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/~\  Votre  Savants  théologiens  du  Palatin at 

\^  de  Sandomir  ,  ayant  compofé  ces  Com- 
mentaires fur  la  Bible  5  ils  furent  d'abord 
imprimés  en  latin  à  Francfort  fur  ÏOder  en 
1773  ?  on  nen  ti*a  que  feu  àJ  exemplaires  : 
enfùite  un  Académicien  de  Berlin  les  tra- 
di'ifit  en  langue  Franc  aï fe  ?  &  on  en  fit  plu- 
fieurs  éditions  qui  toutes  pèchent  par  beau- 
coup de  fautes  de  Typographie  ;  l'Edition 
que  nous  préfentons  en  efl  exempte.  Et  fi  on 
la  compare  avec  le  latin,  on  la  trouvera  plus 
ample  &  plus  fidelle.  Ccft  ce  qu'il  fera  aifé 
de  vérifier  en  jettant  feulement  les  yeux  fur 
la  dernière  page  qui  dans  cette  Edition  dif- 
fère de  toutes  les  autres  •>  tf  en  conférant  les 
commencements  de  chaque  livre  ?  nous  na- 
vons  rien  épargné  pour  rendre  cette  Edition  cor- 
recte &  mile. 
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U  commencement  les  Dieux   fit    (  i  ).  îéf - 
Ciel  &  la  terre  :  or ,  la  terre  était  tohu  bohU 
(  2  )  &  le  vent  de  Dieu  courait  fur  les  eaux. 

Et  Dieu  dit  :  que  la  lumière  fe  faffe  ,  &  la 
lumière  fut  feite  (  3  ) .  il  vit  que  la  lumière  étais 

(  i  )  Le  Texte  Hébreu  ,  c'eft-à-dire  ,  Phénicien ,  Sy^ 
riaque ,  porte  expreflement  :  les  Dieux  fit.,  &  non  pas  t, 
Dieu  créa,  Deus  creavïr ,  comme  ie  porte  la' Vulgatë,; 
C'eit  une  phrafe  commune  aux  Langues  Orientales ,  ëc 
fouvent  les  Grecs  ont  employé  se  trope,  cette  figure 
de  mots. 

(  %  )  Tohu  bohu  lignifie  à  la  lettre  ,  fans  demis  deffousj 
C'elt  proprement  le  Chaut-erab  de  Sanconiaton  le  Phé~ 
mcien  ,  dont  les  Grecs  prirent  leur  Chaos  &  leur  Erehe* 
Sanconiaton  écrivit  incontestablement  avant  le  tems  ois, 
l'on   place  Moyfe. 

On  ne  voit  pas  de  Chaos  expreflement  marqué  chez 
les  Perfans  :  les  Egyptiens  femblent  ne  l'avoir  pas  con- 
nu. Les  Indiens  encor  moins  :  il  n'y  a  rien  dans  les 
écrits  Chinois  venus  jufqil'à  nous  qui  ait  le  moindre  rap- 
port à  ce  chv.cs  ,  à  ion  débrouiliement  ,  à  la  forma- 
don  du  monde.  De  tous  les  peuples  policés ,  les  Chi- 
nois paraiilent  les  feuis  qui  aient  reçu  le  monde  tel 
qu'il  eft ,  fans  vouloir  deviner  comment  il  fut  fait  jjj 
n'ayant  point  de  révélation  comme  nous ,  ils  le  turent 
fur  la  création  ;  ce  furent  les  Phéniciens  qui  parlèrent 
les  premiers  du  chaos*  Voyez  Sanconiaton  cité  par  E^u- 
febe  Evêque  de  Céfaree  ,  comme  un  Auteur  authentique  J 

(  3  )  L'auteur  facré  place  ici  la  formation  de  la  lumière 

quatre  jours  avant  la  formation    du  ibieil  ;  mais   toute 

l'antiquité  a  cru  que  ie  foleil  ne  produit  pas  la  lumière  , 

qu'il  ne  fert   qu'à  la  pouffer';,  &  qu'elle^efi  répandue 
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bonne.    Et  il  divifa  la  lumière  des  te'nébres.  II 
fit  un  foir  &  un  matin  qui   fit  un  jour. 

Dieu  dit  encor  :  que  le  ferme ,  le  firmament  ? 
foit  au  milieu  des  eaux,  6c  qu'il  fépare  les  eaux 

dans  l'eipace.  Defcartes  même  fut  longtems  dans  cette 
erreur.  C'eit  Romer  le  Danois ,  qui  le  premier  a  dé- 
montré que  la  lumière  émane  du  foleil >  &  en  combien 
de  minutes.  Les  critiques  ofent  dire  que  fi  Dieu  avait 
d'abord  répandu  la  lumière  dans  les  airs  pour  être  pouf. 
fée  par  le  foleil  &  pour  éclairer  le  monde  ,  elle  ne  pouvait 
être  pouffée  ,  ni  éclairer ,  ni  être  féparée  des  ténèbres  ;  ni 
faire  un  jour  du  foir  au  matin ,  avant  que  le  foleil  exiilât  : 
cette  théorie  eft  contraire  (  difent-ils  )  à  toute  phiiique  & 
à  toute  raifon  :  mais  ils  doivent  fonger  que  l'auteur  faeré 
n'a  pas  prétendu  faire  un  traité  de  phiiofophie  &  un  cours 
de  phyiîque  expérimentale.  Il  fe  conforma  aux  opi- 
nions de  fon  tems,  &  fe  proportionna  en  tout  aux  ef- 
prits  groiSers  des  Juifs  pour  lefquels  il  écrivait  :  fans 
quoi  il  n'aurait  été  entendu  de  perfonne.  Il  eft  vrai  que 
la  Genefe  eft  encor  difficile  à  entend  te  ;  aufîi  les  Juifs 
en  défendirent  la  lecture  avant  1"  âge  de  vingt-cinq  ans  ; 
Se  cette  défenfe  fut  aifément  exécutée  dans  un  pays  où 
les  Livres  furent  toujours  extrêmement  rare. 

Ce  Dogme ,  que  Dieu  commença  par  la  création  de, 
la  lumière  ,  eit  entièrement  conforme  à  l'opinion  de  T an- 
cien Zoroailre  ,  ëc  des  premiers  Perfans  :  ils  diviferent  la 
lumière  des  ténèbres  ;  jufques-là  les  Hébreux  &  les  Per- 
fans furent  d'accord  ;  mais  Zoroaftre  alla  bien  plus  loin. 
La  lumière  &c  les  ténèbres  furent  ennemis ,  &  Harimane^ 
Dieu  de  la  nuit  ,  fut  toujours  révolté  contre  Oromaze 
le  Dieu  du  jour  :  c'était  une  allégorie  fenfible  ,  &  d'une 
phiiofophie   profonde.  Voyez  hidk  Chapitre  IX. 

Il  a.  paru  en  1774  un  ouvrage  fur  les  fix  jours  de  no- 
tre création  par  le  docteur  Chrifander  3  profeffeur  en 
théologie.  Il  allure  que  Dieu  créa  le  fécond  jour  la  ma- 
tière électrique }  &C  enfuite  la  lumière  ,  qu'alors  la  -vé- 
nérable Trinité  qui  n'avait  point  reçu  de  dehors  l'idée  exem- 
plaire de  la  lumière  vît  que  la  lumière  était  bonne  &  avait 
fa  perfection.  Tout  le  commentaire  de  Mr.  Chrifandeç 
sfï  dans  ce  goût,  il  faut  en  féliciter  notre  fieclc. 
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des  eaux....  (4)...  .  Et  Dieu  fit  deux  grands 
Liminaires,  le  plus  grand  pour  préfider  au  jour» 
iSt  le  petit  pour  préfider  à  la  nuit,  &  diviièr  la 
lumière   des  ténèbres  ëc  du  jour. 

Et  du  ioir  au  matin  le  fit  le  quatrième  jour. 

Dieu  dit  auffi  :  gque  les  eaux  produisent  des 
reptiles  d'une  ame  vivante,  &  des  volatiles  fur 
la  terre  fous  le  ferme  du  Ciel 

Et  Dieu  lit  les  bêtes  de  la  terre  félon  leurs 
efpeces,  &  Dieu  vie  que  cela  était  bon.  Et  iî 
dit  :  faifoni  l'Homme  à  notre  image  ,  &c  reiïèm- 
blance   (5).   Et  qu'il  préiide  aux  poiiïbns  delà 

(  4  )  Racach  lignifie  le  folide ,  le  ferme  ,  le  firmament»' 
Tous  les  anciens  croyaient  que  les  deux  étaient  folides  s 
&  on  les  imagina  de  criftal  3  puifque  la  lumière  panait 
à  travers.  Chaque  aitre  était  attaché  à  l'on  Ciei  é- 
pais  &  tranfparent  :  mais  comment  an  valte  amas  d'eaii 
pouvait-il  le  trouver  fur  ces  firmaments  !  ces  océans 
céleftes  auraient  abforba  toute  la  lumière  qui  vient  dU 
foleil  &  des  étoiles  ,  &  qui  eft  réfléchie  des  planètes. 
La  chofe  était  impoiïïbie  ,  n'importe  ;  on  était  afiez 
ignorant  pour  penfer  que  la  pluie  venait  de  ces  cieux  fu-. 
périeurs ,  de  cette  plaque ,  de  ce  firmament.  C'ell  1© 
îêntiment  d'Origene  :  de  St.  Auguftin ,  de  St.  Cyril- 
le ,  de  St.  Ambroife,  &  d'un  nombre  confidérable  dq 
Dodleurs. 

Pour  avoir  de  la  plaie  il  fallait  que  l'eau  tombât  diï 
firmament.  On  imagina  des  fenêtres  ,  des  cataractes  qui 
s'ouvraient  &  fe  fermaient  :  c'eft  ainfl  que  dans  l'Amé- 
rique Septentionale  les  pluies  étaient  formées  par  les 
querelles  d'un  petit  garçon  céiefte  &  d'une  petite  fille 
célefte  ,  qui  fe  difp  utaient  une  cruche  remplie  d'eau  jj 
le  petit  garçon  caifait   la  cruche,  &  il  pleuvait. 

(  S  )  C'était  encor,  une  idée  univerfeilement  répandu© 
dans  notre  Occident  ,  que  l'homme  était  formé  à  l'image^ 
des  Dieux.  Finxtt  in  ejjigiem  moierantium  cuntla  Deorumè 
JL'antiquité  profane  était  antropomorfite.  Ce  n'était  pas 
l'homme  qu'elle  imaginait  femplable  aux  Dieux  :  eUg 
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mer ,  &  aux  volatiles  du  ciel  8c  aux  bêtes ,  Se 
à  la  terre  univerfelle ,  Se  aux  reptiles  qui  fe 
meuvent  fur  terre. 

Et  il  fit  l'homme  à  fon  image;  &  il  le  fit 
mâle  &  femelle.  Et  du  foir  au  matin  fe  fit  le 
fixieme  jour  (  6  ). 

Et  il  acheva  entièrement  l'ouvrage  le  feptieme 
jour;  6c  il  fe  repofa  le  feptieme  jour,  ayant 
achevé  tous  fes  ouvrages. 

Et  il  bénit  le  feptieme  jour,  parce  qu'il  avait 
cefTé  tout  ouvrage  ce  jour-là,  ôc  l'avait  créé 
pour  le  faire    (  7  ). 

fe  figurait  des  Dieux  femblables-  aux  hommes.  C'eft 
pourquoi  tant  de  philofophes  difaient  que  fi  les  chats 
s'étaient  forgés  des  Dieux ,  ils  les  auraient  fait  courir 
après  les  fouris.  La  Genefe  >  en  ce  point  comme  ea 
plufieurs  autres ,  fe  conforme  toujours  à  l'opinion  vuJU 
gaire ,  pour  être  à  la  portée   des  fimples. 

(  6  )  Voila  l,homme  &  la  femme  créés  ;  &  cependanfi 
quand  tout  l'ouvrage  de  la  création  eft  complet ,  le 
Seigneur  fait  encor  l'homme  ;  &  il  lui  prend  une  côte, 
pour  en  faire  une  femme.  Ce  n'eft  point  >  fans  doute  , 
une  contradiction  :  ce  n'eft  qu'une  manière  plus  étendus 
.d'expliquer  ce  qu'il  avait  d'abord  annoncé. 

(7)1/  l'avait  créé  four  le  faire:  c'eft  une  expreiïion 
hébraïque  qu'il  eft  difficile  de  rendre  littéralement.  Elle 
refTemble  à  ces  phrafes  fort  communes  ;  en  s'en  allant  , 
ils  s'en   allèrent  ;  en  pleurant,  ils  pleurèrent. 

Une  remarque  plus  importante  eft  que  le  premier  Zo- 
roaftre  fit  créer  l'univers  en  fix  temps  qu'on  appella  les 
fix  Gahambars  ;  ces  fix  temps  qui  n'étoient  pas  égaux 
compoferent  une  année  de  trois  cent  foixante  &  cinq 
jours.  Il  y  manquait  fix  heures  ou  environ  5  mais  c'était 
beaucoup  que  dans  des  temps  fi  reculés  Zoroaftre  ne  fèi 
fut  trompé  que  de  fix  heures  ;  nous  ne  croyons  pas  que 
le  premier  Zoroaftre  eût  neuf  mille  "ans  d'antiquité  3 
comme  on  l'a  dit  3  mais  il  eft  inconteftable  que  la  reli- 
gion des  Periaris  exiftait  depuis  très-longtemps. 
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Ce  font  là  les  générations  du  Ciel  &  de  la 
Terre;  &  le  Seigneur  n'avait  point  fait  encor 
pleuvoir  fur  la  terre  ;  &  il  n'y  avait  point  d'hom- 
mes pour  cultiver  la  terre. 

Mais  une  fontaine  forfait  de  la  terre  7  &  ar- 
rofait  la  furface  univerfelle  de  la  terre   (  8  ). 

Et  le  Seigneur  Dieu  forma  donc  un  homme 
du  limon  de  la  terre. 

Et  il  lui  foufla  fur  la  face ,  (  en  hébreu  )  dans 
les  narines  un  ioufle  de  vie  (9). 

Or  le  Seigneur  Dieu  avait  planté  du  com- 
mencement un  jardin  dans  Eden  (10). 

(  8  )  Ce  ne  peut  être  fur  tout  le  globe  que  cette  fon* 
îaine  verlait  tes  eaux.  Il  faut  apparemment  entendre 
par  toute  la  terre  l'endroit  où  était  le  Seigneur.  Il  n'y 
avait  point  encor  de  pluie  ;  mais  il  y  avait  des  eaux 
inférieures  ;  &  il  faut  que  ces  eaux  inférieures  euffent 
produit   cette  fontaine. 

(  9  )  Dieu  lui  fouffla,  v.n  fotïfjïe,  prouve  qu'on  croyait 
que  la  vie  coniifte  dans  la  refpiration.  Elle  en  fait  effec- 
tivement une  partie  efTen:ielle.  Ce  paffage  fait  voir  > 
ainfl  que  tous  les  autres,  que  Dieu  agiffait  comme  nous, 
mais  dans  une  plénitude  infinie  de  puiffance  :  il  parlait  y 
il  donnait  les  ordres ,  il  arrangeait  }  il  fo uflait ,  il  plan- 
tait ,  il  pétrifiait ,  il  fë  promenait ,  il  faifait  tout  de 
fes  mains. 

(10)  Ce  jardin,  ce  verger  d'Eden }  était  néceffaire 
pour  nourrir  l'homme  &  la  femme.  D'ailleurs  dans  les 
pays  chauds  où  l'auteur  écrirait  3  le  plus  grand  bonheur 
était  un  Jardin  avec  des  ombrages.  Longtemps  avant 
l'irruption  des  Bédoins  Juifs  en  Paieftine ,  les  jardins 
de  la  Saana  auprès  d'Aden  ou  Eden  ,  dans  l'Arabie  , 
étaient  très  fameux  3  [es  jardins  des  Hefpérides  en  Afri- 
que l'étaient  encor  davantage.  La  Province  de  Ben- 
gale ,  à  caufe  de  fes  beaux  arbres  &  de  fa  fertilité  j  s'ap- 
pelle toujours  ie  jardin  par  excellence  ;  &  aujourd'hui 
même  encor  le  grand  Mogol  dans  fes  Edits  nomme  tou^ 
jours  le  Bengale  le  Paradis  terrejlre. 
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Le  Seigneur  Dieu  avait  auiïi  produit  du  li- 
mon ,  tout  arbre  beau  à  voir ,  &  bon  à  manger. 

Et  l'arbre  de  Vie  au  milieu  du  jardin ,  &  l'ar- 
bre de  la  fcience  ,  du  bon  &  du  mauvais,  (i  i). 

De  ce  lieu  d'Eden  un  fleuve  fortait  pour  ar- 
rofer  le  jardin. 

Et  delà  le  divifait  en  quatre  fleuves  ;  Pun  a 
nom  Phyfon.  C'eft  celui  qui  tourne  dans  tout  le 
pays  d'Evilath,  qui  produit  l'or  (12).    Et  l'or 

On  trouve  auiîî  un  jardin  >  un  paradis  terreftre  dans 
l'ancienne  Religion  des  Perians  ;  ce  paradis  terreftre 
s'appeliait  flian^-dizotivho  :  il  eft  appelle  ïran-vigi  dans 
le  Sadder  qu'on  peut  regarder  comme  une  abrégé  de 
la  doctrine  de  cette  ancienne  partie  du  monde. 
,  Les  Brachmanes  avaient  un  pareil  jardin  de  temps  im- 
mémorial. Le  Révérend  Père  Dom  Calmet  Bénédictin 
«le  la  Congrégation  de  St  Vanne  &  de  St  Idulphe  ,  dit 
en  propres  mots  :  Nous  ne  douions  point  que  le  lieu  où  fat 
fiante  le  paradis  terreftre  ne  JubjijU  encore, 

(11)  Cet  arbre  dévie,  &  cet  arbre  de  la  fcience  ,' 
put  toujours  embarraïTé  les  commentateurs.  L'arbre  de 
vie  a  t-ii  quelque  rapport  avec  le  breuvage  de  i'immorta- 
lité }  qui  de  temps  immémorial  eut  tant  de  vog^e  dans 
tout  T  orient  i  II  eft  aifé  d'imaginer  un  fruit  qui  fortifie 
Se  qui  donne  de  la  fanté  :  c'eft  ce  qu'on  a  dit  du  Coco , 
des  Dattes,  de  l'Anana,  du  Ginfing,  des  Oranges  ;  mais 
Mn  arbre  qui  donne  la  fcience  du  bien  &  du  mal  eil  une 
cliofe  extraordinaire.  On  a  dit  du  vin  qu'il  donnait  de 
l'Llpfit  :  FacunJi  calices  qUem  non  ficére  difcrtum  !  mais 
jamais  le  vin  n'a  fait  un  favant  :  il  eft  difficile  de  fê  faire 
Aine  idée  de  cet  arbre  de  la  fcience  :  on  eft  forcé  de  le 
regarder  comme  une  allégorie.  Le  champ  de  l'allégorie 
eft  lî  vafte  .,  que  .chacun  y  bâtit  à  fon  gré  :  il  faut  donc 
s'en  tenir  au  texte  iacré  ■  fans  chercher  à  l'approfondir. 

C  iz  )  Les  Commentateurs  conviennent  allez  que  le 
iPhyfon  eft  le  Phafe  :  c'eft  un  fleuve  de  la  Mingrelie  qui 
qui  aia  fource  dans  une  des  branches  les  plus  inaccelE- 
5bles  du  Caucafe.  Il  y  avait  furement  beaucoup  d'or 
Sans  £e  pays,  puifque  l'auteur  facré  le  dit.    C'eft  au- 
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'de  cette  terre  efl  excellent  ;  &  an  y  trouve  le 
bdellium  &  l'onyx. 

Le  fécond  fleuve  eft  Géon,  qui  coule  tout 
autour  de  l'Ethiopie    (i.3). 

Le  troifieme  efl  le  Ty.gr e  qui  va  contre  les 
Aiïyriens. 

Le  quatrième  efl  l'Euphrate. 

Le  feigneur  Dieu  prit  donc  l'homme  Se  le  mit 
dans  le  jardin  pour  le  travailler  &  le  garder. 

Et  il  lui  ordonna,  difant,  mange  de  tout  bois 
du  Paradis ,  mais  ne  mange  point  du  bois  de  la 
feience,  du  bon  ce  du  mauvais  (13  bis.) 

jourd'hui  un  Canton  fàuvagè  ,  habité  par  des  Barbares 
qui  ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  volent.  A  l'égard  du  Bdel- 
lium ,  les  uns  difent  que  c'  elt  du  baume  }  les  autres 
que  ce  font  des  perles. 

(  13  )  Pour  le  Géon  ,  s'il  coule  en  Ethiopie  }  ce  n® 
peut  être  que  le  Nil  :  &  il  y  a  environ  dix  hait  cent 
îieues  des  fources  du  Nil  à  celles  du  Phafe.  Adam  & 
Eve  auraient  eu  bien  de  la  peine  à  cultiver  un  fi  grand 
jardin.  Les  fources  du  Tygre  &  de  PEuphrate  ne  font 
qu'à  foixante  lieues  l'une  de  l'autre  •  mais  dans  les  par- 
ties du  globe  les  plus  efearpées  &  les  plus  impratiqua- 
fcles  :  tant  les  chofes  font  changées, 

Ce  Tygre  qui  va  chez  les  Ajjyriens  prouve  que  l'au-^ 
leur  vivait  du  temps  du  Royaume  d'Affyrie  ;  mais  l'éta- 
biiiTement  de  ce  Royaume  eft  une  autre  chaos.  Remar- 
quons feulement  ici  que  le  fameux  Rabin  Benjamin  De 
Tudele ,  qui  voyagea  dans  le  douzième  liecle  en  Afri- 
que &  en  Aile ,  donne  le  nom  de  Philbn  au  grand  fleuve 
d'Ethiopie  ;  nous  parlerons  de  ce  Benjamin  quand  nous 
en  ferons  à  la  difperfion    des  dix  Tribus. 

(  13  bis  )  L'Empereur  Julien  ,  notre  ennemi ,  dans  fora 
trop  éloquent  difeours  réfuté  par  St.  Cyrille ,  dit  que  le 
Dieu  Seigneur  devait  au  contraire  ordonner  à  l'homme  fa 
créature  de  manger  beaucoup  de  cet  arbre  de  la  feience  du 
bien  &  du  mai  ;  que  non  feulement  Dieu  lui  avait  donné  une 
iète  p enfante  qu'il  fallait  néceifairement  inflruire  3  mais 

A  4 
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Car  le  même  jour  que  tu  en  auras  mangé  tu 
mourras  de  mort  très  certainement  (14). 

Et  le  lèigneur  Dieu  dit .  il  n*efl  pas  bon  que 
l'homme  lbit  ièul.  Fâîforis  -  lui  une  aide  qui  fbiç 
Semblable  à  lui. 

Eionc  le  feigneur  Dieu  ayant  formé  de  terre 
tous  les  animaux  ck  tous  les  volatiles  du  Ciel,  il  les 
amena  à  Adam,  pour  yoir  comment  il  les  nom- 
merait, 

qu'il  était  encore  plus  indifpenfable  de  lai  faire  con- 
naître le  bien  &  le  mal;  pour  qu  il  remplit  fes  devoirs  ; 
que  la  défenfe  était  tyrannique  &  abfurde  >  que  c'était 
cent  fois  pis  que  û  on  lui  avait  fait  un  eftomac  pour 
l'empêcher  de  manger.  Cet  empereur  abufe  des  ap- 
parences ,  qui  font  ici  en  fa  faveur ,  pour  accabler  notre 
^Religion  de  mépris  &  d'horreur  :  mais  notre  fainte  Re- 
ligion n'étant  pas  la  juive  ;  ei;e  s'en:  foutenue  par  les  mi- 
racles contre  les  raifons  de  la  phiiofophie  :  d'ailleurs 
la  miihoiogie  était,  auilî  abfurde  que  la  Genefe  le  parut 
à  l'empereur  Julien ,  $c  fa  Religion  n'avait  pas  comme 
la  notre  une  fuite  continue  de  miracles  &  de  prophé- 
ties, qui  ont  foutenu  mutuellement  ce  divin  édifice. 

(14)  Ce  n'était  fins  doute  qu'une  peine  commina- 
toire ;  puifqu'Adam  &  Eve  mangèrent  de  ce  fruit ,  & 
vécurent  encor  neuf-cent-trente  années.  St.  Auguitin 
dans  fon  premier  Livre  ,  des  mérites  des  pécheurs  }  dit 
qu'Adam  fera  t  mort  dès  ce  jour-là  s'il  n'avait  pas  faiî 
pénitence. 

Le  premier  Zoroafire  avait  aufH  placé  un  homme  & 
fa  femme  dans  le  paradis  terreftre.  Le  premier  homme 
était  Micha ,  &  la  première  femme  Mishqna.  Chez  San- 
coniaton  ce  font  d'autres  noms.  Chez  les  Bracmanes 
c'efr.  Adimo"&  Procriti.  Chez  les  Grecs  ,  c'eit  Promé- 
thée  &  Pandore  3  mais  des  ficelés  entiers  de  philofophes 
ne  reconnurent  pas  plus  un  premier  homme  qu'un  pre- 
mier arbre.  Chaque  nation  fit  fon  fyitême  ,  oC  toutes 
avaient  befoin  de  ia  révélation  de  Dieu  même  pour  con- 
naître ces  chofes  fur  lefque'les  on  difpute  encore  ,  &  qu'il 
n'gft  pas  donné  à  l'homme  de  connaître. 
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Car  le  nom  qu'Adam  donna  à  chaque  animal 
eft  Ton  vrai  nom  (15). 

Mais  il  ne  trouva  point  parmi  eux  d'aide  qui 
fût  femblable  à  lui. 

Le  feigneur  Dieu  envoya  donc  un  profond 
fommeil  à  Adam  ;  &  lorfqu'il  fut  endormi ,  le 
feigneur  Dieu  lui  arracha  une  de  fès  côtes,  ôe 
mit  de  la  chair  à  la  place  ■(lô\) 

Et  le  feigneur  Dieu  conftruiiit  en  femme  la 
côte  qu'il  avait  ôtée  à  Adam  j  &  il  la  préfenta 
à  Adam. 

C  15$)  Cela  fuppofe  qu'il  y  avoit  déjà  un  langage  très 
abondant  >&  qu'Adam  connaiffant  tout  d'un  coup  les  pro- 
priétés de  chaque  animal ,  exprima  toutes  les  propriétés 
de  chaque  efpece  par  un  feul  mot  ■-,  deforte  que  chaque 
nom  était  une  définition.  Aiaiî  le  mot  qui  répond  à  che- 
val ,  devait  annoncer  un  quadrupède  avec  fes  crins ,  la 
queue  ,  fon  encolure  ■>  fa  viteffe ,  fa  force.  Le  mot  qui  ré- 
pond à  éléphant ,  exprimait  fa  taille  ,  fa  trompe  }  fon  in- 
telligence ,  &c.  Il  eft  trille  qu'une  fi  belle  langue  foit  en-, 
tiérement  perdue.  Plufieurs  favans  s'occupent  à  la  re- 
trouver.  Ils  y  auront  de  la  peine. 

On  a  demandé  II  Adam  nomma  auffi  les  poiflbns.  Plu- 
fieurs Pères  croient  qu'il  ne  nomma  que  ceux  des  quatre 
fleuves  du  jardin  ;  mais  tous  les  poiffons  du  monde  pou- 
vaient venir  par  ces  quatres  fleuves  :  les  baieines  pou- 
vaient arriver  de  l'Océan  par  l'embouchure  de  l'Euphrate. 

(  16  )  St.  Auguîlin  (  de  Geneji  )  croit  que  Dieu  ne 
rendit  point  à  Adam  fa  côte  ;  &  qu'ainfi  Adam  eut  tous 
jours  une  côte  de  moins  :  c'était  apparemment  une  des 
faunes  côtes  ;  car  le  manque  d'une  des  cotes  principales 
etlt  été  trop  dangereux  :  il  ferait  difficile  de  comprendre 
comment  on  arracha  une  côte  à  Adam  fans  qu'il  le  fentit^fî 
cela  ne  nous  était  pas  révélé.  Il  eft  aifé  de  voir  que  cette 
femme  formée  de  la  côte  d'un  homme  ,  eft  un  fymbole  de 
1J union  qui  doit  régner  dans  le  mariage:  cela  n'empêche  pas 
que  Dieu  ne  formât  réellement  Eve  de  la  côte  d'Adam  ,  à 
la  lettre  5  un  fait  allégorique  n'en  eft  pas  moins  un  fais. 
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Or  Adam  &  fa  femme  étaient  tout  nuds  5c 
«l'en  rougiraient   pas  (17). 

Or  le  ferpent  était  le  plus  rufé  de  tous  les 
animaux  de  la  terre ,  que  le  feigneur  Dieu  avait 
£ûts  (18). 

Et  il  dit  à  la  femme  :  pourquoi  Dieu  vous  a- 
t-il  défendu  de  manger  du  bois  du  jardin? 

La  femme  lui  répondit  :  nous  mangeons  de 
fout  fruit ,  de  tout  arbre  du  jardin  ;  mais  de  l'ar- 
bre qui  eft  au  milieu  du  jardin ,  Dieu  nous  a 
défendu  d'en  manger,  de  peur  qu'en  le  tou- 
chant nous  ne  mourions. 

Le  ferpent  dit  à  la  femme  :  Vous  ne  mourrez 

(17)  Pluileurs  peuplades  font  encor  fans  aucun 
vêtement.  Il  e(t  très  probable  que  le  froid  fit  inventer  les 
habits.  Les  femmes  iur-tout  fe  firent  des  ceintures  pour 
recevoir  le  fang  de  leurs  règles.  Quand  tout  le  mond» 
eii  nud  ,  perfonne  n'a  honte  de  l'être.  On  ne  rougit  que 
par  vanité  :  on  craint  de  montrer  une  difformité  que 
les  autres  n'ont  pas. 

(18)  Le  ferpent  panait  en  effet ,  du  tems  de  l'au- 
teur facré  3  pour  un  animal  très-  intelligent  &  très  fin. 
II  était  ie  iymboie  de  l'immortalité  chez  les  Egyptiens, 
fiuiîeurs  peuplades  l'adoraient  en  Afrique.  L' Empereur 
Julien  demande  quelle  langue  il  parlait  ?  Les  chevaux 
.d'Achille  parlaient  Grec  :  &  le  ferpent  d'Eve  devait  par- 
ler la  langue  priniidve.  La  converfation  de  la  femme  ÔC 
du  ferpent  n'efi  point  racontée  comme  une  chofe  furna- 
turelle  &  incroyable,  comme  un  miracle  }  ou  comme 
«ne  aliégoiie.  Nous  verrons  bientôt  une  àneffe  qui  parle  j 
&  nous  ne  devons  point  être  furpris  que  les  ferpens  ,  qui 
avaient  plus  d'efprit  que  les  ânes ,  parlaient  encore  mieux. 
On  voit  les  animaux  parier  dans  plusieurs  hiitoires  Orien- 
tales. Le  pohTon  Oanne3  fortait  deux  fois  par  jour  de 
l'Euphrate  pour  prêcher  le  peuple.  On  a  recherché  iï 
le  ferpent  d'Eve  était  u;ne  couleuvre  ,  ou  une  vipère ,  ou 
un  afpic  ,  ou  une  autre  efpece  3  mais  911  n'a  aucune  lumie* 
?e  fur  cette  quefiion. 
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point:  car  dès  que  vous  aurez  mangé  de  cet 
arbre ,  vos  yeux  s'ouvriront ,  &  vous  ièrez  com- 
me les  Dieux  (19)  fâchant  le  bon  &  le  mau- 
vais. 

La  femme  donc  vît  que  le  fruit  de  ce  bois 
était  bon  à  manger,  &  beau  aux  yeux,  d'un 
afpedl  délectable,  prit  de  ce  fruit,  en  mangea, 
&  en  donna  à  fon  mari ,  qui  en  mangea. 

Et  les  yeux  de  tous  deux  s'ouvrirent ,  &  con- 
naiifant  qu'ils  étaient  nuds ,  ils  coufurent  des 
feuilles  de  figuier  &  s'en  rirent  des  Ceintures. 

Le  fèigneur  Dieu  fe  promenait  dans  le  jardin 
(  20  )  au  vent  qui  foufle  après  midi  :  &  Adam 
<8c  îa  femme  fe  cachèrent  de  la  face  du  Seigneur 
Dieu  ,  au  milieu  des  bois  du  Jardin. 

Et  le  Seigneur  Dieu  appella  Adam*  &  lui 

(  19  )  Il  eft  difficile  de  favoîr  ce  que  le  ferpent  enten- 
dait par  des  Dieux  ;  de  favans  commentateurs  ont  dit  que 
c'étaient  les  Anges  :  on  leur  a  répondu  qu'un  ferpent  ne 
pouvait  connaître  les  Anges  ;  mais  par  la  même  raifon 
il  ne  pouvait  connaitre  les  Dieux.  Quelques-uns  ont  cru 
que  la  maiignité  du  ferpent  voulait  par  là  introduire  déjà 
la  pluralité  des  Dieux  dans  le  monde  ■■>  mais  il  vaut  mieux 
s'en  tenir  à  la  {implicite  du  texte  que  de  fe  perdre  dans 
des  fjftêmes. 

(2.0)  Le  Seigneur  fe  promené  ;  le  Seigneur  parle  ;' 
îe  Seigneur  fouille  j  le  Seigneur  agit  toujours  comme  s'il 
était  corporel.  L'antiquité  n  eut  point  d'autre  idée  de  la 
Divinité.  Platon  paffe  pour  le  premier  qui  ait  fait  Dieu 
d'une  fubftance  déliée,  qui  n'érait  pas  tout-à-fait  corps. 
Les  critiques  demandent  fous  quelle  forme  Dieu  fe  mon- 
trait à  Adam  ,  à  Eve  3  à  Gain  3  à  tous  les  Patriarches  , 
à  tous  les  prophètes  ,  à  tous  ceux  auxquels  il  parla  de  fa 
propre  bouche.  Les  Pères  répondent  qu'il  avait  une  for- 
me humaine  ,  &  qu'il  ne  pouvait  fe  faire  connaitre  autre- 
ment ayant  fait  l'homme  à  fon  image  ;  c'était  Topiniora 
des  anciens  Grecs  ?  adoptée  par  les  anciens  Romains.. 


12  GENES  E. 

dit:    Adam,  où   es -tu?    (21). 

Il  répondit:  j'ai  entendu  ta  voix  dans  le  Pa- 
radis; ik,  j'ai  craint,  parce  que  j'étais  nud,  ôc 
je  me  fuis  caché. 

Et  Dieu  lui  dit  :  qui  t'a  appris  que  tu  étais 
nud  ?  Il  faut  que  tu  aies  mangé  ce  que  je  t'avais 
ordonné  de  ne  pas  manger. 

Et  Adam  dit  :  la  femme  que  tu  m'as  donnée 
m'a  donné  du  fruit  du  bois  ,  &  j'en  ai  mangé. 

Et  Dieu  dit  à  la  femme  :  pourquoi  as -tu  fait 
cela?  Elle  répondit:  le  lerpent  m'a  trompé;  tte. 
j'ai   mangé. 

Et  le  Seigneur  Dieu  dit  au  ferpent:  parce 
que  tu  as  fait  cela ,  tu  feras  maudit  entre  tous 
les  animaux  ôc  bêtes  de  la  terre;  tu  marcheras 

(  21  )  Il  eft  palpable  que  tout  ce  récit  eft  dans  le  Mi- 
le d'une  hiftoire  véritable  >  &  non  dans  le  goût  d'une  in- 
vention allégorique.  On  croit  voir  un  maître  puifTant  à 
qui  fon  ferviteur  a  défobéi  :  il  appelle  le  ferviteur  qui  fe 
cache  ôc  qui  enfaite  s'excufe.  Rien  n'eft  plus  {impie  Se 
plus  circonftancié  3  tout  eft  hiflorique.  Quand  l'Efprit- 
Saint  daigne  fe  fervir  d'un  apologue  ,  il  a  foin  de  nous  en 
avertir.  Joatham  ;  dans  le  Livre  des  Juges  ,  afiemble  le 
peuple  fur  la  montagne  de  Garifim  ;,  <Sc  lui  conte  la  fa- 
ble des  arbres  qui  voulurent  fe  choifir  un  Roi ,  comme 
Ménénius  raconta  au  peuple  romain  la  fable  de  l'eftomac 
ôc  des  membres*.  Mais ,  dans  la  Genefa  }  il  n'y  a  pas  un 
mot  quifaffe  fentir  que  l'auteur  débite  un  apologue.  G 'eft 
une  hiftoire  fuivie  ,  détaillée  ,  circonftanciée  d'un  bout  à 
l'autre. 

On  trouve  dans  le  Zenda-Vefta  l'hiftoire  d'une  couleu- 
vre tombée  du  ciel  en  terre  pour  y  faire  du  mal.  Dans  la 
mythologie  le  ferpent  Ophionée  fit  la  guerre  aux  Dieux. 
Un  autre  ferpent  régna  avant  Saturne.  Jupiter  fe  fit  fer- 
pent pour  jouir  de  Proferpine  fa  propre  fille  5  toutes  al- 
légories difficiles  à  entendre  >  fuppofé  qu'elles  foient  allé- 
gories, 
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fur  ton  ventre  (  21  )  dorénavant ,  &  tu  te  nouri- 
ras  de  terre  toute  ta  vie. 

Et  je  mettrai  des  inimitiés  en  tes  enfans  6c 
les  enfans  de.  la  femme:  tu  chercheras  à  les 
mordre  au  talon j  Se  ils  chercheront  à  t'écrafee 
la  tête.  • 

Il  dit  aufTi  à  la  femme  :  je  multiplierai  tes 
roiferes  &  tes  enfantemens.  Tu  feras  des  enfans 
en  douleur , \  &  tu  feras  fous  la  domination  de 
ton   mari   (33). 

Et  il  dit  à  Adam  :  parce  que  tu  as  écouté  là 
voix  de  ta  femme ,  &  que  tu  as  mangé  du  bois 
que  je  t'avais  défendu  de  manger,  la  terre  fera 
maudite  en  ton  travail;  Ôç  tu  mangeras  en  tes 
travaux  tous  les  jours  de  ta  vie.  Et  la  terre  por- 
tera épines  <k  chardons  -,  ôc  tu  mangeras  l'herbe 
de  la  terre  ,  &  tu  mangeras  ton  pain  à  la  fueur 
de  ton  vifage  (24),  jufqu'à-ce  que  tu  retour- 

(  22  )  Une  preuve  indubitable  que  la  Genefe  eft  don-? 
née  pour  unfe  hiftoire  réelle  ,  c'eft  que  Fauteur  rend  ici 
raifon  pourquoi  le  ferpent  rampe.  Cela  fuppofe  qu'il  avait 
auparavant  des  jambes  &  des  pieds  avec  leiquels  il  mar-< 
chah.  On  rend  auffi  raifon  de  l'averfion  qu'ont  prefqua 
tous  les  hommes  pour  les  ferpens.  Il  eft  vrai  que  les  fer- 
pens  ne  mangent  point  de  terre  j  mais  on  le  croyait  3  Se 
cela  fuffit. 

(  23  )  L'auteur  rend  auffi  raiibn  des  douleurs  de  l'en- 
fantement &  de  l'empire  de  l'homme  fur  la  femme.  Il  eft 
vrai  que  ces  punitions  ne  font  pas  générales ,  &  qu'il  y  a 
beaucoup  de  femmes  qui  accouchent  fans  douleur ,  ÔC 
beaucoup  qui  ont  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  maris.  Mais 
c'eft  affez  que  l'énoncé  de  l'auteur  facré  fe  trouve  com- 
munément véritable. 

(  24)  L'auteur  écrivait  en  Paleftine  >  où  l'on  mangeait 
du  pain  :  &  en  effet  les  laboureurs  ne  le  mangent  qu  à  la 
lueur  de  leur  vilige  ;  mais  tous  les  Riches  le  mangent 
plus  à  leur  aiie.  L'auteur  le  ferait  exprimé  autrement  a 
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nés  en  terre ,  d'où  tu  as  été  pris  ;   &  parce  que 

tu  es  poudre,  tu  retourneras  en  poudre. 

Alors  Adam  nomma  fa  femme  Héva  >  parce 
qu'elle  était  mère  de  tous  les  vivants. 

Et  le  Seigneur  Dieu  fit  pour  Adam  Se  pour 
fa  femme  des  chemilettes  de  peau  (  25  )  ;  il  les 

s'il  avait  vécu  dans  les  valtes  pays  où  le  pain  était  in- 
connu ,  comme  dans  les  Indes ,  dans  l'Amérique  ,  dans 
l'Afrique  méridionale  >  &  dans  les  autres  pays  où  l'on 
vivait  de  châtaignes  &  d'autres  fruits.  Le  pain  eft  encor 
Inconnu  dans  plus  de  quinze-cent  lieues  de  côtes  de  la 
mer  glaciale  :  mais  l'auteur  ,  écrivant  pour  des  Juifs ,  ne 
pouvait  parler  que  de  leurs  ufages. 

On  fait  une  autre  objeclion  :  c'eft  qu'il  n'y  avait  point 
'de  pain  du  tems  d'Adam  ,  que  par  conféquent  fi  Dieu 
lui  parla  ,  s'il  l'habilla  lui  &  fa  femme  3  s'il  les  chaffa  du 
jardin  d'Eden  3  il  ne  put  les  condamner  à  manger  à  la 
fueur  de  leur  front ,  un  pain  qu'ils  ne  mangèrent  pas; 
Mais  on  verra  que  l'auteur  facré  parle  prefque  toujours 
par  anticipation. 

("  2  î  )  Nous  avons  vu  que  tout  eft  hiftorique  dans  la 
Genefe.  Il  eft  poiitif  que  Dieu  daigna  faire*de  fes  mains 
un  petit  habillement  pour  Adam  &  Eve  ,  comme  il  eft 
poiitif  quii  ieur  parla  ,  qu'il  fe  promena  dans  le  Jardin; 
L'ironie  amere  ,  dont  il  fe  fert  en  leur  parlant  cette  fois  » 
eft  de  la  même  vérité.  Il  eût  été  trop  hardi  à  l'Ecrivain 
facré  de  mettre  dans  la  bouche  de  Dieu  ces  paroles  inful- 
tantes  3  fi  Dieu  ne  les  avait  pas  effectivement  prononcées: 
Ce  ferait  une  prophanation.  Aufïi  nos  commentateurs  dé- 
clarent que  tout  fe  paifa  mot -à-mot  comme  il  eft  dit  dans 
la  Ste  Ecriture.  Ce  changement  arrivé  dans*  la  race  hu- 
maine a  été  regardé  depuis  par  les  fondateurs  de  la  théo- 
logie Chrétienne  ,  comme  un  effet  de  la  malice  du  diable  ,' 
quoique  le  diable  foit  entièrement  inconnu  dans  la  GeneCe: 
Les  Savants  commencent  à  croire  que  la  vraye  origine 
du  diable  eft  dans  un  ancien  livre  des  bracmanes  ,  qui  a 
près  de  cinq  mille  ans  d'antiquité,  nommé  le  Sh*Jla.  Il, 
n'a  été  découvert  que  depuis  peu  par  Mr.  Dow  Colonel 
jm  feivicç  àg  la  compagnie  Anglaife,  des  Indes  4  &  pas 
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.en  habilla  ,  &  il  dit  :  eh  bien  1  voilà  donc  com- 
me Adam  eil  devenu  l'un  de  nous ,  fâchant  le 
bon  &  le  mauvais  î  Maintenant,  pour  qu'ils- ne. 
mettent  plus  la  main  fur  l'arbre  de  vie  ,  Ôc  qu'ils 
n'en  mangent ,  &  qu'ils  ne  vivent  éternellement  * 
il  le  chaffa  du  jardin  d'Eden ,  pour  aller  labou- 
rer la  terre   dont  il  avait  été' pétri. 

Et  après  qu'il  l'eut  mit  dehors ,  il  mit  un  Che- 
nil? ,   un  bœuf  (26)   au   devant  du  jardin,  & 

Mr.  Holweil  fous  gouverneur  de  Kakuta.  Mr.  Hoîwell 
a  traduit   pruiieurs    pafiages  importants  de  ce  livre   qui 
contient  l'ancienne  religion  des  bracmanes  ,  &  l'origine 
de  tomes  ies  autres }  c  eil  là  que  l'Eternel  crée  tous  les 
denv  Dieux  ,  non  par  la  paroie  ,  par  le  logos  3  comme  l'a 
dit   Platon  d  ms  la  fuite  des  tems  ,  mais  par  un  ieul  aâ© 
de  fa  volonté  3  comme  il  paraît  plus  digne  de  l'eiTence  di- 
vine. Parmi  ces  demi-Dieux  il  fe  trouva  un  rebelle  nom- 
mé Moifazor  qui  fut  condamné  à  un  enfer  très-long  ÔC 
qui  pervertit  enfuite  la  terre  après  avoir  perverti  le  ciel. 
C'eitl  Arimandes  Perles  ;  c  eft  le  Tiphon  des  Egyptiens  5 
c'eft  i'Encelade  des  Grecs.  Ce  fut  enfin  le  diable  des  Pha- 
rifiens  3  ils  l'admirent  dans  le  tems  de  rétablilTement  du 
Sanhédrin  par  le  grand  Pompée.  Ce  diable  fut  regardé 
alors  comme  un  ange  rebelle  chafle  du  ciel  &  venant  ten- 
4er  les  hommes .  On  fait  alTez  qu'il  courut  en  ce.  tems-là  ira 
livre  fur  la  chute  des  anges  qui  fat  attribué  à  Enoch  :  ïi 
eft  cité  dans  une  épitre  de  St.  Pierre.  Nous  n'avons  que 
des  fragments  de  ce  livre  >  il  en  fera  parlé  ailleurs. 

(  16  )  Chérub  lignifie  un  bœuf  5  Charab  labourer:  Les 
"Juifs  ayant  imité  plufieurs  ufages  des  Egyptiens  j  fculp- 
terent  groffiérement  des  bœufs ,  dont  ils  rirent  des  eipeces 
de  fphinx  ,  des  animaux  compofes  3  tels  qu'ils  en  mirenfi 
dans  le  Saint  des  Saints  Ces  figures  avaient  deux  faces  > 
une  d'homme  >  une  de  bœul ,  6c  des  aîies ,  des  jambes 
d'homme  &  des  pieds  de  bœuf.  Aujourd'hui  les  peintres 
nous  repréfentent  les  chérubins  avec  des  têtes  d'enfant 
fans  corps,  &|ces  têtes  ornées  de  deux  petites  aîies- â 
s'eft  ainn  qu'on  les  voit  dans  plufieurs  de  nos  églifes» 
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une  épee  flamboyante  pour  garder  l'arbre  de  vie." 

Et  Adam  connut  fa  femme  Heve  ,  qui  con- 
çut &  enfanta  Caïn ,  &  enfuite  elle  enfanta  for* 
frère  Abel. 

Or  Abel  fut  pafteur  de  brebis  $  &c  Caïn  fut 
agriculteur. 

Un  jour  il  arriva  que  Caïn  offrit  à  Dieu  dôs 
fruits  de  la  terre.  Abel  offrit  auili  des  premiers- 
nés  de  fon  troupeau,  &  de  leur  graifïè.  Et  Dieu 
fut  content  d'Abel  &  de  fes  prélents  ,  mais  il 
ne  fut  point  content  de  Caïn  &  de  fes  pré- 
fents (  £7  )i 

Et  Caïn  fe  mit  fort  en  colère ,  &  fon  vifage 
fut  abbattu  ;  8c  le  Seigneur  lui  dit  :  pourquoi  es- 
tu  en  colère  &  que  ton  vifage  eft  abbattu  ?  Et 
Caïn  dit  à  fon  frère  Abel;  fortons  dehors;  & 
Caïn  attaqua  fon  frère  Abel  &  le  tua  (  28  ).  Et 
Dieu  dit  à  Caïn  :  où  eft  ton  frère  Abel  ?  Eê 
Caïn  lui  répondit  :  je  n'en  fais  rien.  Eft- ce  que 
je  fuis  le  gardien  de  mon  frère  ?....-..... 

Et 

(  27  )  Tous  les  anciens  prêtres  prétendirent  que  les 
Pieux  préféraient  des  offrandes  de  viandes  à  des  offrandes 
de  fruits.  On  commença  par  des  fruits  ;  mais  bientôt  on 
en  vint  aux  moutons  ,  aux  bœufs ,  &  ce  qui  eft  exécra- 
ble, à  la  chair  humaine.  L'auteur  facré  n'entre  point  ici 
dans  ce  détail.  Il  ne  dit  pas  même  que  Dieu  mangeait  les 
agneaux  préfentés  par  Abel  ;  mais  vous  verrez  bientôt 
dans  l'hiftoire  d'Abraham  que  les  Dieux  mangèrent  chez 
lui. 

(  2 S  )  Il  ny  a  rien  d'allégorique  encor  une  fois  dans 
tout  ce  récit.  Dieu  rejette  pofitivement  ce  que  l'aîné 
Caïn  lui  donne ,  &  agrée  les  viandes  du  cadet  ;  l'ainé  s'en' 
fâche,  &  tue  fon  frère  à  quelques  pas  de  Dieu  même. 
Dieu  employé  la  même  ironie  dont  il  s'était  fervi  avec 
Adam  &  Eve  ;  &  Caïn  répond  inibïemment  comme  un 
méchant  valet  qui  n'a  fixait  craints  ds  fon  Maître. 

(*9> 
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"Et  Dieu  dit  à  Gain:  quiconque  ttierS  Gain 
fera  puni  fept  fois  ;  &  le  Seigneur  mit  un  figne 
à  Gain ,  pour  que  ceux  qui  le  trouveraient  n© 
le  tuaiïènt  pas  (2$)). 

Et  Gain  coucha  avec  fa  femme ,  &  il  bâtis 
une  ville  (  30  )  ;  &  il  appella  fa  ville  du  nom  d$ 
fon  fils  Enoch. 

Enoch  engendra  Irad  ,  &  Irad  engendra  Ma-J 

(  19  )  Il  eft  étonnant ,  difent  les  critiques  >  que  Diei4 
pardonne  fur  le  champ  à  Gain  V zfCdiïmat  de  fon  frère  ,  64 
qu'il  le  prenne  fous  fa  protection. 

Il  eft  étonnant  qu'il  lui  donne  une  fauve-garde  contra 
tous  ceux  qui  pourai ent  le  tuer,  lorfqu'il  n'y  avait  quai 
trois  perfonnes  fur  la  terre  ,  lui  >  fon  père  ,  6C  fa  mere4 

Il  eft  étonnant  qu'il  protège  un  affaffin  ,  un  fratricide  £ 
lorfqu'il  vient  de  punir  à  jamais  &  de  condamner  aux^ 
tourmens  de  l'ertfer  tout  le  genre  humain ,  parce  qu'A~< 
dam  Ôc  Eve  ont  mangé  du  bois  de  la  fcience  du  bien  8C 
du  mal. 

Mais,  il  faut  confîdérer  qu'il  n'eft  jamais  queftion  dan 3 
le  Pentateuque  de  cette  damnation  du  genre  humain ,  ni 
de  l'enfer  ,  ni  de  l'immortalité  de  l'ame  ,  ni  d'aucun  da 
ces  dogmes  fublimes'  qui  ne  furent  développés  que  f| 
longtems  après.  On  tira  ces  notions  en  interprêtant  les 
-Ecritures,  &  en  les  allégôrifant.  L'Ecrivain  facré  ne  donnai 
d'autre  punition  à  Adam  que  de  manger  fon  pain  à  ht 
lueur  de  fon  corps,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  encore  de  pain,} 
JLe  châtiment  d'Eve  eft  d'accoucher  avec  douleur  ;  84 
tous  les  deux  doivent  mourir  au  bout  dé  plusieurs  fîe-w 
des  :  ce  qui  fuppofe  qu'ils  étaient  nés  pour  être  inv? 
mortels* 

(  30  )  Caïn  bâtit'  une  ville  auflitôt  après  avoir  tué  fon! 
frère.  On  demande  quels  ouvriers  il  avait  pour  bâtir  (h 
ville  ,  quels  citoyens  pour  la  peupler  ,  quels  arts  &J 
•quels  inftrumens  pour   eonftruire  des  maifons  ? 

Il  eft  clair  que  l'Ecrivain  iacré  fuppofe  beaucoup  d'é~ 
vénejnens  intermédiaires ,  &  n'écrit  point  félon  notrq 
méthode ,  qui  n'a  été  employée  que  très-tard. 

Tome  L  B 
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ziahel ,  &  Maziahel  engendra  Mathufàel ,  Se 
Mathufael  engendra  Lamech. 

Lamech  prit  deux  femmes  Ada  &  Sella.  Ada 
enfanta  Jadel  qui  fut  père  des  pafteurs  qui  de- 
meurent dans  des  tentes.  Le  nom  de  fon  frère 
fut  Jubal ,  père  de  ceux  qui  jouent  de  la  harpe 
&  de  l'orgue 

Or  Lamech  dit  à  fes  deux  femmes  Ada  ôc 
Sella  :  femmes  de  Lamech ,  écoutez  ma  voix. 
J'ai  tué  un  homme  par  ma  blefïure ,  &  un  jeu- 
ne-homme par  ma  meurtrifïltre .  On  tirera  ven- 
geance fept  fois  pour  Caïn ,  &  pour  moi  La- 
mech foixante  &  dix-fept  fois  fept  fois  (31) 

Or  voici  la  génération  d'Adam.  Du  jour  que 
Dieu  fit  l'homme  à  fa  reiïèmblance ,  il  les  créa 
mâle  &  femelle.  Il  les  unit  &  les  appella  du 
nom  d'Adam,  au  jour  qu'ils  furent  faits.  Or 
Adam  vécut  cent  trente  ans ,  &  il  engendra  u» 
fils  à  fon  image  (32)   ck  reffemblancej  &,  il  le 

(  31  )  On  n'a  jamais  fu  ce  que  Lamech  entendait  par 
ces  paroles.  L'auteur  ne  dit  ni  quel  homme  il  avait  tué-, 
ïii  par  qui  il  fut  bielle  3  ni  pourquoi  on  vengera  fa  mort 
foixante  &  dix-fept  fois  fept  fois.  Il  femble  que  les  co- 
pines aient  païTé  plufieurs  articles  qui  liaient  ces  pre- 
miers événemens  de  l'hiftoire  du  genre  humain.  Mais  le 
peu  qui  nous  refte  des  théogonies  phéniciennes ,  perfanes 
fyriennes  ,  indiennes ,  égyptiennes ,  n'eft  pas  mieux  lié, 
Le  St.  Efprit  ,  comme  nous  l'avons  dit,  fe  conformait 
aux  ufages  du  tems .  On  ne  fait  pas  précifément  en  quel 
tems  le  Pentateuque  fut  écrit.  Il  y  a  fur  cette  époque 
plus   de  quatre-vingt  opinions  différentes. 

(  Sz  )  L'auteur  iàcré  revient  à  ce  qu'il  a  déjà  dit. 
Peut-être  les  copiltes  ont  fait  ici  quelque  tranfpoïîtion  > 
comme  plufieurs  Pères  l'ont  foupçonné  ;  mais  le  point 
ïe  plus  important  >  c'eft  que  Dieu  ayant  fait  Adam  à 
fon  imape  &  reffemblance  >  Adam  engendre  Seth  à  fon 
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nomma  Seth.  Et  après  la  nanTance  de  Seth  9 
Adam  vécut  encor  huit  cent  ans ,  &  il  engen- 
dra encor  des  fils  &  des  filles  ;  &  tout  le  temps 
que  vécut  Adam  fut  de  neuf- cent  trente  ans 
(35),  &  il  mourut   (34). 

Et  Jared  (  le  feptieme  defcendant  d'Adam  dans 
la  ligne  masculine  )  à  l'âge  de  foixante  &  cinq 
ans,  .devint  père  de  Mathufalem  ;  il  marcha  avec 
Dieu  ;  il  vécut  trois  cent  ans  après  la  naiûance 
de  Mathuialem.  Et  les  jours  d'Enoch  furent  de 
trois-cent  foixante  &  cinq  ans.  Il  ie  promena 
avec-  Dieu ,  &  il  ne  parut  plus  depuis  \  parc© 
que  Dieu  l'enleva  (3$). 

image  &  refTemblance  auffi.  C'eft  la  preuve  la  plus  fortg! 
que  les  Juifs  croyaient  Dieu  corporel  ,  ainfi  que  les  peu-,; 
pies  voilîns  ,  dont  ils  apprirent  à  lire  6i  à  écrire.  Il  fe- 
rait difficile  de  donner  un  autre  fens  à  ces  paroles.  Adam 
refTemble  à  Dieu  ?  Seth.  refTemble  à  Adam  ,  donc  Seth 
reifemble  à  Dieu. 

(35)  On  a  cru  qu'Adam  fut  enterré  à  Hébron  ; 
parce  qu'il  eft  dit  dans  l'hiftoire  de  Jofué  qu'Adam  >  le 
fins  grand  tlzs  géants  ,y  ejl  enterré.  La  plupart  des  premiers 
defcendans  d'Adam  vécurent  comme  lui  plus  de  neuf  lie- 
clés. C'était  l'opinion  des  peuples  de  l'Orient  oc  des  égyp- 
tiens ,  que  la  vie  des  premiers  hommes  avait  été  vinpt  iois, 
trente  fois  plus  longue  que  la  notre  ,  parce  que  la  nature 
étant  plus  jeune  avait  alors  plus  de  forces  mais  il  n'y  a  que 
la  révélation  qui  paille  nous  l'apprendre.  Au  relie  aucu- 
ne nation  que  la  Juive  ne  connut  Adam  3  &  les  Ara- 
bes  ne  connurent  enluite  Adam  que  par  les  Juifs. 

C  34  )  Voilà  deux  Enoch  •-,  le  premier  ,  fils  de  Caïn  > 
ôc   le  fécond  ,  fils   d'Adam  par  Seth  &  Jared. 

>(SS  )  Les  Pères  &  les  Commentateurs  affirment 
qu'en  effet  Enoch  fils  de  Jared  eft  encor  en  vie.  lis 
difent  qu'Enoch  &  Elie ,  qui  font  transportes  hors  du 
monde  ,  reviendront  avant  le  jugement  dernier  ,  pour- 
prêcher  contre    l'Ante-Çhrift  pendant  douze-cent  foi- 
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Et  les  hommes  ,  ayant  commencé  à  multiplier 
fur  la  terre ,  6c  ayant  eu  des  filles ,  les  fils  de 
Dieu  voyant  que  les  filles  des  hommes  étaient 
belles  ,  prirent  pour  eux  toutes  celles  qui  leur 
avaient  plu  (36).  Et  Dieu  dit:  mon  efprit  ne 
demeurera  plus  avec  l'homme ,  parce  qu'il  eft 
chair;  ck  fa  vie  ne  fera  plus  que  de  fix  -  vingt 
ans   (37). 

^ante   jours;  mais  qu'Elie  ne  prêchera  qu'aux  Juifs  ,  & 
qu'Enoch  prêchera  à  totrs  les  autres  hommes. 

Plulîeurs  Savans  ont  prétendu  qu'Enoch  était  l'Anach 
'des  Phrygiens ,  lequel  vécut  trois  cent  ans.  D  autres 
ont  dit  qu'Enoch  était  le  foleil  ;  d'autres ,  que  c'était 
Saturne ,  &  qu'Adam  lignifiait  en  Aiïe  le  premier  joue 
de  la  femaine  3  &  Enoch  lé  feptieme  jour. 

Les  Juifs  }  dans  la  fuite  ,  débitèrent  qu'Enoch  avait 
'écrit  un  livre  de  la  chute  des  Anges  ,  &  St  Jude  eu 
parle  dans  fon  Epître.  On  fait  affezque  ce  livre  eft  fup- 
pofé  ;  que  la  chute  des  Anges  eft  une  ancienne  fable  des 
Indiens ,  &  qu'elle  ne  fut  connue  des  Juifs  que  du 
teiris  d'Augufte  &  de  Tibère  ,  qu'ils  fuppoferent  alors 
le  livre  d'Enoch  ,  feptieme  homme  après  Adam. 

(  35  )  C'était  l'opinion  de  toute  l'Antiquité  ,  que 
les  planètes  étaient  habitées  par  ces  êtres  paillants  appel- 
lés  Dieux  ,  &  que  ces  Dieux  venaient  faire  fouvent  des 
enfans  aux  filles  des  hommes.  Toute  la  terre  fut  remplie 
de  ces  imaginations.  Lès  Fables  de  Bacchus  ,  de  Per- 
f ée  ,  de  Phaëton  ,  d'Hercule,  d'Efculape  ,  de  Min  os  s 
d'Amphitrion  ,  l'attellent  allez.  Origene  ,  St.  Juftin  3 
Athénagore  3  Tertullien  ,  St.  Cyprien  >  St.  Ambroife  3 
aifurent  que  les  Anges ,  amoureux  de  nos  filles  ,  enfan- 
tèrent  non   des  géants  ,  mais   des  Démons. 

(  37  )  Cependant  il  eft  dit  que  Noë  vécut  neuf-cents 
ans  i  mais  il  faut  l'excepter  de  la  lèntence  portée  contre 
le  genre-humain,  parce  qu'il  était  un  homme  jufte.  Il 
faut  encore  avouer  que  plufieurs  autres  vécurent  Jong- 
tems  après  jufqu'à  quatre  &  cinq-cents  ans  ;  &  que  de- 
puis le  tems  de  la  Tour  de  Babel  jufqu'à  celui  d'Abri 
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Or  en  ce  temps  il  y  avait  des  géants  fur  la 
terre  (  38  )  :  car  les  fils  de  Dieu ,  ayant  eu  com- 
merce avec  les  filles  des  hommes ,  elles  enfan- 
tèrent ces  géants  fameux  dans  la   fiecle 

Dieu  fe  repentit  d'avoir  fait  l'homme  fur  ïà 
terre,  &  pénétré  de  douleur  dans  fon  cœur,  il 
dit  :  j'exterminerai  de  la  face  de  la  terre  l'hom- 
me que  j'ai  formé ,  depuis  l'homme  jufqu'aux 
animaux ,  depui  les  reptiles  jufqu'aux  oifeaux  ; 
car  je  me  repens  de  les  avoir  faits    (59). 

Mais  Noë  trouva  grâce  devant  le  Seigneur 

Il  dit  à  Noë  :  la  fin  de  toute  chair  eft  venue 
devant  moi  ;  la  terre  eft  remplie  des  iniquités  de 
leur  face ,  &  je  les   perdrai  avec  la  terre.    Fais 

toi  une  arche Et  voici   comme  tu  la  feras  : 

elle  aura  trois  -  cent  coudées  de  long  y  cinquan-. 

ham  ,  la  vie  commune  était- de  quatre  à  cinq-cents  an- 
nées. Il  n'eft.  pas  aifé  de  concilier  toutes  ces  chofes  3  mais, 
il  faut  lire  l'Ecriture  avec  un  elprit  de  ibumh'Eon. 

(  j  8  )  Les  filles  eurent  donc  ces  géants  de  leur  com- 
merce avec  les  An?es.  On  ne  nous  dit  point  de  quelle 
taille  étaient  ces  géants.  On  nous  rapporte  que  Sertorius 
trouva  le  corps  du  géant  Anthée  ,  qui  était  long  de 
quatre-vingt-dix  pies.  Le  Révérend  Père  Dom  CalmQt 
nous  inftruit  qu'on  trouva  de  fon  tems  le  corps  du  géant 
Teutobocus  ;  mais  fa  taille  n'approchait  pas  de  celle  du 
géant  Anthée  :  celle  du  géant  Og  était  aufli.  très  médio- 
cre en  comparaifon  5  fon  lit  n'était  que  de  treize  pies  <5c 
demi. 

(  39  )  Les  Critiques  ont  trouvé  mauvais  que  Dieu  fe 
repentît  ;  mais  le  texte  appuie  fi  énergiquement  fur  ce 
repentir  de  Dieu  ,  &  fur  la  douleur  dont  fon  cœur  fut 
faifi  ,  qu'il  parait  trop  hardi  de  ne  pas  prendre  ce"s  ex- 
preiïïons  à  la  lettre.  Dieu  dit  expreffément  qu'il  extermi- 
nera de  la  face  de  la  terre  les  hommes ,  les  animaux  ,  les 
reptiles ,  les  oifeaux.  Cependans  il  n'eft  point  dit  qu® 
les  animaux  euflent  péché. 
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te  de  large  Se  trente  de  haut,  Sec.  (40)....; 

Et  je  ferai  venir  fur  la  terre  les  eaux  du  dé- 
luge ;  &  je  tuerai  toute  ch*ir  qui  a  iourÏÏe  de  vie 
fous  le  ciel:  je  ferai  alliance  avec  toi;  Se  tu  en- 
treras dans  l'arche,  toi,  ta  femme  Se  les  enfans 
de  tes  fils 

Les  fontaines  du  grand  abîme  furent  rom- 
puies;  les  cataractes  des  cieux  s'ouvrirent ,  Se  la 
pluie  tomba  fur  la  terre  pendant  quarante  jours 
èe  quarante  nuits   (  41  ) Et  les  eaux  préva- 

(  40  )  Bérofe  le  chaidéen  rapporte  qne  l'arche  >  bâ- 
tie par  ie  Roi  XifTutre  ,  avait  trois-mille  ïix-cents  vingt- 
cinq  pieds  de  long  ,  &  quatorze-cent-cinquante  de  lar- 
geur s  &  qu'il  bâtit  cet  arche  par  l'ordte  des  Dieux  > 
qui  l'avertirent  d'une  inondation  prochaine  du  Pont-Eu- 
xin.  Cette  arche  fe  repola  fur  le  mont  Ararat  comme 
celle  de  Noë.  Et  plusieurs  particularités  de  la  conduite 
de  ce  Roi  font  femblables  k"  celles  dont  la  Ste.  Ecriture 
nous  parle.  Le  Roi  XifTutre  avait  plus  de  monde  dans; 
ion  arche  que  Noë  ,  lequel  n'avait  avec  lui  que  fa  fem- 
me 'j  fes  trois  fils  &  fes  trois  belles-filles.  Mr.  le  Pelle- 
tier ,  marchand  de  Rouen  ,  a  iupputé  ,  dans  un  petit  livre 
imprimé  avec  les  Penfëes  de  Pafcal  ,  que  l'arche  pouvait 
contenir  tous  les  animaux  de  la  terre  ;  mais  il  ne  les  a 
pas  comptés ,  &  il  a  oublié  de  dire  de  quoi  on  nourrie 
fait  la  prodigieufe  quantité  d'animaux  carnaiïiers  ,  &  de 
nous  apprendre  comment  huit  perfonnes  purent  fuffire 
pendant  un  an  à  donner  à  manger  &  à  boire  à  tous  ces 
animaux ,  &  à  vuider  leurs  excrémens. 

Au  refte  ,  il  y  a  eu  plufieurs  inondations  fur  le  globe  r 
celle  du  tems  de  XifTutre  ,  celle  du  tems  de  Noë  qui 
ne  fat  connue  que  des  Juifs  ,  celle  d'Ogygès  &  de  Deu- 
calion ,  célèbres  chez  les  Grecs ,  celle  de  l'île  Atlan- 
tide 3  dont  les  Egyptiens  firent  mention  dans  leurs  an- 
nales. 

(41)  Les  Critiques  incrédules,  qui  nient  tout  > 
nient  auffi  ce  déluge  ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  a  point  en 
effet  de  fontaines  du  grand  abîme  3  &  de  cataract.es  des 


GENESE.  2| 

lurent  fi  fort  fur  la  terre,  que  toutes  les  hautes 
montagnes  de  l'univers  fous  le  ciel  en  furent 
couvertes;  &  Peau  fut  plus  hautequeles  mon- 
tagnes de  quinze  coudées Tous  les  hom- 
mes moururent ,   &  tout  ce  qui  a  foufRe  de  vie 

.  fur  la  terre  mourut   (  42  ) 

Et  les  eaux  couvrirent  la  terre  pendant  cent- 
cinquante  jours  ;  &  alors  les  fontaines  de  l'abî- 
me' &  les  cataractes  du  ciel  furent  fermées  ;  8c 
ïes  pluies  du  ciel  furent  arrêtées Les  qua- 
rante jours  étant  paffés ,  Noë  ,  ouvrant  la  fenê- 
tre qu'il  avait  faite  à  l'arche ,  renvoya  le  cor- 
beau qui  fortait  &  ne  revenait  point ,  jufqu'à 
ce  que  les  eaux  fe  féchaffent.  Il  envoya  auffi  la 
colombe  (  43  ).  &c 

cieux  ;  &c  ,  Sec.  Mais  on  le  croyait  alors ,  &  les  Juifs 
avaient  emprunté  ces  idées  groJïîeres  des  Syriens  ,  des 
Chaldéens  &  des  Egyptiens.  Des  accefïbires  peuvent 
être  faux  ,  quoique  ie  fonds  foit  véritable.  Ce  n'eft  pas 
avec  les  yeux  de  ia  raiibn  qu'il  faut  lire  ce  livre  }  mais 
avec  ceux  de  la  foi. 

(42,)  L'eau  ne  pouvait  à  la  fois  s'élever  de  quinze 
coudées  au  de  (fus  des  plus  hautes  montagnes  ,  qu'en  cas, 
qu'il  fe  fût  formé  plus  de  douze  océans  l'un  fur  i' autre  > 
ik.  que  le  dernier  eût  été  vingt-quatre  fois  plus  grand  que 
celui  qui  entoure  aujourd'hui  les  deux  hémifpheres.  Auflï 
tous  les  fages  commentateurs  regardent  ce  miracle  com- 
me le  plus  grand  qui  ait  jamais  été  fait  ;  puifqu'il  fallut 
crér  du^néant  tous  ces  océans  nouveaux  ,  &  les  anéan- 
tir enfuite.  Cette  création  de  tant  d'océans  n'était  pas 
nécenaire  pour  le  déluge  du  Pont-Euxin  du  tems  du  Roi 
XiiTLitre  ,  ni  pour  celui  de  Deucalion ,  m  pour  la  fub- 
meriïon  de  l'île  atlantide.  Ainu"  le  miracle  du  déluge  de, 
No'è  eft  bien  plus  grand   que  celui   des  autres  déluges. 

(  4>  )  La  même  chofe  efl  racontée  dans  le  chaldéen 
Bérofe  ,  de  l'arche  du  Roi  XifTutre.  Les  incrédules  pré- 
tendent que  cette  hiitoire  efl  prife  de  ce  Bérofe  }  qui 
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Et  Dieu  dit  à  Noë  &  à  fes  enfans  :  croifTèz  ^ 
multipliez  &  rempliiïèz  la  terre.  Que  tous  les 
animaux  de  la  terre  tremblent  devant  vous ,  auili 
bien  que  tous  les  oifeaux  du  ciel ,  &  tout  ce  qui 
a  mouvement  fur  terre.  Je  vous  ai  donné  tous 
les  poiilbns  ;  &  tout  ce  qui  a  mouvement  & 
vie  fera  votre  nouriture ,  auiïi-bien  que  les  lé- 
gumes verds ,  je  vous  les  ai  donnés  tous ,  ex- 
cepté que  vous  ne  mangerez  point  leur  chair 
avec  leur  fang  &  leur  ame.  Car  je  redemande- 
rai le  fang  de  vos  âmes  à  la  main  des  bêtes  qui 
yous  auront  mangés  (  44  )  ;  &  je  redemanderai 

pourtant  n'écrivit  que  du  tems  d'Alexandre  ;  mais  ils  di- 
rent que  les  livres  juifs  étaient  alors  inconnus  de  toutes 
les  nat.ons.  Ils  difent  qu'un  auffi  petit  peuple  que  les 
Juifs ,  ôc  auffi  ignorant  -,  qui  n'avait  jamais  fréquenté  1$ 
jner  j  devai:  imiter  les  voiiins  ,  plutôt  qu'être  imité  par 
eux  ;  que  les  livres  furent  écrite  très  tard  ,  que  probable-* 
ment  Bérofe  avait  trouvé  l'hiftoire  de  l'inondation  du 
Pont-Euxin  dans  les  anciens  livres  caldéens  ,  &  que  les 
tfuifs  avaient  puifé  à  la  même  fource.  Tout  cela  n'eft 
-«qu'une  fuppofition  ,  une  conjecture  ,  qui  doit  difparaître 
'devant  l'authenticité  des  Livres  -  Saints. 

(44)  L'expreffion  ,  qui  donne  ici  une  main  aux  tê- 
tes carnaffieres  au  lieu  de  griffe  ,  eft  remarquable  :  &  l'o- 
pinion générale  que  les  bêtes  avaient  de  la  raifon  comme 
nous  ,  n'eft  pas  conteitée.  Dieu  fait  ici  un  pacte  avec  les 
frètes  comme  avec  les  hommes.  Les  Tigres  ,  les  Lions  » 
les  Ours ,  &  la  maifon  de  Jacob  n  ont  guère»  obfervé  ce 
pacte.  Un  auteur  allemand  a  écrit  que  c'était  un  pacte  de 
famille.  C'eft  pourquoi ,  dans  le  Lévitique  on  punit  éga- 
lement les  bêcer  &  les  hommes  qui  ont  commis  enfemble 
ïe  péché  de  la  chair.  Aucune  bête  ne  pouvait  travailler  le 
jour  du  Sabbath.  L'Eccléfiaftique  dit  que  les  hommes  font 
Jpmblahles  aux  bêtes  >  qu'ils  n'ont  rien  de  flus  que  les  httes» 
Jonas  dans  Ninive  fait  jeûner  les  hommes  &  les  bêtes 
i&c.  .  .  On  voit  même  que  les  bêtes  parlaient  fouvenl 
£om.me  ies  hommes  dans  toute  l'Antiquité. 
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l'ame  de  l'homme  de  la  main  de  l'homme  & 
de  {on  frère.  Quiconque  répandra  le  fang  Jiu- 
main ,  on  répandra  le  lien  ;  car  l'homme  eft  fait 

à  l'image  de  Dieu Je   ferai  mon  pacte 

avec  vous  &  avec  votre  poftérité  après  vous , 
avec  toute  ame  vivante  tant  oifeaux  que  bêtes 
de  fomme  ,  beftiaux  &  tout  ce  qui  eft  ■  for  ri  de 
l'arche  ,  &  toutes  les  bêtes  de  l'univers .  Mon 
pacte  avec  vous  fera  de  telle  forte  que  je  ne  tue- 
rai plus  de  chair  ,  &  qu'il  n'y  aura  plus  jamais 

de  déluge (4)  ).  Je  mettrai  mon  arc  dans 

les .  nuées  ;  &    ce    fera  le  ligne    de  mon  pacte 

£ntre  moi  &  la  terre ...    Et  mon  arc  fera 

dans  les  nuées  ;  &  quand  je  le  verrai ,  je  me 
fouviendrai  de  mon   pacte   entre    moi    Dieu  ôc 

toute  ame  de  chair  vivante  qui  eft  fur  la  terre 

Et  comme  Noë  était  laboureur  ,  il  planta  une 
vigne  ;  &  ayant  bu  du  vin ,  il  s'enivra ,  &  s'é- 
tendit tout  nud  dans  fa  tente  {±6) 

(45  )  Le  texte  facré  ne  dit  pas ,  mon  arc  qui  eft  dans 
les  nuées  fera  déformais  le  ligne  de  mon  pacte  ,  mais  3 
je  mettrai  mon  arc  dans  les  nu'ées  ;  ce  qui  fuppofe  qu'au- 
paravant il  n'y  avait  point  eu  d'arc-en-ciel.  C'eft  ce 
qui  a  fait  ïuppofer  qu'avant  le  déiuge  univerfel  il  n'y 
avait  point  eu  encor  de  pluie  ,  puifque  l'arc-en-ciel 
ïî'eil  formé  que  par  les  réfractions  &  les  réflexions  des 
rayons  du  foleil  dans  les  gouttes  de  pluie.  Encor  une 
fois  il  eft  clair   que  la  bible  ne  nous  a  ois  été  donnée 


pour  nous   enteigner   la  géométrie  &  la  phylique. 

(45)  Noë  ne  paffa  pour  être  l'inventeuL-  de  la  vi- 
gne que. chez  les  Juifs  ;  car  c'était  chez  toutes  les  au- 
tres nations  Bak  ou  Bacchus  ,  qui  avait  le  premier 
enfeigné  l'art  de  faire  du  vin.  Il  eft  furprenant  que 
Noë  }  le  reftaurateur  du  genre  humain  ,  ait  été  ignoré 
4e  toute  la  terre  ;mais  il  eft  encor  plus  étrange  qu'Adam  , 
le  père  de  tous  les  hommes }  ait  été  auiG  ignoré  de  tous 
|es  hommes  que  Noë. 
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Cham  ,  père  de  Canaan ,  ayant  va  les  parties 
viriles  de  ion  père  Noe ,  en  alla  avertir  fes  frè- 
res hors  de  la  tente.  Sem  8e  Japhet  apportèrent 
lin  manteau ,  &  en  marchant  à  rebours  couvri- 
rent les  parties  viriles  de  leur  père.  Noë  ,  s'é- 
tant  éveillé  ,  maudit  Canaan  fils  de  Cham  :  il 
dit,  que  Canaan  foit  maudit;  qu'il  ioit  l'efclave 
des  elclaves  de  fes  frères  ! 

Voici  le  dénombrement  des  fils  de  Noe ,  qui 
font  Sem,  Cham,  &    Japhet  (47).    ils  parta- 

Des  Commentateurs  prétendent  que  Cham  n'avait 
que  dix  ans  lorfqu'il  tronva  fon  père  ivre  ,  &  qu'il  vit  tes 
parties  viriles.  Mais  le  texte  dit  poûtivement  qu'il  avait  un 
Sis  marié  ,  lequel  fils  eft  Canaan.  Il  Terrible  que  l'auteur 
veuille  juftifier  par  là  les  malédictions  portées  contre  le 
peuple  de  Canaan  ,  oC  l'irruption  des  Arabes  juifs  qui  mi- 
rent depuis  le  Canaan  à  feu  &  à  fang,  &  qui  exterminèrent 
dans  plus  d'un  lieu  les  hommes  &  les  bêtes.  L'auteur  juif 
indue  fouvent  fur  cette  malédiction  portée  contre  les 
Cananéens,  pour  s'en  faire  un  droit  fur  ce  pays,  à 
ce  que  prétend  Spinofa.  Mais  Spinofa  eft  trop  fufpedt  : 
les  Juifs  d'Amfterdam  l'avaient  excommunié  &  affaf- 
fïné  ;  il  lui   eft  pardonnable  de  ne  les  avoir  point  aimés; 

Un  autre  Juif,  bien  plus  ancien  &  non  moins  fa- 
vant ,  ne  reconnaît  point  Noë  pour  l'inventeur  du  vin. 
C'eft  Philon.  Voici  comme  il  parle  dans  le  récit  de 
£i  députation  à  l'Empereur  Caïus  Cahguia.  «  Bacchus 
5»  le  premier  planta  la  vigne  ,  &  en  tira  une  liqueur  fi 
yi  utile  <&  ji  agréable  au  corps  &  à  l'efprit ,  qu'elle  leur 
»  fait  oublier  leurs  peines  ,   les  réjouit  &  les  fortifie. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  Philon,  fi  attaché  à 
la  Secle,  ne  reconnût  pas  Noe  pour  l'inventeur  du  vin  ? 

(  47  )  Sem ,  Cham  Se  Japhet  font  représentés  com- 
me ayant  régné  fur  l'Europe,  F Afie  &  l'Afrique.  Car 
Eufebe  dit  que  Noë  ,  par  fon  teftament ,  donna  toute 
3a  terre  à  fes  trois  fils  ;  toute  l'Ane  à  Sem,  l'Afri- 
que à  Cham,  ôc  l'Europe  à  Japhet.  Or  ce  n'était  pas 
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gèrent  entre  eux  les  îles  des  nations,  chacun 
ièlon  là  langue  &  félon  ion  peuple  (  48  ) 

Les  fils  de  Cham  font  Chus ,   Mefraim ,  Phuth 

&  Canaan Or   Chus  fut  père  de   Nem- 

brod,  qui  fat  un  géant  fur  la  terre,  &  c'était 
un  puifiant  chaiïèur  devant  Dieu.  Il  commença 
de  régner  en  Babilone  ,  en  Arak ,  en  Achad 
&  en  Chalane. . . .  Affur  fortit  de  ce  pays-là ,  & 
il  bâtit  Ninfve,  &  les  places  de  la  Ville,  8c 
Chalé 

Canaan  engendra  Sydon  &  les  Héthéens ,  & 
les  Jébuféens  &  les  Amorrhéens  &  les  Hévéens , 
&  les  Arafleens ,   &  les  Samariens ,  &  les  Ama- 

théens Ce  font  là    les  fils  de  Cham  lelon 

leur  parenté  ,  leurs  Langues ,  leurs-  générations.  s 
leurs  terres  &  leurs  peuples  (49  )....■. 

certainement  maudire  Cham  que  de  lui  donner  la 
troifieme  partie  du  monde.  Il  paraît  impofïîhle  de  con-, 
cilier  la  malédiction  avec  une  fi  prodipdeufe  bénédic-' 
tion.  Il  elt  encor  difficile  de  comprendre  comment 
les  trois  enfans  de  Noë  quittèrent  leur  père  ,  qui  s'e- 
nivra probablement  en  Arménie  ,  pour  aller  régner 
dans  des  parties  du  monde  où  il  n'y  avait  perfonne. 
Avant  qu'on  règne  fur  un  peuple  }  il  faut  que  ce  peu- 
ple exiite  :  c'eit  une  anticipation.  Nous  pafïbns  ici  tous 
les  petit--fiis  de  Noë  inconnus  lon?tems  au  relie  du 
monde  ,  ainfi  que  leur  père.  Toutes  ces  vérités  feront 
développées    dans  la  faite. 

(  48  )  Chacun  félon  fa  Langue  >  fèmbie  montrer  que 
les  defcendans  de  Noë  parlaient  déjà  chacun  une  Lan- 
gue différente  :  &  cela  femble  contredire  l'hiitoire  qui 
va  fùivre  ,  des  nouvelles  Langue  formées  tout  d'an 
•coup  à  Babilone.  Ce  font  toujours  des  obfcurités  à 
chaque  pa^e.  Ces  nuages  ne  peuvent  être  difupés  que 
par   une  foumifïïon  parfaite   à  la   Bible  &   à  i'Eglife. 

{  49  )  Toutes  ces  nations }  dont  on  fait  le  dénom- 
brement ,    ne    compofent    qu'un    petit   peuple   dans   la 


û8  GENESE. 

Sem,  frère-  aîné  de  Japhet ,  fut  père  de  tous 

ïes  enfans  d'Héber Or  Arphaxad  engendra 

Salé  qui  fut  père  d'Héber.  Hébcr  eut  deux  fils 
dont  l'un  eut  nom  Phaleg;  parce  que  la  terre 
fut  divifée  de  fon  temps;  &  Ion  frère  eut  nom 
Jedtan. 

Or  la  terre  n'avait  qu'une  lèvre  ;  &  tout  lan- 
gage était  femblable  (50).  Les  hommes,  en 
partant  de  l'Orient ,  trouvèrent  les  campagnes 
de  Sennaar,  &  y  habitèrent  (  51  ).  Et  ils  lé  di- 
rent, chacun  à  fon  voifm  :  venez,  faifons  des 
briques,  cuifons-les  par  le  feu;  '6c  ils  prirent 
des  briques  au  lieu  de  pierres ,  &  du  bitume  au 
lieu  de  ciment.  Et  ils  dirent  :  venez  ,  faifons 
nous  une  cité  ,  &  une  tour  dont  le  comble  tou- 
che au  ciel,  &  célébrons  notre  nom  avant  que 
nous  foyons  divifés  dans  toutes  les  terres. 
.  Or   le   Seigneur  defeendit  pour  voir  la  ville 

falefline.  C'eft  en  partie  ce  pays  dont  les  Juifs,  s'em- 
parèrent. Il  eft  vrai  qu'on  ne  voit  pas  comment  les 
defeendans  de  Cham  allèrent  s'entaffer  dans  cette  pe- 
tite région  ,  au  lieu  d'occuper  les  rivages  fertiles  de 
l'Afrique  ,  &  fur-tout  de  l'Egypte.  Mais  il  ne  faut 
point  demander  compte   des   œuvres   de   Dieu. 

(  50  J  Comment  la  terre  pouvait-elle  n'avoir  qu'une 
lèvre  l  comment  tous  les  hommes  parlaient  -  ils  nne 
même  Langue ,  après  que  l'auteur  a  dit  que  chaque 
peuple  avait  fa  Langue  différente  l  Se  comment  tant 
de  peuples  purent-ils  exifter  après  le  déluge  du  vi- 
vant même  de  Noë  ?  L'efprit  humain  ne  peut  trou- 
ver de  Iblution  à  ces  difficultés.  Le  feul  parti  qui 
ï'efle  aux  favatis  eft  de  fuppofer  qu'il  y  a  eu  des 
fautes  de  Copiiîe'sj  &  la  feule  reiïburce  '  des  flmples 
eft  de   fe  foumettre  a/ec  vénération. 

C'Si)    On    demande    encor   comment    l'auteur    peut 
èko  que  tous  les  hommes  partirent  de   l'Orient  ?  apri.s 
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(  5"2)  ?  Sz  la  tour  que  les  enfans  d'Adam  bêtif- 
iaient. Et  il  dit  :  voilà  un  peuple  qui  eiî  tout 
d'une  lèvre  ;  ils  ont  commencé  cet  ouvrage  ,  & 
ils  ne  ceiïeront  point  jufqu'à-ce  qu'ils  l'aient 
exécuté.  Venez  donc  ,  defcendons  ,  &  confon- 
dons leur  langage  ,  afin  que  peribnne  n'entende 
ce  que  lui  dira  ion  voifin.  Et  Dieu  les  fépara 
ainfi  dans  toutes  les  terres ,  &c  ils  ceûerent  de 
bâtir  la  cité   (  53  ). 

avoir  dît  qu'ils  peuplèrent  l'Occident ,  le  Midi,  8c 
le  Nord? 

(52)  Le  texte  fait  effectivement  dépendre  Dieu 
pour  voir  cet  ouvragé.  Les  Dieux,  dans  tous  les  Sys- 
tèmes ,  dépendaient  ïur  la.  terre  pour  s'informer  de 
tout  ce  qui  s'y  paffait ,  comme  des  Seigneurs  qui  vi- 
fitent  leur  domaine.  Ce  n'était  point  une  manière  de 
parler ,  c'était  à  la  lettre  ;  &  cette  idée-  était  fi  corn,' 
mune ,  qu'il  n'eft  pa-s  furprenarit  que  l'auteur  facré 
"s'y  foit   conformé  toujours. 

(  13  )  St.  Jérôme,  dans  fon  commentaire  fur  Ifaïe 
dit  que  la  Tour  de  Babel  avait  déjà  quatre  mille  pas 
de  hauteur  5  ce  qui  ferait  vingt-mille  pies  fî  c'étaienë 
des  pas  géométriques.  Elle  était  donc  dix  fois  plus 
élevée  que  des  piramides  d'Egypte.  Plufîeurs  auteurs 
juifs  lui  donnent  encor  une  plus  grande  élévation.  La 
Genefe  place  cette  prodigieule  entreprife  cent  dix-fept 
ans  après  le  déluge.  Si  la  population  du  genre -hu- 
main avait  fuivi  l'ordre  qu'elle  luit ,  aujourd'hui ,  il  n'y 
aurait  eu  ni  ayez  d'hommes  ni  affez  de  tems  pour 
inventer  tous  les  arts  néceiTaires  dont  un  ouvraçe  iï, 
immenfe  exigeait  l'uiage.  Il  faut  donc  regarder  cette 
avanture  comme  un  prodige  ,  ainlî  que  celle  du  dé- 
luge   univerlel. 

Un  prodige  non  moins  grand  eft  la  formation  fubi- 
te  de  tant  de  Langues  qui  fe  formèrent  en  un  inftant,' 
Les  commentateurs  ont  recherché  quelles  Langues-mè- 
res naquirent  tout  d'un  coup  de  cette,  difperfion  de? 
peuples  y  mais  ils  n'ont  jamais  fait  "  attention  k  aucuns 
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Or  Tharé  (  defcendant  de  Sem')  à  l'âge  de 
fbixante  &  dix  ans  engendra  Abram  &  Nachor 
&c  Aran.  Et  Tharé  ,  ayant  vécu  deux-cent  cincj 
ans ,  mourut  à  Aran.  Et  Dieu  dit  à  Abram  , 
fors  de  ta  terre ,  de  ta  parenté  ,  de  la  maiibn 
de  ton  père,  &  viens  dans  la  terre  que  je  te 
montrerai ,  &  je  te  ferai  une  grande  nation  ;  & 
je  magnifierai  ton  nom  ,  &  tu  feras  béni,  &  je 
bénirai  ceux  qui  te  béniront,  je  maudirai  ceux 
qui  te  maudiront,  &  toutes  les  familles  de  la 
terre  univerielle  feront  bénies  en  toi.  Ainfi  A- 
bram  s'en  alla  comme  Dieu  le  lui  commandait  ,■ 
Ôc  il  s'en  alla  avec  Loth.  Il  avait  foixante  ôc 
quinze  ans  quand  il  fortit  d'Aran  (54). 

Et  il  prit  Sara  fa  femme  Ôc  Loth  fon  neveu 
&  toute  la  fubilance  qu'il  pofTédait ,  &  les  âmes 
qu'il  avait  faites  en  Aran}  ôc  ils  fortirent  pour 

des  Langues  anciennes  qu'on  parle  depuis  l'Indus  jus- 
qu'au Japon.  Il  ferait  curieux  de  compter  le  nombre 
des  différents  langages  qui  le  parlent  aujourd'hui  dans 
tout  l'univers.  Il  y  en  a  plus  de  trois  cents  dans  ce 
que  nous  connaiiTons  de  l'Amérique ,  &  plus  de  trois  mille 
dans  ce  que  nous  connaifïbns  de  notre  continent.  Cha- 
que province  chinoife  a  fon  idiome  ■■>  le  peuple  de  Pé- 
kin entend  très  difficilement  le  peuple  de  Canton  ;  ÔC 
ritîdien  des  côtes  de  Malabar  n'entend  point  l'Indien 
de  Bénarès.  Au  refte  ,  toute  la  terre  ignora  le  prodige 
de  la  Tour  de  Babel  ;  il  ne  fut  connu  que  des  Ecri- 
vains hébreux. 

(  f 4  )  Il  femble  d'abord  évident  par  le  texte  que 
Tharé  ,  ayant  engendré  Abraham  à  foixante  oC  dix  ans  , 
Se  étant  mort  à  deux-cent  cinq  Abraham  avait  cent  trente 
cinq  ans  &  non  pas  foixante  ÔC  quinze  ,  quand  il  quitta  la 
Jvléfopotamie.  Saint  Etienne  fuit  ce  calcul  dans  fon  dif. 
cours  aux  Juifs.  Cette  difficulté  a  paru  inexplicable  à  St. 
Jérôme  &  à  St.  Auguftin.  Nous  nous  garderons  bien  de 
croire  entendre  ce  que  ces  grands  Saints  n'ont  point  en- 
tendu. 


.GENESE»  3f 

aller   dans    la  terre  de  Canaan  (  5  c  )........  * 

Abram  s'avança  jufqu'à  Sichem  ôc  k  la.  vallée 
illuflie.     Or  le  Cananéen  était  alors  dans   cette 

terre  (  56  ) Et  le  Seigneur  apparut  à 

Abram,  &  lui  dit,  je  donnerai  à  ta  polîérité 
cette  terre.  Abram  drelïa  un  autel  au  Seigneur 

qui  lui  était  apparu Or  la  famine  étang 

dans  le  pays ,  Abram  defcendit  en  Egypte  ;  car 
îa  famine  prévalait  fur  la  terre  (  57  ).  Et  com- 
me il  était  près  de  l'Egypte  ,  il  dit  à  Saraï  fa 
femme  ,  je  fais  que  tu  es  belle  femme  ;  &  quand 
les  Egyptiens  te  verront ,  ils  me  tueront ,  &  ils 
te  garderont  :  dis  donc  que  tu  es  ma  fceur ,  afin. 

(5$)  Il  y  a  d'Aran  à  Canaan  deux  cent  lieues  en-; 
yiron  :  il  fallait  un  ordre  exprés  de  Dieu  pour  quit- 
ter le  pays  le  plus  fertile  ëc  le  plus  beau  de  la  ter-.; 
re  }  &  pour  entreprendre  un  fi  long  voyage  vers  un 
pays  moins  bon  ,  habité  par  quelques  barbares  ,  dont 
Abraham  ne  pouvait   entendre   la  Langue. 

(  56  )  Ces  mots,  or  le  Cananéen  était  alors  dans  cet*. 
te  terre ,  ont  été  le  fujet  d'une  grande  difpute  entre 
les  Savans.  Il  femble  en  effet  que  les  Cananéens 
avaient  été  chaffés  de  cette  terre  dorique  l'auteur  fa- 
cré  écrivait .  Cependant  ils  y  étaient  du  tems  de 
Moyfe  ;  &  Jofué  ne  faccagea  qu'une  trentaine  de 
bourgs  des  Cananéens  :  les  Juifs  furent  depuis  tantôt 
efclaves  tantôt  maîtres  d'une  partie  du  pays,  jufquà  David,' 
C'ert  ce  qui  a  fait  conjecturer  que  la  Genefe  n'a  pu  être 
écrite  du  tems  de  Moyfe }  mais  après  David.  Nous 
dirons  en  leur  lieu  les  autres  raifons  de  cette  opinion. 
Mais  nous  avertifïbns  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  l'E- 
giife  ,  dont  les  décidons ,  comme  on  fait,  font  infail- 
libles ,  tandis  que  les  opinions  des  Doctes  ne  font  que 
probables. 

(  $7  )  La  Paleftine  en  effet  eft  un  pays  montagneux  ,' 
qui  n'a  jamais  porté  beaucoup  de  bled.  Elle  refTemble 
à  la  Corfe ,  qui  a  des  olives  >  des  pâturages ,  &  peu 
de   froment. 
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tm'il  m'arrive  du  bien  à  caufe  de  toi,  èc  qtf# 
mon  arae  vive  à  caufe  de  ta  grâce. ....  Abram 
étant  ainil  entré  en  Egypte  ,  les  Egyptiens  vi- 
rent que  cette  femme  était  trop  belle  ;  &  les 
Princes  l'annoncèrent  au  Pharaon ,  &  la  vantè- 
rent à  lui -,  &  elle  fut  enlevée  dans  le  palais  du 
Pharaon  (58),  &  on  fit  du  bien  à  Abram  à 
caufe  d'elle.  Et  il  en  eut  des  brebis ,  des  bœufs , 
&  des  ânes  ,  &  des  ferviteurs  ,  &  des  fervantes  3 
&  des  âneiTes,  &  des  chameaux  (59).  Mais  le 
Seigneur  affligea  le  Pharaon  de  plaies  très  gran- 
des ,  &  fa  maifon ,  à  caulè  de  Sarai  femme  d'A- 
bram.  Et  Pharaon  appella  Abram  &  lui  dit* 
pourquoi  m'as-tu  fait  cela?  pourquoi  ne  m'as-tu 
pas  dit  que  c'était  ta  femme  ?  &  puifque  c'efl 
ta  femme ,  prends-la  ôc  va  t'en  :  Et  le  Pharaon 

ordonna 

(  58  )  Puifqu'il  y  avait  un  Roi  d'Egypte  ,  ce  pays, 
était  donc  déjà  très  peuplé.  Pharaon  était  le  nom  géné- 
rique du  Roi.  On,  lignifiait  en  Egyptien  le  foleiij  & 
Phara ,  le  Maître,  ou  l'élevé.  Prefque  tous  les  Roi? 
orientaux  fe  font  intitulés  Frères  ou  coufins  du  fbieil 
êc  de  la  lune.  Eochart  dit  que  Pharaon  lignifiait  un  cro- 
codile y  mais  il  y  a  loin  d'un   crocodile  au  loleil. 

(  59  )  Cette  conduite  d'Abraham  a  été  f;verement  cen- 
surée ;  mais  St.  Aupullin  l'a  défendue  dans  fcn  livre  contre 
le  menfonge.  Piuneurs  critiques  ie  font  étonnés  que  Sa- 
ra ,  femme  du  fils  d'un  Potier  ,  âgée  de  foixante  &  cinq 
ans  y  ayant  fait  le  voyage  d'Egypte  à  pied ,  ou  tout  au 
plus  fur  Ion  ane  ,  ait  paru  fi  belle  à  toute  la  cour  du 
Roi  d'Egypte  ,  &  ait  été  mifedans  le  ierrail  de  ce  Mo- 
narque . 

Ces  choies  n'arriveraient  pas  aujourd'hui  ;  mais  elles 
étaient  fréquentes  aiois  ;  puifque  nous  verrons  Sara 
enlevée  par  un  autre  Roi  longtems  après  }  pour  fa 
^eau4é,  à  l'âge  de  quatre  -vingt-  dix  ans. 
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ordonna  à  fes  gens ,  &  ils  l'emmenèrent  lui  ÔS 
fa  femme  &  tout  ce  qu'il  avait. 

Abram  monta  donc  de  l'Egypte ,  &  fa  fern-* 
me,   &  tout  ce  qu'il  avait,  &   Loth  avec  luij 
vers  la  contrée  du  Midi  (<Sq).    Il  était  très-ri- 
che  en  or    &   en    argent     (61);  &:  il    revint 
par  le  chemin  qu'il  était  venu  du   midi   à  Bé- 
thel. ......  Abram  demeura  dans  le  pays  de  Ca-* 

naan ,  &  Loth  dans  les  villes  qui  étaient  auprès 
du  Jourdain  ;  &  habita  dans   Sodome*  ..*....« 

En  ce  temps ,  Hamraphel ,  Roi  de  Sennaar ,  Se 
Arioc,  Roi  de  Pont,  6c  Codorlahomer ,  Roi 
des  Elamites ,  &;  Thadal ,  Roi  des  nations  (62)  $ 
firent  la  guerre  contre  Bara  Roi  de  Sodomes 
&  contre  Berfa  Roi  de  Gomore ,  &  contre  Sen- 
naab  Roi  d'Adama,  &   contre  Séméber  Roi  de 

(  6o  )  Puifqu'il  revenait  d'Egypte  dans  le  Canaan ,  il 
eft  clair  qu'il  remontait  jufte  vers  le  nord  ,  Se  non  pas 
Vers  le  midi.  Ces  petites  mépriies  ,  qui  font  probable^ 
ment  des  Copiftes ,  ne  dérobent  rien  à  la  véracité  de  Tau-*: 
teur    facré . 

(  6i  )  C'était  donc  l'or  &  l'argent  que  lui  avait  donw 
né  le  Pharaon  d'Egypte  5  car  il  n'y  t  avait  pas  d'apparen- 
ce que  le  fils  d'un  potier  eût  apporté  beaucoup  d  or  ers 
Canaan. 

(  6z  )  Puifqu'il  y  avait  un  grand  Roi  d'Egypte  ,  il 
pouvait  y  avoir  auffi  de  grands  Rois  de  Sennaar  3  de 
Pont  ,  de  Perfe  j  &  des  autres  Rois  des  nations.  Il  pa^ 
raît  étrange  que  de  fi  puiifants  Monarques  le  foient  \i^ 
gués  de  fi  loin  contre  des  chefs  de  cinq  petites  bour- 
gades ,  qui  habitaient  un  pays  aride  >  fauvage.  &  défert* 
L'auteur  facré  dit  ici  que  ces  grands  Rois  fe  donne* 
rent  fendez-vous  dans  la  vallée  des  bois  ,  qui  eft  aujour-* 
d'hui  le  lac  Afphaltide  >  ou  mer  falée.  Vous  verres 
qu'enfuice  il  ne  dit  point  que  cette  vallée  des  bois  aie 
été  changée  en  mer  falée  3  &  qu'il  infinue  même  1$ 
Contraire. 

Tome  L  G 
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Séboïm,  Se  contre  le   Roi  de  Bah,  autrement 

Ségor  ; &  ils  prirent  toute  la  fubftance 

des  Sodomites  Se  de  Gomore,  &  tout  ce  qu'il 
y  avait  à  manger ,  &  s'en  allèrent.  Ils  prirent  auîïl 
toute  la  fubftance  de  Loth  fils  du  Frère  d1  Abram , 

qui  habitait   à  Sodome Abram  ,   ayant 

entendu  que  fon  frère  Loth  était  pris,  dénom- 
bra trois-cent  dix-huit  de  fes  valets  (63),  Se 
pourfuivit  les  Rois  vainqueurs  jufqu'à  Dan;  Ôc 
les  ramena  jufqu'à  Oba  qui  eft  à  la  gauche  de 
Damas  ;   &    il   ramena   toute  la   fubftance ,  ôc 

(  6"$  )  On  fait  ici  pîufieurs  difficultés.  On  demande 
comment  Abram  }  qui  n'avait  pas  un  pouce  de  terre 
dans  ce  pays  }  avait  pourtant  un  afTez  grand  nombre  de 
domeftiques  pour  en  choifîr  trois  cent  dix  -  huit  ?  & 
comment  avec  cette  poignée  de  valets  il  défit  les 
armées  de  cinq  Rois  fi  puiiîants ,  &  les  pourfuivit  juf- 
qu'à Dan  qui  n'était  pas  encor  bâti.  Quelques  interprê- 
tes ont  lubftitué  Damas  à  Dan  ;  mais  il  y  a  un  chemin 
de  cent  milles  du  pays  de  Sodome  à  Damas  ;  &  le  tex- 
te dit  enfuite  qu'il  les  pourfuivit  jufqu' auprès  de  Damas, 

Cette  guerre  d'Abraham  contre  tant  de  Rois,  fem- 
ble  avoir  quelque  rapport  avec  les  anciennes  traditions 
perfannes ,  dont  on  trouve  des  vertiges  dans  le  la- 
vant Hide.  Les  Perfans  prétendaient  qu'Abraham  avait 
été  leur  Prophète  &  leur  Roi }  &  qu  il  avait  eu  une 
guerre  contre  Nembrod.  Il  eft  conftant ,  comme  nous 
l'obfervons  ailleurs  ,  qu'ils  appellerent  leur  religion  Mil- 
lat  Abraham  ,  ou  Ibrahim  ;  Kiss  Abraham  >  ou  Ibrahim. 
On  a  prétendu  qu'il  était  le  Brama  des  indiens  ;  qu'en- 
fuite  les  Perfans  l'adoptèrent }  ôc  qu'enfin  les  Juifs  , 
qui  vinrent  &  qui  écrivirent  très-longtems  après  ,  s'ap- 
proprièrent Abraham.  Il  réfulte  que  ce  nom  avait  été 
fameux  dans  l'orient  de  temps  immémorial. 

Nous  nous  en  tenons  ici  à  l'hiftoire  hébraïque.  Peut- 
être  un  jour  ceux  qui  voyagent  dans  l'Inde  ,  6c  qui  ap- 
prennent la  Langue  facrée  des  anciens  Bracmunes  >  nous 
en  apprendre nt-iis  davantage. 
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Loth  Ton  frère ,  &  les  femmes  >•  ôs  tout  le  peu- 
ple  

Or  Saraï ,  femme  d' Abram  ?<  n'avait  point  en»' 

gendre  d'enfans  ;  mais  ayant  fa  fervanté  égyp- 
tienne ,  nommée  Àgaf ,  elle  dit  a  fon  mari  <$ 
Dieu  m'a  fermée,  afin  que  je  n'enfantafïe  pas§ 
couche  avec  ma  fervanté  ;  peut-être  que  j'en  au- 
rai des  enfans  ;  &  Abram  acquiefça  à  cette? 
prière  (64).  Mais  Agar ,  voyant  qu'elle  avait 
conçu,  méprifa  fa  maîtrefFe.  Sara  dit  à  Abram j 
tu  agis  iniquement  contre  moi  ;■  j'ai  mis  ma  fer- 
vanté dans  ton  fèïn  ;  &  voyant  qu'elle  a  conçu? 
elle  me  méprife.  Que  Dieu  juge  entre  moi  &: 
toi.  A  quoi  Abram  répondit,  la  fervanté  eft  en 
tes  mains  ;  fais  en  ce  que  tu  voudras.  Saraï  la 
battit ,  &&  Agar  s'enfuit.  L'Ange  du  Seigneur 
l'ayant  trouvée  dans  le  défert ,  près  de  la  fontai- 
ne d'eau  qui  efl  dans  la  foîitude  dans  le  ch^mirV 
de  Sur  au  défert ,  lui  dit  :  Agar  fervanté  de  Sa- 
raï ,  d'où  viens  -  tu ,  où  vas-  -  tu  ?  Laquelle  répon- 

(  <î4  )  Cette  adoption  était  fort  communs  en  OriénO 
tJn  père  ou  urie  mère  mettait  l'enfant  d'un  autre  fur  fes 
genoux  j  &  cela  fuffifait  pour  le  légitimer.  La  poligamie 
d'ailleurs  était  en  ufage  dans  la  fainte  écriture.  Lamech 
avait  eu  deux  femmes.  Mais  on  diipute  pour  lavoir  iî 
Agar  était  une  féconde  femme  ,.  ou  Amplement  une  con- 
cubine. L'opinion  la  plus  commune  efr.  qu'Agar  ne  fut 
que  concubine.  Car  fi  elle  avait  été  la  féconde  femme 
d'Abraham,  fon  enfant  n'aurait  pas  pu  appartenir  à  Sa- 
ra; il  lerait  demeuré  à  ia  véritable  mère.  De-pius  A-> 
"bram  n'aurait  pas  chafie  A  par  fon  époufe  ,  &  fon  fils  aîné' 
Ifmaël ,  en  leur  donnant ,  pour  tout  viatique  ,  un  paire 
&  un  pot  d'eau.  Il  eil  cruel  fans  doute  de  renvoyer 
ainfî  fa  fervanté  ôc  l'enfant  qu'on  lui  a  fait  5  mais  il  etk 
été  plus  abominable  de  chauer  ainfî  fa  femme  >  dont  l'E- 
criture ne  dit  point  qu'il  etfe  à-  fe  plaindre. 

G  % 
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dit:  Je  m'enfuis  de  la  face  de  Saraï  mamaitre£ 
fe.  L'Ange  du  Seigneur  lui  dit ,  Retourne  à  ta 
maîtrefie,  humilie-toi  fous  fa  main.  Je  multi- 
plierai ta  race  ,  en  la  multipliant ,  &  on  ne  pour- 
ra la  compter  à  caufe  de  fa  multitude.  Tu  ai 
conçu  &  tu  enfanteras  un  fils ,  tu  l'appelleras 
Ifmaél,  parce  que  Dieu  a  écouté  ton  affiiclion, 
il  fera  comme  un  âne  fauvage  ;  fes  mains  feront 
contre  tous,  6c  les  mains  de  tous  contre  lui 
(  65  ).  Or  Agar  appella  le  Dieu  qui  lui  parlait 
Dieu  qui  nia  vue  :  car  certainement ,  dit-elle  > 
j'ai  vu  le  derrière  de  celui  qui  m'a  vue  (66). 

Abram  ayant  commencé  fa  quatre-vingt  dix- 
neuvieme  année ,  Dieu  lui  apparut ,  &  lui  dit , 
Je  fuis  le  Dieu  Sadaï  (67)}  marche  devant 
moi,  &  fois  fans  taches:  je  ferai  un  pacte  avec 
toi ,  &  je  te  multiplierai  prodigieufement.  Tu  ne 
t'appelleras  plus  Abram,  mais  Abraham  (6"8)..... 

C  65  ]  On  a  remarqué  que  cet  Ange  du  Seigneur  i 
qui  ramené  Agar  à  Abram  étant  groffe  d'Ifmaël  j  ne 
la  ramené  plus  quand  elle  eft  change  avec  fon  fils. 

[  <5tf  ]  C'était  une  opinion  fort  ancienne  qu'on  ne  pou- 
vait voir  le  vifape  d'un  Dieu ,  fans  mourir.  Vous  ver- 
rez même  dans  FExode  que  Dieu  ne  Te  laiiTa  voir  que 
par  derrière  à  Moyfe  par  la  fente  d'un  rocher  ;  quoi- 
qu'il foit  dit  que  Moyfe  voyait  Dieu  face-à-face. 

[  67]  Sadaï  était  le  nom  que  quelques  peuples  de  Sy- 
rie donnaient  à  Dieu.  Ils  l'appellaient  tantôt  Sadaï.,  tan- 
tôt Adonaï  ,  tantôt  Jehovah  ,  ou  El  ,  ou  Eloa ,  ou 
Melch  y  ou  Bel ,  félon  les  différentes  dialecïes.  On  prétend 
que  Sudaï  lignifiait  l'Exterminateur  :  d'autres  difent  que 
c'était  le  Dieu  des  champs  ;  &t  d'autres  le  Dieu  des 
marnmelles.  Il  faut  confulter  Caimet  ;  car  il  fait  tout  cela. 

[58]  On  connaît  peu  la  différence  d' Abram  à  Abra- 
ham. On  a  prétendu  qu' Abram  lignifiait  Père  illuftre ,  & 
Absaham  Père  de  plufieurs.  Les  Perfans  crurent  tou- 
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Voki  mon  pac/te  qui  fera  obfervé  entre  moi  Ôc 
tes  defcendants.  On  coupera  la  chair  de  ton  pré- 
puce ,  afin  que  ce  lbit  un  figne  de  mon  pacte. 
L'enfant  de  huit  jours  fera  circoncis  parmi  vous  , 
tant  le  valet  né  dans  la  maifon  que  celui  qui  efl 
acheté ,  &  tout  ce  qui  n'elt  point  de  votre  race. 
Et  mon  padle  fera  dans  votre  chair  à  tout  ja- 
mais. Tout  mâle,  dont  la  chair  ne  fera  point 
circoncife ,  fera  exterminé  ,  parce  qu'il  aura  vio- 
lé mon  pacte  (60.  ) 

Dieu  dit  auiïi  à  Abraham,  tu  n'appelleras  plus 
ta  femme  Saraï,  mais  Sara  (70).  Je  la  béni- 
rai; elle  te  donnera  un  fils  que  je  bénirai:  il 
fera  fur  les  nations  ;  &  les  Rois  des  peuples  for- 
jours  qu'il  y  avait  eu  un  Abram  furnommé  Zerdujl ,  qui 
leur  avait  enfeigné  la  religion  ;  &  les  Grecs  l' appelle- 
ront Zoroajire.  Des  Savans  ont  cru  qu' Abram  n'était  au- 
tre que  le  Brama  des  Indiens  ;  &c  que  la  religion  des 
Indiens ,  qui  fublïfte  encor  }  était  la  plus  ancienne  de  tou- 
tes. Mais  il  eft  difficile  de  pénétrer  dans  ces  ténèbres  5  &  le 
meilleur  parti  eft  d'en  croire  le  texte  &  l'Eglife. 

[  69  ]  Cela  contredit  tous  les  écrivains  de  l'antiquité  ; 
qui  s'accordent  à  dire  que  les  Egyptiens  &  les  Éthio- 
piens inventèrent  la  Circoncilîon  ;  mais  il  n'y  eut  en 
Egypte  que  les  Prêtres  &  les  Initiés  qui  ie  rirent  couper 
le  prépuce  ,  comme  un  ligne  d'affbciation  qui  les  diftin- 
guait  du  genre-humain.  Les  Arabes  prirent  cette  coutu- 
me. On  prétend  qu'en  Ethiopie  on  circoncifait  auiîi  les 
filles.  Dieu  ordonne  ici  de  faire  mourir  quiconque  n'au- 
ra pas  eu  le  prépuce  coupé.  Cependant  la  Circoncilîon; 
ne  fut  point  obfervée  par  les  Juifs  en  Egypte  pendant 
deux-cent-cinq-ans.  Et  les  fix-cent  -  trente  -  mille  coiru 
battans  que  le  texte  dit  avoir  fuivi  Moyfe  ,'  ne  furent 
point  circoncis  dans  le  défert. 

[70]  On  ne  fait  pas  précifément  quelle  différence  ef- 
fentielle  eft  entre  Saraï  &  Sara.  Les  Commentateurs  ont 
dit  que  5«r«ï .fignifiait  Madame,  3c  Sara  la  Dame, 
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tiront  de  lui.  Abraham  tomba  fur  fa  face  &  le 
mit  à  rire  ,  difant  dans  fon  cœur  ,  penfe-t-il  qu'un 
homme  de  cent  ans  fera  un  (ils ,  &  qu'une  fem- 
me de  quatre-vingt-dix  ans  accouchera  (71)  ? 
Et  il  dit  à  Dieu  ,  plut  à  Dieu  qu'Ifmael  vécut 
devant  toi  1  Et  Dieu  répondit  à  Abraham  ,  ta 
femme  t'engendrera  un  fils  que  tu  ,  appelleras 
Ifaac.  Je  ferai  un  paéle  avec  lui  ik.  avec  fa  race 
à  jamais.  Et  à  l'égard  d'ïfmaëi ,  je  t'ai  exaucé  ; 
je  le  bénirai ,  je  le  multiplierai  beaucoup  :  il  en- 
gendrera douze  chefs ,  &  j'en  ferai  une  grande 

nation Alors  Abraham  prit  fon  fils  & 

tous  Ces  efclaves  qu'il  avait  achetés ,  &  généra- 
lement tous  les  mâles  de  fa  maifon  ;  &  il  leur 
coupa  la  chair  du  prépuce  %  comme  le  Dieu  Sa- 
daï  l'avait  ordonné.  Abraham  le  coupa  la  chair 
de  fon  prépuce  lui-même  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  dix-neuf  ans.  Ifmaël  avait  treize  ans  ac- 
complis ,  quand  il  fut  circoncis  (  72  ) .  Abraham 
&  Ifmaël  furent  circoncis  le  même  jour ,  &  tous 
les  hommes  de  fa  maifon ,  tant  les  natifs  que  les 
achetés,  tout  fut  circoncis. 

Or  Dieu  vint  trouver  Abraham  dans  la  val- 

[71  ]  Si  Tharé  en  effet  avait  entendre  Abraham  à 
foixante  &  dix  ans ,  &  fi  Abraham  fût  parti  d'Aran  à 
l'âge  de  cent-trente-cinq ,  &  li  on  y  ajoutait  les  huit 
£ns  qui  s'écoulèrent  de  fon  arrivée  en  Canaan  jufqu'à 
cette  entrevue  de  BieU  &  de  lui ,  il  avait  alors  cent 
quarante- trois  ans  5  &  c'ert  une  raifon  de  plus  pour  rire. 
Cependant  vous  le  verrez  fe  marier  dans  trente  ans  3 
.après  la  mort  de  Sara  fa  femme. 

[•■72  ]  Les  Mahométans ,  qui  fe  croient  defcendus  d'ïf- 
maëi ,  ou  qui  repréfentent  la  race  d'ïfmaëi,  coupent  en-, 
cor  le  prépuce  à  leurs  enfans  ,  quand  ils  ont  treize  ans  j 
mais  les  Juifs  le  coupent  au  bout  de  huit  jours. 
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lêe  de  M  ambré ,  affis  devant  fa  tente  dans  la 
chaleur  du  jour.  Et  Abraham,  ayant  levé  les 
yeux ,  vit  trois  hommes  à  côté  de  lui;  &  les 
ayant  vus,  il  courut  au  plus  vite  &  les  falua 
jufqu'à  terre.  Et  il  leur  dit,  MefTeigaeurs  ,  fi  j'ai 
trouvé  grâce  devant  tes  yeux  (73)  ,  ne  pafïè 
pas  au-delà  de  l'habitation  de  ton  ferviteur;  mais 
j'apporterai  un  peu  d'eau  pour  laver  vos  pieds  i, 
repofez-vous  fous  l'arbre.  Je  vous  donnerai  une 
bouchée  de  pain  :  confortez  vous  ;  après  cela 
vous  paûerez  ;  car  c'eft  pour  manger  que  vous 
êtes  venu  vers  votre  ferviteur.  Et  ils  lui  répon- 
dirent, fais  comme  tu  l'as  dit.  Abraham  entra 
vite  dans  la'  tente  de  Sara ,  &  lui  dit  :  dépêche 
toi,  pétris  quatre-vingt-fept  pintes  de  farine  (74), 
&  fais  des  pains  cuits  fous  la  cendre.  Pour  lui , 
il  courut  au  troupeau ,  où  il  prit  un  veau  très 

[  73  ]  Voici  un  nouvel  exemple  du  fînguiier  joint  ave<? 
le  pluricr.  Il  y  a  ici  trois  hommes;  &  ces  trois  hom- 
mes font  trois  Dieux  }  &  Abraham  ne  parle  qu'à  un  feul  5 
&  enfuite  il  parle  à  tous  trois.  Quelques-uns  ont  cru  que 
cela  fignifiait  la  Sainte  Trinité.  Cette  explication  a  été 
combattue ,  parce  que  le  mot  de  Trinité  ne  fe  trouve 
dans  aucun  endroit  de  l'Ecriture.  Il  ne  nous  appartient 
pas   d'approfondir  cette  queftion. 

[  74  ]  Trois  Sata  de  farine  font  un  Fpha  ;  &  fi  PEpha 
contient  vingt-neuf  pintes  ,  trois  ephata  de  farine  font  qua- 
tre-vingt-fept pintes.  C'était  prodïgieufement  de  pain. 
L'ufage  était  chez  les  Orientaux  de  fervir  d'un  feul  plat 
en  grande  quantité.  Le  Kern  a  ou  Kdîmac  qu'Abraham  fit 
lui-même  ,  était  une  efpece  de  fromage  à  la  crème  , 
dont  la  mode  a  été  chez  les  Mahométans  :  ils  ont  un. 
conte  intitulé  le  Kaimac  &  le  ferpent ,  dont  ils  font  grand  - 
cas  ,  &~qui  a  été  traduit  par  Senecé  ,  valet  de  chambre 
d'Anne  d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV.  Il  effc  dit  dans 
Thiftoire  des  Arabes  qu'on  fervit  du  Kaimac  au  repas  de 
noces  de  Mahomet  avec   Cadishé, 

G  4 


40  GENES  E. 

tendre  &  très -bon;  ëc  il   le  donna  à  un  valet 
pour  le  faire  cuire.  Il  prit  auiïi  du  Kaïmac,  & 
du  lait ,  &  le  veau  cuit;  &  il  fe  tint  debout  fous 
Parbre  vis-à-vis  d'eux.  Après  qu'ils  eurent  man- 
gé, ils  lui  dirent,  où  eft  Sara  ta  femme?  Et  il 
répondit ,  elle  eft  dans  fa  tente.   L'un  d'eux  lui 
dit ,  je  reviendrai  dans  un  an  en  revenant ,  fi  je 
fuis  en  vie    (  75  )  ;    ôc  ta  femme  Sara   aura  un 
fils.  Sara,  ayant  entendu  cela   derrière  la  porte 
de  la  tente ,  le  mit  à  rire  ;  car  ils  étaient  tous 
deux  biea  vieux;  &  Sara  n'avait  plus  fes  règles. 
Elle  rit  donc  en  fe  cachant,  &  dit,  après  que 
je  fuis  devenue  vieille ,  &  que  mon  Seigneur  eft  fi 
vieux ,  j'aurai  encor  du  plaifir  !  Mais  Dieu  dit  à 
Abraham,    pourquoi  Sara  s'eft-elle  mife  à   rire 
en  diiant ,  pais- je  enfanter  étant  (ï  vieille  ?   Eft- 
ce  qu'il  y  a  quelque  chofè  de  difficile  à  Dieu? 
Je  reviendrai  à  jtôi   dans  un  an ,  comme  je  te 
l'ai  dit ,  fi  je  fuis  en  vie  (  76  )  ;  &  Sara  aura  un 

C  ??  ]  Si  je  fuis  en  vie  ,  eft  une  façon  de  parler  ordi- 
naire. Ni  un  Anjre  ,  ni  un  Dieu  ne  pouvait  douter  qu'il 
ne  dût  être  en  vie  dans  un  an.  Et  comme  ces  voyageurs 
ne  fe  donnaient  point  pour  des  Dieux  ,  ils  pouvaient  em- 
prunter le  langage  des  hommes  ;  mais ,  puifqu'ils  prédi- 
rent l'avenir  ,  ils  fe  donnaient  au  moins  pour  Prophètes. 
\_16]  C'eft  Dieu  même  ici  qui  parie",'  &  qui  dit,  je 
reviendrai  fi  je  fuis  en  vie.  C'eft  qu'il  ne  fe  donne  en- 
cor  à   Abraham  que  pour  un  hoijlme. 

Dom  Calmet  trouve  une  refTemblance  vifible  entre 
l'avanture  d'Abraham  &  celle'  du  bon  homme  Irius  à 
qui  Jupiter  ,  Neptune  &  Mercure  accordèrent  un  enfant 
en  jettant  leur  femençe  fur  un  cuir  de  bœuf  dont  l'en- 
fant naquit.  Il  eft  bien  clair ,  dit  Calmet,  que  le  nom 
çJ'Irius  eft  le  même  que  celui  d'Abraham. 
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fils.    Sara ,  toute  tremblante  ,  dit ,  je  n'ai  point 
ri.  Dieu  lui  dit,  fi  fait ,  tu  as  ri  (77). 

Les  trois  voyageurs ,  s'étant  levés  de-là ,  diri- 
gèrent leurs  yeux  vers  Sodome,  6c  Abraham 
marchait  en  les  menant.  Et  le  Seigneur  dit  , 
pourrai-je  cacher  à  Abraham  ce  que  je  vais  faire  ? 
PuifqiTil  fera  père  d'une  nation  grande  &  ro- 
buile ,  &  que  toutes  les  nations  de  la  terre  fe- 
ront bénies  en  lui  (7S  )  5  car  je  fais  qu'il  ordon- 

[77]  Cette  converfation  de  Dieu  &  d'Abraham,  & 
ious  ces  détails  ,  font  de  la  plus  grande  naïveté.  L'au- 
teur -rend  compte  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  &  de  tout  ce 
qui  s'eft  dit ,  comme  s'il  y  avait  été  préfent.  Il  a  donc 
été  infpiré  fur  tous  les  points  par  Dieu-même  ;  fans  quoi 
il  ne  ferait  qu'un  conteur  de  fables.  Ceux  qui  ont  dit  que 
toute]  cette  hiftoire  n'était  qu'allégorique  ,  ont  été  bien 
hardis.  Ils  ont  prétendu  que  Dieu  &  les  deux  Anges ,  qui 
vinrent  chez  Abraham ,  ne  mangèrent  point  ;  mais  firent 
femblant  de  manger.  Or  fi  cela  était ,  on  pourait  en  dire 
autant  de  -toute  la  fainte  Ecriture  :  rien  ne  ferait  arrivé 
de  ce  qu'on  raconte  :  tout  n'aurait  été  qu'en  apparence  r 
l'Ecriture  ferait  un  rêve  perpétuel  ;  ce  qu'il  n'efl  pas  per- 
mis d'avancer. 

[  78  ]  Il  n'eft  p?.s  vrai  à  la  lettre  que  toutes  les  nations 
de  la  terre  defcendent  d'Abraham  ;  puifqu'il  y  avait  dé- 
jà, d„ès  longtems ,  de  grands  peuples  établis,  &  que 
lui-même  avait  battu  cinq  grands  Rois  avec  trois  cents 
dix-huit  valets.  On  ne  peut  pas  entendre  non  plus ,  par 
toutes  les  nations ,  les  gens  de  Canaan  ,  puifqu'on  fup- 
pofe  qu'ils  furent  tous  mafTacrés.  Il  eft  difficile  d'enten- 
dre ,  par  toutes  les  nations ,  les  Mahométans  &  les  Chré- 
tiens qui  font  les  ennemis  mortels  des  Juifs.  On  peut 
dire  que  le  Chriftianifme  a  été  prêché  dans  la  plupart 
des  nations  ;  que  le  Chriftianifme  vient  du  Judaïfme  ;  Se 
que  le  Judaïfme  vient  d'Abraham.  Mais  tous  les  peu- 
ples ,  qui  n'ont  point  reçu  le  Chriftianifme ,  les  Japo- 
nois  ,  les  Chinois ,  les  Tartares  ,  lies  Indiens  ,  les  Turcs , 
5e  peuvent  être  regardés  comme  bénis.  Ce  font  de  peti- 
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nera  à  lui  &  à  toute  fa  famille  de  marcher  dans 
la  voie  du  Seigneur,  &  de  faire  jugement  & 
juftice  ?  Dieu  dit  donc ,  la  clameur  des  Sôdomi- 
tes  Se  de  Gomore  s'eft  multipliée ,  &  le  péché 
s'eft  apéfanti.  Je  defeendrai  donc  pour  voir ,  & 
je  verrai  û  la  clameur  ,  qui  eft  venue  à  moi ,  eft 
égalée  par  leurs  oeuvres ,  pour  favoir  fi  cela  eft 
ou  û  cela  n'eft  pas.  Et  ils  partirent  de-là  &  ils 
s'en  allèrent  à  Sodome.  Mais  Abraham  refta  en- 
cor  avec  Dieu ,  ck  s'approchant  de  lui  il  lui  dit , 
eft-ce  que  tu  perdras  le  Juile  avec  l'impie  ?  S'il 
y  avait  cinquante  Juftes  dans  la  Cité  ,  périront- 
ils  auiîi  ?  &  ne   pardonneras-tu  pas  à  la  ville  à 

caufè  de  ces   cinquante   Juftes? Dieu  lui 

dit ,  fi  je  trouve  dans  Sodome  cinquante  Juftes  , 

je  pardonnerai  pour  l'amour  d'eux Et 

Abraham  répliqua ,  s'il  manque  cinq  de  cinquan- 
te Juftes ,  détruiras-tu  la  ville  pour  ces  cinq  là  ? 
Et  Dieu  répondit ,  je  ne  la  détruirai  point ,  fi  j'en 
trouve   quarante  -  cinq.   Et  Abraham   continua  -, 

tes  difficultés  qui  fe  rencontrent  fouvent  ;  &  par  demis 
îeiqueiles  il  faut  paiîer  pour  aller  à  J/erTentiel.  Cet  ef- 
fêntiel  eft  la  piété  ,  la  foi  ,  la  ioumiffion  entière  au  chef 
de  l'Eglife  ,  &  aux  Conciles  écuméniques .  Sans  cette 
fourmilion  ,  qui  pourait  comprendre  par  fon  feul  enten- 
dement comment  Dieu  s'entretenait  fi  familièrement 
avec  Abraham  ,  fur  le  point  d'abîmer  ÔC  de  brûler  cinq 
villes  entières  l  quelle  langue  Dieu  parlait  l  comment 
il  fît  rire  Sara  ?  comment  il  mangea  ï  Chaque  mot  peut 
faire  naître  un  doute  dans  l'ame  la  plus  fidèle.  Ne  liions 
donc  point  l'Ecriture  dans  la  vaine  efpérance  de  l'enten- 
dre parfaitement  ;  mais  dans  la  ferme  léfolution  de  la 
vénérer  3  eu  n'y  entendant  pas  plus  que  les  Commen- 
lateuts. 
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peut-être  ne  syen  trouver  a- t-il  que  quarante  .... 
Dieu  répondit;  je  ne  la  détruirai  point  pour  Ta- 

niour  de  ces  quarante Abraham  dit  ;   & 

trente  ? Dieu  répondit ,   Je  ne  la  détruirai 

point ,  fi  j'en  trouve  trente Et  vingt  ?. . . . 

Et.  .  , .  dix.  .  .  Je  ne  la  détruirai  point  s'il  y  en  a 
dix ...  Et  Dieu  fe  retira  après  cet  entretien ,  Ôc 
Abraham  fe  retira  chez  lui. 

Sur  le  foir ,  les  deux  Anges  vinrent  à  Sodo- 
me.  Et  Loth,  affis  aux  portes  de  la  ville  ,  les 
ayant  vus ,  fe  leva ,  les  falua  proflerné  en  terré  » 
&  leur  dit  :  Meilleurs  ,  pafTez  dans  la  maifon  de 
votre  ferviteur ,  demeurez-y ,  lavez  vos  pieds ,  Ss 
demain  vous  panerez  votre  chemin.  Et  ils  lui  di- 
rent, non;  mais  nous  relierons  dans  îa  rue.  Loth 
les  preffa  inftamment ,  &c  les  obligea  de  venir 
chez  lui.  Il  leur  rit  à  louper,  cuifit  des  azimes  a 
&  ils  mangèrent. 

Mais  avant  qu'ils  «allafTent  coucher,  les  gens 
de  la  ville  ,  les  hommes  de  Sodome  ,  environnè- 
rent la  maifon,  depuis  le  plus  jeune  juiqu'au  plus 
vieux,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  ;  &  ils  ap- 
pellerez Loth  ,  &  lui  dirent  :  où  Ibnt  ces  gens 
qui  font  entrés  chez  toi  cette  nuit  ?  Amene-les 
nous ,  afin  que  nous  en  ufions.  Loth  étant  forti 
vers  eux ,  &  fermant  la  porte  derrière  lui ,  leur 
dit  :  je  vous  prie  ,  mes  frères  ,  ne  faites  point  ce 
mal;  j'ai  deux  filles  qui  n'ont  point  connu  d'hom- 
me ,  je  vous  les  amènerai  ;  abufez  d'elles  tout 
comme  il  vous  plaira ,  mais  ne  faites  point  de 
mal  à  ces  deux  hommes  ;  car  ils  font  venus  à 
l'ombre  de  mon  toit.  Mais  ils  lui  dirent,  retire- 
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toi  de -là  (79)  :  cet  Etranger  eft-il  venu  chez 

[  79  ]  Nous  avouons  que  le  texte  confond  ici  plus 
qu'ailleurs  l'efprit  humain.  Si  ces  deux  Anges  ,  ces 
deux  Dieux  ,  étaient  incorporels  }  ils  avaient  donc  pris 
un  corps  d'une  grande  beauté  pour  infpirer  des  deiïrs 
abominables  à  tout  un  peuple.  Quoi  !  les  vieillards  & 
les  enfans  }  tous  les  habitans  fans  exception  viennent  en 
foule  pour  commettre  le  péché  infâme  avec  ces  deux 
Anges  !  Il  n'eft  pas  dans  la  nature  humaine  de  commet- 
tre tous  enfemblé  publiquement  une  telle  abomination , 
pour  laquelle  on  cherche  toujours  la  retraite  &  le  fi- 
ience.  Les  Sodomites  demandent  ces  deux  Anges  com- 
me on  demande  du  pain  en  tumulte  dans  un  tems  de 
famine.  Il  n'y  a  rien  dans  la  mythologie  qui  approche 
de  cette  horreur  inconcevable.  Ceux  qui  ont  dit  que 
les  trois  Dieux  ,  dont  deux  étaient  ailés  à  Sodome  ;  Se 
un  était  refté  avec  Abraham ,  étaient  Dieu  le  Père ,  le 
Fils  &  le  Saint  Efprit  ,  rendent  encor  le  crime  des 
Sodomites  plus  exécrable  }  &C  cette  hiïioire  plus  in- 
compréheniible . 

La  proposition  de  Loth  aux  Sodomites ,  de  cou- 
cher tous  avec  fes  deux  filles  pucelles  ,  au  lieu  de 
coucher  avec  ces  deux  Anges  ,  ou  ces  deux  Dieux  , 
n'ell  pas  moins  révoltante.  Tout  cela  renferme  la  plus 
déteftabie  impureté  ,  dont  il  foit  fait  mention  dans  aucun 
livre. 

Les  interprêtes  trouvent  quelque  rapport  entre  cette 
avanture  &  celle  de  Philémon  &C  de  Baucis  ;  mais 
celle-ci  effc  bien  moins  indécente  ,  &  beaucoup  plus 
ïnftrucKve.  C'eft  un  bouro-  que  les  Dieux  puniiTent  d'a- 
voir méprifé  l'hofpitalité  ;  c'efl  un  avertiifement  d'ê- 
tre charitables  ;  il  n'y  a  nulle  impureté.  Quelques-uns 
difent  que  l'auteur  facré  a  voulu  renchérir  fur  l'hiftoire 
de  Philémon  &  Baucis  ,  pour  infpirer  plus  d'horreur 
d'un  crime  fort  commun  dans  les  pays  chauds.  Cepen- 
dant les  Arabes  voleurs,  qui  font  encor  dans  ce  défert 
fauvage  de  Sodome  ,  ftipulent  toujours  que  les  cara- 
vanes ,  qui  pafTent  par  ce  défert  ,  leur  donneront  des 
filles  nubiles ,    &c   ne  demandent  jamais  de  garçons. 

Cette  hiftoire  de  ces  deux  Anges  n'eft  point  traitée 
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nous  pour  nous  juger  ?  Va,  nous  t'en  ferons  en- 
cor  plus  qu'à  eux;  &  ils  firent  violence  à  Loth  , 
&  le  préparèrent  à  rompre  les  portes.  Les  deux 
voyageurs  firent  rentrer  Loth  chez  lui ,  &  fer- 
mèrent la  porte,  ils  frappèrent  d'aveuglement 
tous  les  Sodomites  depuis  le  plus  petit  jufqu'au 
plus  grand ,   de  forte  qu'ils   ne  pouvaient   plus 

trouver  la  porte 

Les  Anges  dirent  à  Loth  :  as-tu  ici  quelqu'un 
de  tes  gens ,  {bit  gendre ,  foit  fils  ou  fille  ;  fais 
fonir  de  la  ville  tout  ce  qui  t'appartient  ;  car 
nous  allons  détruire  ce  lieu  ;  parce  que  leur  cri 
s'eft  élevé  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  en- 
voyés pour  les  détruire.  Loth  étant  donc  forti 
parla  à  les  gendres  qui  devaient  époufer  fes  fil- 
les ;  il  leur  dit  :  levez-vous  &  fortez  de  ce  lieu , 
parce  que  le  Seigneur  va  détruire  cette  ville. 
Et  ils  crurent  qu'il  fe  moquait  d'eux  (80). 

ici  en  allégorie ,  en  apologue  ;  tout  efl  au  pié  de  la 
lettre  ,  &  on  ne  voit  pas  quelle  allégorie  on  en  pou- 
rait  tirer  pour  l'explication  du  Nouveau  Teftament  , 
dont  l'Ancien  eft  une  figure  }  félon  tous  les  Pères  de 
l'Eglife. 

[  80  ]  L'auteur  ne  dit  point  ce  que  devinrent  les 
deux  gendres  de  Loth  qui  demeuraient  dans  fa  mai- 
Ion  avec  fes  filles  ,  &  qui  ne  les  avaient  pas  encor 
époufées.  Il  faut  qu'ils  aient  été  enveloppés  dans  la 
deftrucfcon  générale.  Cependant  l'auteur  ne  dit  point 
que  ces  deux  gendres  de  Loth  fuflent  coupables  du 
même  excès  d'impureté  abominable  pour  laquelle  les 
Sodomites  furent  brûlés  avec  la  ville.  Il  ne  paraît  pas 
par  le  texte  qu'ils  furfent  de  la  troupe  qui  voulut  vio- 
ler ies  deux  Anges.  Mais  pourquoi  ne  fuivirent-ils  pas 
ies  deux  filles  ôc  leur  beau-pere  (  pourquoi  ne  viennent- 
ils  pas  faire  des  enfans  à  leurs  deux  époufes  &  pour- 
quoi lailTent-iis  ce  foin  à  leur  propre  père  qui  les  oki 
grofie  étant  yvre  ! 
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Dès  le  point  du  jour  les  deux  Anges  prêtè- 
rent Loth  de  fortir  en  lui  difant  :  prens  ta  femme 
&  tes  filles ,  de  peur  que  tu  ne  périfïès  pour  le 
crime  de  la  ville.  Comme  Loth  tardait ,  ils  le 
prirent  par  la  main  ,  &  ils  prirent  la  main  de  fa 
femme  &  de  les  filles  ,  parce  que  le  Seigneur 
les  épargnait  ,....&  l'ayant  tiré  de  fa  maifon  , 
ils  le  mirent  hors  de  la  ville ,  ôc  lui  dirent ,  fau- 
ve ta  vie  ;  ne  regarde  point  derrière  toi  ;  fauve 
toi  fur  la  montagne ,  de  peur  que  tu  ne  périiïès» 

Le  Seigneur  donc  fit  tomber  fur  Sodome  ôc 
fur  Gomore  une  pluie  de  fouffre  &  de  feu  qui 
tombait  du  ciel  ;  &c  il  détruifit  ces  villes  &  tout 
le  pays  d'alentour ,  &  tous  les  habitans  &  toutes 

les  plantes La  femme  de  Loth ,  ayant 

regardé  derrière  elle  3  fut  changée  en  ftatue  de 
fel  (81  )..... 

La  propofïtion  du  père  Loth,  d'abandonner  fès 
deux  filles  à  la  lubricité  des  Sodomites  ;  femble  pref. 
que  auffi  infoutenable  que  la  furieufe  paflïon  de  tout 
ce  peuple    pour  ces  deux  Anges. 

(  81  )  Cette  métamorphofe  d'Edith  femme  de  Loti» 
en  ftatue  de  fel ,  a  été  encor  une,  grande  pierre  d'à- 
chopement.  L'hiftorien  Jofephe  aflure  ,  dans  fes  Anti- 
quités ,  qu'il  a  vu  cette  ftatue,  &  qu'on  la  montrait  en- 
cor  de  fon  tems..  L'auteur  du  Livre  de  la  SageiTe  dit 
qu'elle  fubfifte  comme  un  monument  d'incrédulité., 
Benjamin  de  Tudele  ,  dans  fon  fameux  voyage ,  dit 
qu'on  la  voit  à  deux  $ara\mges  de  Sodome.  St.  Iré- 
née  dit  qu'elle  a  fes  régies  tous  les  mois.  Aujourd  nui 
les  voyageurs  ne  trouvent  rien  de  tout  cela.  Quand 
les  Romains  prirent  Jérufalem ,  ils  ne  furent  point 
curieux  de  voir  la  ftatue  de  fel.  Ni  Pompée  ,  ni  Ti- 
tus ,  ni  Adrien  ,  n'avaient  jamais  entendu  parler  de 
Loth  ,  de  fa  femme  Edith  &  de  fes  deux  filles ,  m 
d'Akaham  ,  ni  d'aucun  homme  de    cette  famille.    Le 
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Abraham  s'étant  levé  de  grand  matin  vint  au 
!ieu  où  il  avait  été  auparavant  avec  le  Seigneur; 
&  jettant  les  yeux  fur  Sodome,  fur  Gomore  & 
iur  tout  le  pays  d'alentour ,  il  ne  vit  plus  rien 
que  des  étincelles  &  de  la  fumée  qui  s'élevait 
de  la  terre,  comme  la  fumée  d'un  four  (82).. 

tems  n'était  pas  encor  venu  où  elle  devait  être  con- 
nue  des   nations. 

Les  Commentateurs  diient  que  la  fable  d'Euridice 
eft  prife  de  liiiftoire  d'Edith  ,  femme  de  Loth.  D'au- 
tres croient  que  la  fable  de  Niobé  changée  en  ftatue  , 
fut  pillée  de  ce  morceau  de  la  Geneie.  Les  Savans 
alTurent  qu'il  eft  impoifible  que  les  Grecs  aient  jamais 
rien  pris  des  Hébreux }  dont  ils  ignoraient  la  lan- 
gue ,  les  livres ,  Se  jufqu'à  l'exiftence  ,  &  que  les  Grecs 
ne  purent  favoir  qu'il  y  avait  une  Judée  que  du  tems 
d'Alexandre.  L'hiltorien  Flavian  Jofeph  l'avoue  dans 
fa  réponfe  à  Appion.  Les  Grecs ,  les  Romains',  les  rois 
de  Syrie  ,  &  les  Ptolémées  d'Egypte  ,  furent  que  les 
Juifs  étaient  des  barbares  &  des  ufuriers,  avant  de 
favoir   qu'ils  euflent  des  livres, 

[  82  ]  Le  texte  ne  dit  point  que  la  ville  de  Sodome 
&  les  autres  furent  changées  en  un  lac  :  au  contraire  y 
il  dit  qu'Abraham  ne  vit  que  des  étincelles  >  de  la  cendre 
&  de  la  fumée  comme  celle,  d'un  [gut  dans  toute  cette  terre» 
Il  faut  donc  que  Sodome  ,  Gomore  &  les  trois  autres  vil- 
les ,  qui  formaient  la  pentapok  }  fufTent  bâties  au  bout  du 
lac.  Ce  lac  en  effet  devait  exifter  &  former  le  dégorge- 
ment du  Jourdain.  La  plus  grande  difficulté  eft  de  conce-f 
voir  comment  il  y  avait  cinq  villes  fî  riches  &  fi  débau- 
chées dans  ce  défert  affreux  qui  manque  abfoiument 
d'eau  potable ,  &  où  l'on  ne  trouve  jamais  que  quel- 
ques hordes  vagabondes  d'Arabes  voleurs  ,  qui  vien- 
nent dans  le  tems  des  caravanes.  On  eft  toujours  fur- 
pris  qu'Abraham  &  fa  famille  aient  quitté  le  beau  pays 
de  la  Caldée  pour  venir  dans  ces  déferts  de  fable  ÔC 
de  bitume  }  où  il  eft  impolïïble  aux  hommes  Se  aux 
.animaux  de  vivre.  jNpus  ne  prétendons  point  éclaircir 
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Loth  monta  de  Ségor ,  &  demeura  fur  îà 
montagne  dans  une  caverne  avec  fes  deux  filles 
(83).  L'aînée  dit  à  la  cadette,  notre  père  efl 
vieux  ,  &  il  n'efl  refté  aucun  homme  fur  la  terre 
qui  puilïè  entrer  à  nous ,  félon  la  coutume  de 
toute  la  terre  ;  venez ,  enivrons  notre  père  avec 
du  vin ,  couchons  avec  lui ,  afin  de  pouvoir  fuf 
citer  de  la  femence  de  notre  père.  Et  cette  aî- 
née 

toutes  ces  obfcurités  ;  nous  nous  en  tenons  refpeftueu-; 
fement   au  texte. 

[  83  ]  Ségor  était  une  ville  du  voifinage.  Quelques 
Commentateurs  la  placent  à  quarante -cinq  milles  de 
Sodome  ;  &  Loth  quitta  Ségor  pour  aller  dans  une 
caverne  avec  fes  deux  filles.  Le  texte  ne  dit  point 
d'ailleurs  ce  qu'il  fit  lorfqu'il  vit  fa  femme  changée 
en  ftatue  de  fel.  Il  ne  dit  point  non  plus  le  nom  de 
fes  filles.  L'idée  d'enivrer  leur  père  pour  coucher  aveô 
lui  dans  la  caverne  eft  finguliere.  Le  texte  ne  dit 
point  où  elles  trouvèrent  du  vin  ;  mais  il  dit  que  Loth 
jouit  de  fes  filles  fans  s 'apercevoir  de  rien  ,  foit  quand 
elles  couchèrent  avec  lui ,  foit  quand  elles  s'en  allè- 
rent. Il  eft  très  -  difficile  de  jouir  d'une  femme  fans 
le  fentir  ;  fur-tout  fi  elle  eft  pucelle.  C'eft  un  fait 
que   nous  ne  hazardons  pas   d'expliquer. 

Il  eft  vrai  que  cette  hiftoire  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  Myrrha  &  de  Cyniras.  Les  deux  filles  de 
Loth  eurent  de  leur  père  les  Moabites  &  les  Ammo- 
nites. Myrrha  avait  eu  dans  l'Arabie  Adonis  de  fon 
père  Cyniras.  Au  refte  on  ne  voit  pas  pourquoi  les1 
filles  de  Loth  craignaient  que  le  monde  ne  finit ,  puis 
qu'Abraham  avait  déjà  engendré  Ifmael  de  fa  fervante  , 
que  toutes  les  nations  étaient  diiperfées  ,  &  que  la 
ville  de  Ségor ,  dont  ces  filles  fortaient  ,  &  la  ville 
de  Tfohar ,  étaient  tout  auprès.  Il  y  a  là  tant  d'obi- 
curités  que  le  feui  parti  eft  toujours  de  le  foumettre  , 
fans   ofer  rien   approfondir. 

[  84  ] 
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née  alla  coucher  avec  fon  père  qui  né  féntït  rien 
ni  quand  il  fe  coucha  ^  ni  quand  iî  fe  releva.  Et 
le  jour  fuivant  cette  aînée  dit  à  la  cadette  :  voilà 
que  j'ai  couche  hier  avec  mon  père  j  donnons- 
lui  à  boire  cette  nuit  &  tu  coucheras  avec  lui  s 
afin  que  nous  gardions  de  la  femenee  de  notre 
père.  Elles  lui  donnèrent  donc  encore  du  vin  à 
boire  ;  &  la  petite  fille  coucha  avec  lui  qui  n'en 
fentit  rien ,  ni  quand  elle  concourut  avec  lui ,  ni 
quand  elle  fe  leva.  Ainfi  les  deux  filles  de  Loth 
furent  grolïès  de  leur  père.  L'aînée  enfanta  Moab 
qui  fut  père  des  Moabites  jufqu'à  aujourd'hui; 
6c  la  cadette  fut  mère  d'Aramon  ,  qui  veut  dire 
fils  de  mon  peuple.  C'efl  le  père  des  Ammonj-* 
tes  jufqu'à  aujourd'hui. 

De  là  Abraham  alla  dans  les  terres  amorales  $ 
&  il  habita  entre  Gadès  &  Sur  ;  6c  il  voyagea  en 
Gérar  ;  &  il  dit  que  fa  femme  Sara  était  fa  Iceuri 
c'eft  pourquoi  Abirneleek,  Roî  de  Gérar  enleva 
Sara.  Mais  le  Seigneur  vint  par  un  fonge  pen- 
dant la  nuit  vers  Abirneleek  &  lui  dit  :  tu  mour- 
ras  à  caufe  de  cette  femme  ;  car  elle  a  un  mari 
(84).  Mais  Abirneleek  ne  l'avait  point  touchée  5 

[  84  ]  Voici  qui  eft  auffi  extraordinaire  que  tout  le: 
refte  }  quoique  d'un  autre  genre.  Premièrement  Ore 
voit  un  Roi  dans  Gérar  ,  defert  horrible  3  ou  ,  depuis 
ce  tems ,  il  n'y  a  eu  aucune  habitation.  Secondement 
Sara  eft  encore  enlevée  pour  fa  beauté  ,  ainfî  qu'en» 
Egypte  ,  quoique  l'Ecriture  lui  donne  alors  quatre- 
vingt-dix  ans.  Troifîemement  ,  elle  était  groiTe  dans 
ce  tems -là  même  de  fon  fils  Xfaac*  Quatrièmement 
Abraham  le  fert  de  la  même  adreïTe  qu'en  Egypte  * 
&  il  dit  que  fa  femme  eft  fa  foeur.  Cinquièmement  il 
dit  qu'en  effet  il  avait  époufé  fa  fœur  fille  de  fort  pe~ 
te  &  non  de  fa  mère.  Sixièmement  les  Commentateurs 
difent  qu  elle  était  fa  nièce,  Septièmement  Dieu  avertit  eg 
Tome  L  D 
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&  il  dit  :  Seigneur ,  ferais-tu  mourir  des  gens 
innocents  &  ignorants  ?  Ne  m'a-t-il  pas  dit  lui- 
même  ,  elle  eji  ma  fœur  ?  Ne  m'a-t-elle  pas  dit  y 
il  ejt  mon  frère  ?  J'ai  fait  cela  dans  la  firnplicité 
de  mon  cœur ,  &  dans  la  pureté  de  mes  mains. . . . 
Dieu  lui  répondit ,  je  fais  que  tu  l'as  fait  avec  un 
cœur  fimple  i  c'eft  pourquoi  je  t'ai  empêché  de 
la  toucher.  Rends  donc  la  femme  à  fon  mari  ; 
parce  que  c'eft  un  prophète ,  &  qui  priera  pour 
toi,  &  tu  vivras.  Mais  fi  tu  ne  veux  pas  la  ren- 
dre ,  fâche  que  tu  mourras ,  toi  &  tout  ce  qui 
eft  à  toi.  ÀuflTitôt  Abimeleck  fe  levé  au  milieu 
de  la  nuit  ;  il  appella  tous  fes  gens ,  qui  furent  faï- 
fis  de  crainte.  Il  appella  aufli  Abraham,  &  lui 
dit  :  qu'as-tu  fait  ?  Quel  mal  t'avions-nous  fait 
pour  attirer  fur  moi  Se  fur  mon  royaume  le  châ- 
timent d'un  fi  grand  crime  ?  Tu  n'as  pas  dû  faire 
ainfi  envers  nous.  Abraham  répondit;  j'ai  penfé 
en  moi-même  qu'il  n'y  avait  peut-être  point  de 
crainte  de  Dieu  dans  ce  pays-ci,  &  qu'on  me 

fonge  le  Roi  de  Gérar  que  Sara  efl  la  femme  d'A- 
braham. Huitièmement  ce  Roi ,  ou  ce  chef  d' Arabes- 
Bédouins  ,  donne  à  Abraham  ,  ainfi  que  le  Roi  d'E- 
gypte ,  des  brebis. j  des  bœufs  >  des  fervîteurs  &  des 
fervantes  }  Si.  miile  pièces  d'argent.  Neuvièmement  le 
Dieu  des  Hébreux  apparait  à  Abimeleck  ,  Roi  ou  chef 
des  Arabes  de  Gérar,  auffi  bien  qu'à  Abraham  &  à 
Loth.  Cependant  Abimeleck ,  Roi  de  Gérar  ,  n'était 
point  de  la  religion  d'Abraham  :  Dieu  n'avait  fait  un 
pacte  qu'avec  Abraham  &  fa  femence.  Dixiemement, 
Loth  j  que  Dieu  fauva  miraculeufement  de  l'incendie 
miraculeufe  de  Sodome ,  n'était  pas  non  plus  de  la 
femence  d'Abraham.  Il  efl  ,  par  fon  double  incelte  3 
père  de  deux  nations  idolâtres.  Ce  font  autant  de 
nouvelles  difficultés  pour  les  doctes  ,  &  autant  d'ob-« 
jets  de  docilité  &  de  ibiumSon  pour  noiif. 
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"tuerait  pour  avoir  ma  femme.  D'ailleurs  *  ma 
femme  eft  auffi  ma  fœur ,  fille  de  mon  père  ; 
mais  non  pas  fille  de  ma  mère Mais  de- 
puis que  les  Dieux  me  font  voyager  loin  de  la 
maifon  de  mon  père ,  j'ai  toujours  dit  à  ma  fem- 
me :  fais  moi  le  plaifir  de  dire  par  tout  où  nous 
irons  que  je  fuis  ton  frère 

Abimeleck  donna  donc  des  brebis ,-  &  des 
bœufs ,  &  des  garçons  &  des  iervantes  à  Abra- 
ham ,  &  il  lui  dit  :  va- t'en ,  &  habite  où  tu  vou- 
dras. Et  il  dit  à  Sara;  voici  mille  pièces  d'argent 
pour  ton  frère ,  pour  t'acheter  un  voile.  Et  par- 
tout où  tu  iras  ,  fouviens  -  toi  que  tu  y  as  été 
priie  (80- 

Or  Dieu  avait  fermé  toutes  les  vulves  (  86  ) 

[S?]  Si  la  conduite  d'Abraham  parait  extraordinatJ 
te  ,  iî  fa  crainte  d'être  tué  à  caufe  "de  la  beauté  d'u- 
ne femme  nonagénaire  paraît  la  choie  du  monde  la 
plus  chimérique  ,  la  conduite  du  chef  des  Arabes  de 
Gérar  parait  bien  généreufe,  &  fon  difcours  très-fage0' 
Mais  pourquoi  Abraham  dit-il ,  les  dieux  &  non  pas 
Dieu ,  Eloim  &  non  pas  Eloï  ;  les  commentateurs, 
difent  que  c'eft  parce  que  trois  Eloim  lui  étaient  ap^ 
parus ,  &  non  pas  un  feul  Eloï ,  ou  Eloa. 

[  86  ]  Il  faut  que  ce  Roi  du  défert  ait  retenu  Sara 
longtems,  pour -que  toutes  ces  femmes  le  Ibient  appert 
<cues  qu'elles  avaient  la  matrice  fermée  3  &  qu'elles  neS 
pouvaient  enfanter.  La  maladie  ,  dont  elles  furent  a£< 
Âigées  n'efc  pas  fpécifiée.  On  ne  fait  û  Dieu  fe  con- 
tenta de  les  rendre  ftériles  ,  ce  dont  on  ne  peut  être 
afluré  qu'au  bout  de  quelques  années  ;  ou  fi  Dieu  les 
rendit  inhabiles  à  recevoir  les  embralTemens  d' Abime- 
leck. Cette  expreilion  fermer  U  vulve  peut  lignifier 
l'un  êc  l'autre.  Mais  dans  les  deux  cas  il  parait  qu'A- 
iimeletk  voulut  leur  rendre  ,  ou  leur  rendit  le  devoir; 
conjugal  :  &  qu'il  n'était  point  tenté  de  donner  la 
préférence  a  une    femme  de    quatre  -  vingt  -  dix  ans* 
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à  caufe  de  Sara  femme  d'Abraham  ;  &  à  la  priè- 
re d'Abraham  ,  Dieu  guérit  Abimeleck  ,  &  fa 
femme  ,  &  fes    fervantes  ,  &  elles   enfantèrent. 

Or  Dieu  vifita  Sara  ,  comme  il  l'avait  pro- 
mis ;  ôc  elle  enfanta  un  fils  dans  fa  vieillefïè  5 
dans  le  temps  que  Dieu  avait  prédit.  Et  Abra- 
ham nomma  ce  fils  Ifaac Et  il  le  circoncit 

le  huitième  jour ,  comme  Dieu  l'avait  ordonné  ; 
&  il  avait  alors  cent  ans.  (  87  ). 

L'enfant  prit  fa  craifTance ,  &  il  fut  fevré. 
Mais  Sara  voyant  le  fils  d'Agar  l'égyptienne  jouer 
avec  fon  fils  Ifaac  ,  elle  dit  à  Abraham  :  chaffez 
moi  cette  fervante  avec  fon  fils  ;  car  le  fils  de 
cette  fervante  n'héritera  point  avec  mon  fils  Ifaac. 
Et  Abraham,  ayant  confulté  Dieu,  fe  leva  du 
matin  ,  &  prenant  du  pain  &  une  outre  d'eau , 
les  mit  fur  l'épaule  d'Agar ,  &  la  renvoya  ainfî 
elle  8t  fon  fils  (88  )  ;  6c  Agar  s^en  alla  errante 

Tout  cela  eft ,  encore  une  fois ,  un  grand  fujet  de 
furprife ,  &  un  grand  objet  de  la  fourmilion  de  notre 
entendement. 

[  87  ]  Nous  avons  déjà  dit  qu'en  fupputant  le  tems 
où  Abraham  naquit ,  il  devait  avoir  cent-foixante  ans  , 
au  moins ,  au  rapport  de  St.  Etienne  ,  &  félon  la  let- 
tre du  texte.  Mais }  félon  le  cours  de  la  nature  hu- 
maine ,  il  eft  auflî  rare  de  faire  des  enfans  -à  cent  ans 
qu'à  cent  foixante.  Auili  la  naiffance  d'Ifaac  eft  un 
miracle  évident  ■>  puifque  Sara  n'avait  plus  fes  règles  > 
lorfqu'elle  devint   groffe. 

[  88  ]  Si  Abraham  était  un  Seigneur  fi  puifTant ,  s'il 
avait  été  vainqueur  de  cinq  Rois  avec  trois-cent  dix- 
huit  hommes  de  l'élite  de  fes  domeftiques  ,  ft  fa  fem- 
me lui  avait  valu  tant  d'argent  de  la  part  du  Roi 
d'Egypte  &  du  Roi  de  Gérar  }  il  parait  bien  dur  & 
bien  inhumain  de  renvoyer  fa  concubine  &  fon  pre- 
mier-né dans  le  défert  ,  avec  un  morceau  de  pain  & 
une    cruche   d'eau  ,  fous  prétexte  que   ce  premier-né 
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dans  le  défert  de  Bertzabé.  Et  Peau  ayant  -man- 
qué dans  fon  outre ,  elle  laiffa  fon  fils  couché 
fous  un  arbre.  Elle  s'éloigna  de  lui  d'un  trait 
d'arc  ,  &  s'aifit  en  le  regardant  &  en  pleurant  > 
&  en  difant  :  je  ne  verrai  point  mourir  mon  en- 
fant. . . .  Dieu  écouta  la  voix  de  l'enfant.  L'An- 
ge de  Dieu  appella  Agar  du  haut  du  ciel ,  & 
lui  dit  :  Agar  9  que  fais-tu  là  ?  Ne  crains  rien  ; 
car  Dieu  a  entendu  la  voix  de  l'enfant  :  leve-toi > 
prends  le  petit  par  la  main ,  car  j'en  ferai  une 
grande  nation.  Et  Dieu  ouvrit  les  yeux  d'Agar, 
laquelle ,  ayant  vu  un  puits  d'eau  ,  remplit  fa 
cruche  &  donna  à  boire  à  l'enfant.  Et  Dieu  fut 
avec  lui  ;  il  devint  grand  ,  demeura  dans  le  dé- 
fert ;  il  fut  un  grand  archer ,  &  il  habita  le  dé- 
iért  de  Pharan ,  &  fa  mère  lui  donna  une  fem- 
me d'Egypte. 

Après  cela ,  Dieu  tenta  Abraham ,  &  lui  dit  : 
Abraham  ,  Abraham  l  Et  il  répondit ,  me  voilà. 

jouait  avec  îe  fils  de  Sara.  Il  expofa  l'un  &  l'autre 
à  mourir  dans  le  défert.  Il  fallut  que  Dieu  lui-même 
montrât  un  puits  à  Agar  >  pour  l'empêcher  de  mou- 
rir. Mais  comment  tirer  l'eau  de  ce  puits  ?  Lorfque 
les  Arabes -vagabonds  trouvaient  quelque  fource  fau- 
mâtre  fous  terre  dans  cette  folitude  fabloneufe  >  ils 
avaient  grand  foin  de  la  couvrir  &  de  la  marquer 
avec  un  bâton.  Quel  emploi  pour  le  Créateur  du  mon- 
de [  dit  Mr.  Boulenger  ]  de  defcendre  du  haut  de 
Ton  trône  éternel  pour  aller  montrer  un  puits  à  une 
pauvre  fervante  à  qui  on  a  fait  un  enfant  dans  un  pays 
barbare  ,  que     des   Juifs   nomment    Canaan  ! 

Nous  pourrions  dire  à  ces  détracteurs  que  Dieu 
voulut  par^là  nous  enfeigner  le  devoir  de  la  charité. 
Mais  la  réponfe  la  plus  courte  eft  qu'il  ne  nous  ap- 
partient ni  de  critiquer ,  ni  d'expliquer  la  Ste.  Ecri*. 
îure  }    ÔC   qu'il  faut  tout  croire  fans  rien  examinera 
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Et  Dieu  lui  dit;  prends  ton  fils  unique  Ifaac  que 
tu  aimes;  méne-le  dans  la  terre  de  la  vijinny  & 
tu  m'offriras  ton  fils  en  facrifice  fur  une  mon- 
tagne   que  je  te    montrerai    (89) 

[  8jp  ]  On  ne  fait  point  ce   que   c'eft  que  la  terre  de 
£&  ï(ÏJloti.   L  hébreu   dit   dans  la   terre  de    '^oria.  Or  Mo- 
ria    eft    la  montagne  fur  laquelle  on    bâtit    depuis    le 
temple  de   Jéruiaieni.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  depuis 
à  quelques    Savans    témcraires   que  la    Genei'e  ne   put 
être  écrite  dans  le  défert  par  Moyfe  ,  qui ,  n'étant  point 
entré  dans  le   Canaan  ,  ne   pouvait   connaître   la  mon^ 
.tagne   Moria.  On  a  recherché  fi  dans  le  tems   où  Ton 
place   Abraham  les  hommes    étaient    déjà  dans   l'ufage 
de  facrifier  des  enfins  à  leurs  Dieux*  Sanconiaton  nous 
aprend  qui!  leur  avait  déjà  immolé  fon  fils  Jéhud  long- 
îems    auparavant.     Mus    depuis ,   fhiftoire   eft   remplie 
du  récit  de   ces  horribles  faorifices.  On  remarque  qu'A- 
braham avait  intercédé  pour  les    habirans    de   Sodome 
qui   lui   étaient   étrangers ,  &c  qu'il  n'intercéda  pas  pour 
Ion  propre  fils.  On  accule  auffi  Abraham  d'un  nouveau 
menionge^   quand   il   dit   à   fes    deux  valets  ,    nous  ne 
ferons  qu  aller  mon  fils   &  moi ,  Se  nous  reviendrons. 
]Puifqu  il  allait  fur  la  montagne  pour  égorger  fon  fils  , 
11  ne  pouvait ,  dit-on  ,  avoir  l'intention  de  revenir  avec 
ïui.  Et  on  a  oie  avancer  que  ce  menfonge  était   d'un 
fcarbare  ,   fi  les  autres   avaient   été   d'un  avare  &    d'un 
ïâche  qui  proftituait  fa  femme   pour   de   l'argent.  Mai? 
nous  devons  regarder  ces  aceufations  contre  Abraham 
comme   des  blafphêmes. 

D'autres  critiques  audacieux  ont  témoigné  leur  fur-' 
prife  qu'Abr;.ham  >  âgé  de  cent  -  foixante  ans,  ou  au 
moins  de  cent ,  ait  coupé  lui-même  le  bois  au  bas  de 
ïa  montagne  Moria ,  pour  brûler  fon  fils  après  l'avoir 
égorgé.  Il  faut  ,  pour  brûler  un  corps  ,  une  grande 
charrette  pour  le  moins  de  bois  fec  ;  un  peu  de  bois 
Verd  ne  pourait  fuffire.  Il  eft  dit  qu'il  mit  lui-même  le 
2x>is  fur  le  dos  de  fon  fils  Ifaac.  Cet  enfant  n'avait  pas  en- 
core treize  ans.  Il  a  paru  à  ces  critiques  auffi  difficile 
que  cet  enfant  portât  tout  le  bois  néceffiaire ,  qu'il  au- 
jfaif  été  difficile  à  Abraham  de  le  couper.  Le  réchaud 
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Abraham  donc  fe  levant  la  nuit ,  iangïa  Ton  âne 
&  emmena  avec  lui  deux  jeunes  gens  &c   Ifaac 
fon  fils.   Et  ayant  coupé   du  bois  pour  le  facri- 
fice ,  il  alla  au  lieu  où  Dieu  lui  avait   comman- 
dé d'aller.  Et  le  troiiieme  jour  il  vit  de  loin  le 
lieu ,  &c  il  dit  aux  jeunes  gens  :  attendez  ici  avec 
fane.  Nous  ne  ferons  qu'aller  juiques-là  mon 
fils  &  moi  ;  &  après  avoir  adoré  ?  nous  revien- 
drons. .....  Il  prit  le  bois  du  facrilice  ;  il  le  mit 

fur  le  dos  de  fon  fils  ;  &  pour  lui ,  il  portait  en  &s 
mains  du  feu  &  un  labre.  Comme  ils  marchaient 
enfemble ,  Ifaac  dit  à  fon  père  ,  mon  père  1  A- 
braham  lui  répondit  ,  que  veux-tu ,  mon  fils  ? 
Voilà ,  dit  Ifaac  ,  le  feu  &  le  bois  ;  où  eft  la 
viclime  du  facririce?  Abraham  dit,  Dieu  pour- 
voira la  victime  du  facririce  mon  fils.  Ils  s'avan- 
cèrent donc  enfemble ,  &  ils  arrivèrent  à  l'en- 
droit que  Dieu   avait  montré  à  Abraham  ;  il  y 

que  portait  Abraham  ,  pour  allumer  le  feu  ,  ne  pou- 
vait contenir  que  quelques  charbons  qui  devaient  être, 
éteints  avant  d'arriver  au  lieu  du  facririce.  Enfin  on  a 
pouffé  la  critique  jufqu'à  dire  que  la  montagne  Moria 
n'eft  qu'un  rocher  pelé  ,  fur  lequel  il  n'y  a  jamais  eu 
un  feul  arbre  ;  que  toute  la  campagne  des  environs  de 
Jérufalem  a  toujours  été  remplie  de  cailloux  ,  &  qu'il 
fallut  dans  tous  les  tems  y  faire  venir  le  bois  de  très 
loin.  Toutes  ces  objections  n'empêchent  pas  que  Dieu 
n'ait  éprouvé  la  foi  d'Abraham  ,  &  que  ce  Patriarche 
n'ait  mérité  la  bénédiction  de  Dieu  par  fon  obéiiTance.' 
Voyez  ci-defîbus  le  facririce  de  la  fille  de  Jephté> 
êc  voyez  enfuite  les  reproches  qu'Ifaïe  fait  aux  Juifs; 
d'immoler  leurs  enfans  à  leurs  Dieux ,  &  de  leur  écra- 
fer  faintement  la  tête  fur  des  pierres  dans  des  torrensj 
£  Ifaïe  3  ou  Efaïachap.  47.  ]  Alors  on  fera  convaincs 
que  les  Juifs  furent  de  tout  tems  de  facrés  parricides» 
Pourquoi  ï  c'eft  qu'ils  abandonnaient  fouvent  Dieu  )  ê& 
que  Dieu  les  abandonnait  à  leur  fens  réprouvé. 
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éleva  un  autel ,  arrangea  le  bois  par-defTus ,  lia 
Ifaac  fon  fils  ,  &  le  mit  fur  le  bois  ;  il  étendit  fa 
main  &  prit  fon  glaive  :  &  voilà  que  l'Ange 
de  Dieu  cria  du  haut  du  ciel  difant  :  Abraham  , 
Abraham!  qui  répondit,  me  voici.  L'Ange  lui 
dit ,  n'étends  pas  ta  main  -fur  l'enfant ,  &  ne  lui 
fais  rien.  Maintenant  j'ai  connu  que  tu  crains 
Dieu;  de  tu  n'as  pas  pardonné  à  ton  fils  unique 
à  caufe  de  moi.  Abraham  leva  les  yeux ,  '  &  il 
apperçut  derrière  lui  un  bélier  embarraffé  par  fes 
cornes  dans  un  buifïbn  ;  &  le  prenant  il  l'offrit 

en  làcrirlce   pour  fon  fils Or  l'Ange  du 

Seigneur  appella  Abraham  du  ciel  pour  la  fécon- 
de fois  :  J'ai  juré  par  moi  -  même  ,  dit  le  Sei- 
gneur, que  parce  que  tuas  fait  cette  chofe,  & 
que  tu  n'as  point  épargné  ton  propre  fils  à  cau- 
fe de  moi ,  je  te  bénirai,  je  multiplierai  tafemen- 
ce  comme  les  étoiles  du  ciel ,  &  comme  le  fable 
qui  eli  fur  le  bord  de  la  mer,  ta  femence  pofïè- 
dera  les  portes  de  tes  ennemis  ;  &  toutes  les 
nations  de  la  terre  feront  bénies  dans  ta  femence  5 
parce  que  tu  as  obéi  à  ma  voix  (90). 

[po]  C'eft  encore  ici  une  nouvelle  promeuve  de  bé- 
nir toutes  les  nations  de  la  terre  comme  dépendantes 
d'Abraham  ,  quoiqu'elles  n'en  defeendiffent  point.  On 
peut  entendre  par  toutes  les  nations  de  la  terre  la 
poftérité  de  Jacob ,  qui  fut  affez  nombreufe.  Tous  les 
incrédules  regardent  ces  hiftoires  facrées  comme  des 
contes  Arabes  ,  inventés  d'abord  pour  bercer  les  pe- 
tits enfans  •',  &  n'ayant  aucun  raport  à  l'effentiel  de  la 
loi  juive.  Ils  difent  que  ces  contes  ayant  été  peu-à-; 
peu  inférés  dans  le  catalogue  des  livres  juifs  3  devin- 
rent facrés  pour  ce  peuple  ?  &.  enfuite  pour  les  Ghré- 
liens  qui  lui  fucçéderent. 
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Or  Sara ,  ayant  vécu  cent-vingt  (ept  ans ,  mou- 
rut dans  la  ville  d'Arbée  qui  eft  Hébron  dans  la 
terre  de  Canaan  (91).  Et  Abraham  vint  pour 
crier  &  pour  la  pleurer.  Et  s'étant  levé ,  après 
avoir  fait  le  devoir  des  funérailles  ,  il  dit  aux  enfans 
de  Heth ,  je  fuis  chez  vous  étranger  ;  donnez-moi 
droit  de  fépulture  chez  vous ,  afin  que  j'enterre 
ma  morte.  Et  les.  fils  de  Heth  lui  répondirent 
en  difant  :  tu  es  Prince  de  Dieu  chez  nous  ;  en- 
terre ta  morte  dans  nos  plus  beaux  fépulcres  ; 
peribnne  ne  t'en  empêchera.  Abraham  s'étant 
levé  &  ayant  adoré  le  peuple  ,  il  leur  dit  :  s'il 
plaît  à  vos  âmes  que  j'enterre  ma  morte ,  parlez 
pour  moi  à  Ephrom ,  fils  de  Séhor  ,  qu'il  me 
donne  fa  caverne  double  à  l'extrémité  de  fou 
champ  ;  qu'il  me  la  cède  devant  vous ,  &  que 

je  fois  en  poffeiïion  du  fépulcre Et  Ephrom 

dit  :  la  terre  ,  que  tu  demandes  ,  vaut  quatre  cent 
fi  clés  d'argent  :  c'efl:  le  prix  entre  toi  &  moi  : 
enfevelis  ta' morte  (92). 

(  9 1  )  Si  Sara  mourut  à  cent  vingt-fept  ans  >  &  fi*  elle 
mourut  immédiatement  après  qu'Abraham  avait  voulu 
égorger  fon  fils  unique  Ifaac  }  ce  fils  avait  donc  trente- 
iept  ans  ,  Se  non  pas  treize  ,  quand  fon  père  voulut  l'im- 
moler au  Seigneur  :  car  fa  mère  avait  accouché  de  lui 
à  quatre-vingt-dix  ans.  Or  la  foi  &  l'obéiffance  d' Ifaac 
avaient  été  encore  plus  grandes  que  celle  d'Abraham; 
puis  qu'il  s'était  laifle  lier  &  étendre  fur  le  bûcher  par 
un  vieillard  de  cent  ans  pour  le  moins.  Toutes  ces  cho- 
ses font  au-deiTus  de  la  nature  humaine  teUe  qu'elle  eft. 
aujourd'hui.  Saint  Paul ,  dans  PEpitre  aux  Galates ,  dit 
que  Sara  eft  la  figure  de  l'Eglife.  Le  Révérend  Père  Don 
Calmet  aiTure  quTfaac  eft  la  figure  de  Jefus-Chrift  ,  & 
qu'on  ne  peut  pas   s'y  méprendre. 

(<?2,)On  voit  à  la  vérité  qu'Abraham,  tout  grand 
Prince  qu'il  était ,  ne  poifédait  pas  un  pouce  de  terre 
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Abraham  ,  ayant  entendu  cela  ,  pefa  l'argent 
qu'Ephrom  lui  demandait  &  lui  paya  quatre- 
cent  ficles   de  monnoie  courante  publique 

Or  Abraham  était  vieux  de  beaucoup  de  jours. 
Il  dit  au  plus  vieux  ferviteur  de  la  maifon ,  qui 
préTidait  fur  les  autres  ferviteurs  :  mets  ta  main 
fous  ma  cuiiTe  ,  afin  que  je  t'adjure  au  nom  du 
ciel  &  de  la  terre  que  tu  ne  prendras  aucune  fille 
des  Cananéens  pour  faire  époufer  à  mon  fils  ; 
mais  que  tu  iras  dans  la  terre  de  ma  famille  , 
&  que  tu  y  prendras  une  fille  pour  mon  fils 
Ifaac  (93) Ce  ferviteur  mit  donc  la  main 

en  propre  ;  &  on  ne  conçoit  pas  comment ,  avec  tant 
tle  troupes  &  tant  de  richeffes  ,  il  n'avait  pu  acquérir 
le  moindre  terrein.  Il  faut  qu'il  acheté  une  caverne  pour 
enterrer  la  femme.  On  lui  vend  un  champ  &  une  ca- 
verne pour  quatre-cent  ficles.  Le  ficle  a  été  évalué  à  trois- 
livres  quatre  fols  de  notre  monnoie.  Ainfi  quatre-cent 
ficles  vaudraient  douze-cent  quatre  -  vingt  livres.  Cela 
parait  énormément  cher  dans  un  pays  auill  ftérile  &  auf» 
&  pauvre  que  celui  d'Hébron ,  qui  fait  partie  du  défert 
dont  le  lac  Afphaltide  eft  entouré,  &  où  il  ne  parait 
pas  qu'il  y  eut  le  moindre  commerce.  Il  eft  dit  qu'il 
paya  ces  quatre  -  cent  ficles  en  bonne  monnoie  cou- 
rante. Mais  non  feulement  il  n'y  avait  point  alors  de 
monnoie  dans  le  Canaan ,  mais  jamais  les  Juifs  n'ont 
frappé  de  monnoie  à  leur  coin.  Il  faut  donc  entendre 
que  ces  quatre-cent  ficles  avaient  la  valeur  de  la  mon- 
noie qui  courait  du  tems  que  l'auteur  facré  écrivait. 
Mais  c'eft  encore  une  difficulté  ;  puifqu'on  ne  connaif- 
lait    point  la  monnoie  au  tems  de  Moyfe. 

(  93  )  ^e  ferviteur ,  nommé  Eliézer  ,  mit  donc  la  main 
fous  la  cuiiTe  d'Abraham.  Plufieurs  Savans  prétendent 
que  ce  n'était  pas  fous  la  cuiffe ,  mais  fous  les  parties 
viriles ,  très  révérées  par  les  Orientaux,  fur-tout  dans  les 
anciens  tems ,  non  feulement  à  caufe  de  la  circoncifîon 
qui  avait  confacré  ces  parties  à  Dieu ,  mais  parce  qu'el- 
les font  la  fource  de  la  propagation  du  genre  humain  a 
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fous  la  cuifTe  d'Abraham  fon  maître ,  &  jura  fur 
fon  dilcours.  Il  prit  dix  chameaux  des  troupeaux 
de  fon  maître  ;  il  partit  chargé  des  biens  de  lbn 
maître,   &  alla  en  MéTopotamie ,  à  la  ville  de 
Nachor.  ......  Etant  arrivé  le  loir ,  au  tems  où 

les  filles  vont  chercher  de  l'eau  (9<£>  )  il  vit  Ré- 

&  le  gage  de  la  bénédïélion  du  Seigneur.  Par  cuijfe  il 
faut  toujours  entendre  ces  parties.  Un  chef  forti  de  la 
citîjp  de  Juda  fignifie  évidemment  un  chef  forti  de  la  le- 
mence ,  ou  de  la  partie  virile  de  Juda.  Abraham,  fit  donc 
jurer  fbn  ferviteur  qu'il  ne  prendrait  point  une  Canané- 
enne pour  femme  à  Ifaac  fon  fils.  L'auteur  facré  man- 
que peu  l'occafîon  d'infînuer  que  les  habitans  da  pays 
font  maudits ,  &  de  préparer  à  l'invafion  que  les  Juifs  fin 
rent  de  cette  terre  fous  Jofué  &  fous  David. 

C24)  Il  nous  parait  toujours  étrange  que  ies  anciens 
fartent  travailler  les  filles  des  Princes  ,  comme  des  fer- 
vantesique,  dans  Homère,  les  filles  du  Roi  de  Cor- 
fou  aillent  en  charrette  faire  la  ieffive.  Mais  il  faut  con- 
fidérer  que  ces  prétendus  Rois ,  chantés  par  Homère  , 
n'étaient  que  des  poiTefieurs  de  quelques  villages  ;  6c 
qu'un  homme  qui  n'aurait  pour  tout  bien  que  l'iile  d'I- 
îaque  ,  ferait  une  mince  figure  à  Paris  &  à  Londres.  Ré- 
2>ecca  vient  avec  une  cruche  fur  fon  épaule  ,  &  don- 
ne à  boire  aux  chameaux.  Eliézer  lui  préfente  deux 
pendans  de  nez  ou  deux  pendans  d'oreilles  d  or  de  deux 
fîcles.  Ce  n'était  qu'un  préfent  de  iîx  livres  huit  fols  ;  ÔC 
les  préfens  qu'on  fait  aujourd'hui  à  nos  villageoifes  font 
beaucoup  plus  confidérables.  Les  bracelets  valaient 
trente-deux  livres,  ce  qui  parait  plus  honnête.  Il  eft 
inutile  de  remarquer  fi  ies  pendans  étaient  "pour  les 
oreilles  ou  pour  le  nez.  Il  eft  certain  que  dans  les  pays 
chauds  ,  où  l'on  ne  fe  mouche  prefque  jamais ,  les  fem- 
mes avaient  des  pendans  de  nez.  Elles  fe  fefaicnt  per- 
cer le  nez  comme  nos  femmes  fe  font  percer  les  oreil- 
les. Cette  coutume  eft  encore  établie  en  Afrique  ,  ÔC 
dans  l'Inde. 

Aben  Efra  avoue  qu'il  y  a  trè^-loin  du  Canaan  en 
Méfopotamie  ;   &  il    s'étonne  qu'Abcahain  }  ayant  fait 
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becca ,  fille  de  Bathuel ,  fils  de  Meîca  &  de 
Nachor  ,  frère  d'Abraham  ,  qui  vint  avec  une 
cruche  d'eau  fur  l'épaule.  C'était  une  fille  très 
agréable,  une  vierge  très  belle  qui  n'avait  point 
connu  d'hommes  ;  &  elle  s'en  retournait  à  la 
maiibn  avec  fa  cruche.  Le  ferviteur  d'Abraham 
alla  à  elle  &  lui  dit  :  donne-moi  à  boire  de  l'eau 
de  ta  cruche  ;  &  elle  lui  dit  :  bois  ,  mon  bon 
Seigneur.  Elle  mit  la  cruche  fur  ion  bras  ;  & 
après  qu'il  eut  bu ,  elle  ajouta  :  je  m'en  vais  tirer 
aufli  de  l'eau  du  puits  pour  tes  chameaux ,  afin 
qu'ils  boivent  tous Et  après  que  les  cha- 
meaux eurent  bu  ,  le  ferviteur  tira  deux  pendans 
d'or  pour  le  nez  ,  qui  pefaient  deux  ficles  ,  & 
autant  de  bracelets  ,  qui  pelaient  dix  ficles. .  . . 
Le  ferviteur  d'Abraham  dit  au  Maître  de  la 
maiibn  :  je  bénis  le  Dieu  d'Abraham  mon  maî- 
tre qui  m'a  conduit  par  le  droit  chemin,   afin 

une  fi  prodigieufe  fortune  en  Canaan ,  étant  devenu  fi 
puiffant ,  ayant  vaincu  cinq  grands  Rois  avec  les  feuis 
valets  }  n'ait  pas  fait  venir  dans  fes  Etats  fes  parens  & 
amis  de  Méfopotamie  ,  &  ne  leur  ait  pas  donné  de 
grandes  charges  dans  fa  maiibn. 

Mr.  Freret  eft  encore  plus  étonné  ,  que  ce  grand 
"Prince  Abraham  ait  été  fi  pauvre  ,  qu'il  ne  fut  jamais 
poffeiTeur  d'une  toife  de  terrein  en  Canaan  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  acheté  un  petit  coin  pour  enterrer  là  femme. 
S'il  était  riche  en  troupeaux  ,  dit  Mr.  Freret ,  que  n'al- 
lait -  il  s'établir  lui  &  fon  fils  dans  la  Méfopotamie  , 
où  les  pâturages  font  fi  bons  ï  S'il  fuyait  les  Caldéens 

comme  idolâtres  les  Cananéens  étaient  idolâtres  auffi  3  ÔC 

Rébecca  était  idolâtre. 

Mr.  Freret  ne  fonge  pas  que  Diea   avait  promis  le 

Canaan    &  la  Méfopotamie    aux  Juifs ,  ÔC    qu'il  fallait 

s'établir  vers  le  lac  de   Sodome  ;  avant  de  conquérir  les 

bords  ds   l'Euphrate.  , 
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que  je  prifïè  la  fille  du  frère  à  mon  maître  pour 
femme  à  ion- fils 

Puis  Eliézer ,  fèrviteur  d'Abraham ,  dit  :  ren- 
voyez-moi ,  Ôc  que  j'aille  à  mon  maître 

Les  frères  &  la  mère  de  Rébecca  répondirent; 
que  cette  fille  demeure  au  moins  dix  jours  avec 
nous ,  &  elle  partira Et  ils  dirent,  appel- 
ions la  fille  ,  &c  interrogeons  fa  bouche  (<?S  )• 
Etant  appellée ,  elle  vint  ;  ils  lui  demandèrent , 
veux-tu  partir  avec  cet  homme  ?  Elle  répondit  , 
je  partirai.  Ils  l'envoyèrent  donc  avec  fa  nourice 
&  le  fèrviteur  d'Abraham  &  les  compagnons  , 
lui  fouhaitant  prolpérité ,  &  lui  difant ,  tu  es 
notre  fœur  :  puiiTes-tu  croître  en  mille  &  mille  , 
&  que  ta  femence  poffede  les  portes  de  tes  en- 
nemis {96). 

Ainfi  donc  Rébecca  8c  les  compagnes ,  mon- 
tées fur  des  chameaux ,  fuivirent  cet  homme  qui 
s'en  retourna  en  grande  diligence  vers  Ion  maî- 
tre  Ifaac  fit  entrer  Rébecca  dans  la  tente 

(,95)  On  a  obfervé  que  Rébecca  voulut  partir  fur  le 
champ  y  fans  demander  la  bénédiction  de  Tes  père  Se 
mère  ,  fans  faire  le  moindre  compliment  à  fa  famille. 
On  a  cru  qu'elle  avait  une  grande  impatience  d'être 
mariée .  Mais  l'auteur  facré  n'était  pas  obligé  d'entrer 
dans  tous   ces  détails. 

(  96  )  Nouvelle  infinuation  que  les  Cananéens  de- 
viendraient les  ennemis  des  Juifs }  après  avoir  reçu 
leur  père  avec  tant  d'hofpitalité . 

(  97  )  Il  veut  dire  la  tente  qui  avait  appartenu  à  Sa- 
ra :  car  il  y  avait  trois  ans  que  Sara  était  morte.  Cal- 
met  dit  qu'Abraham  envoya  chercher  une  fille  pour 
fon  fils  chez  les  idolâtres ,  parce  que  Jefus-Chrift  n'a 
point  prêché  lui-même  aux  pçntils.  f  mai;  qu'il  y  a  eiy- 
yoyé  î&s  Apôtre^ 
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de  Sara  fa  mère  (  97)  ;  il  la  prit  en  femme ,  Se 
il  l'aima  tant  que  la  douleur  de  la  mort  de  fa 
mère  en  fut  tempérée. 

Or  Abraham  ,  prit  une  autre  femme ,  nom- 
mée Kéthura  ,  qui  lui  enfanta  Zamran ,  Jexan  f 
Madan,  Madian  &  Suhé  (98)*  Or  les  jours 
d'Abraham  furent  de  cent  foixante  6c  quinze 
années  ;  &  il  mourut  de  faibleiïè  dans  une  bon- 
ne   vieillefTe ,  plein  de  jours ,  &.  il  fut  réuni  à 

fon   peuple Ifaac  &  Ifmaël  fes  fils  Pen- 

fevelirent  dans  la  caverne  double  qui  eft  dans  le 
champ  d'Ephron  fils  de  Séhor  l'Héthéen ,  vis-à- 
vis  Mambré ïfaac ,  âgé  de  quarante  ans  , 

ayant  donc  époufé  Rébecca,  fille  de  Bathuel  le 
Syrien  de  Méfopotamie  ,  &  fœur  de  Laban  ; 
Iiaac  pria  le  Seigneur  pour  fa  femme  ,  parce- 
qu'elle  était  ftérile  ;  &  le  Seigneur  l'exauça  en 
faifant  concevoir  Rébecca.  Mais  les  deux  en- 
fans  ,  dont  elle  était  groiïè  ,  fe  battaient  dans  fon 
ventre  l'un  contre  l'autre  (  99  ).  Et  elle  dit  :  fi  cela 

{98)  On  croit  que  Kétura  était  Cananéenne.  Cela 
ferait  étrange  ,  après  avoir  dit  tant  de  fois  qu'il  ne  fal- 
lait point  Le  marier  à  des  Cananéennes.  Il  eft  encore 
plus  étrange  qui!  fe  foit  remarié  à  deux-cent  ans  ,  ou 
au  moins  à  cent-quarante  ans  ,  d'autant  plus  que  Sara 
ei-ie-même  l'avait  trouvé  trop  vieux  à  cent  ans  pour 
engendrer.  Cependant  il  fait  encore  fîx  enfans  à  Kétura. 
Ces  lix  enians  régnèrent,  dit-on,  dans  l'Arabie  dé- 
ferte.  Ce  n'aurait  pas  été  un  fort  beau  royaume  5  mais  il 
fe  trouverait  par-là  que  les  enfans  de  Kétura  auraient 
été  pourvus,  dans  le  tems  que  les  enfans  de  Sara,  aux- 
quels JJieu  avait  promis  toute  la  terre,  ne  poiTédaient 
rien  du  tout.  Ils  ne  le  rendirent  maîtres  de  la  terre  de 
Jérico  que  quatre  cent  foixante  &  dix  ans  après  ?  ielore 
-la  computation  hébraïque. 

^9?  j  II  eft  difficile  que  deux  enfans  fè  battent  dan§ 


•GENESE.  6j 

efl  ainfi  ?  pourquoi  ai  -  je  conçu  ?  Et  eDe  alla 
confulter  le  Seigneur  ,  qui  lui  dit  :  deux  nations 
font  dans  ton  ventre ,  Se  deux  peuples  fortiront 
de  ta  matrice  ;  ils  fe  diviferont  ;  un  peuple  fur- 
montera  l'autre ,  &  le  plus  grand  fera  afTujettï 
au  plus  petit. .,,...  Le  temps  d'enfanter  étant 
venu ,  voilà  qu'on  trouva  deux  jumeaux  dans  fa 
matrice.  Le  premier  qui  fortit  était  roux  &  hé- 
rilïe  de  poil  (  io.o  )  ,  comme  un  manteau  ;  fors 
nom  eft  Eiaiï  ;  l'autre  ,  fortant  auffitôt ,  tenait 
fon  frère  par  le  pied  avec  la  main  ;  &  on  l'ap- 
pella  Jacob.  Ifaac  avait  foixante  ans ,  quand  ces 
deux  petits  naquirent.  Lorfqu'ils  furent  adultes, 
Efaiï  fut  homme  habile  à  la  chafîè  ôc  laboureur; 
Jacob  j  homme  fimple ,  habitait  dans  les  tentes. 

ïfaac  aimait  Efau ,  parce  qu'il  mangeait  du 
gibier  de  fa  chaiïè;  mais  Rébecca  aimait  Jacob. . . 
Un  jour  Jacob  fit  cuire  une  fricafïee  ;  &  Efau  % 
étant  arrivé  fatigué  des  champs  ,  lui  dit  :  donne- 
moi  ,  je  t'en  prie ,  de  cette  fiïcaflee  roufïè ,  par- 
une  matrice  ,  8c  fur -tout  dans  le  commencement  de  la 
groffefTe.  Une  femme  peut  fentir  des  douleurs  j  mais 
elle  ne  peut  fentir  que  fes  deux  fils  fe  battent.  On 
ne  dit  point  comment  &  où  Rébecca  alla  confulter 
le  Seigneur  fur  ce  prodige  ;  ni  comment  Dieu  lui  ré- 
pondit ,  deux  %  étiole  s  font  dam  ton  vemre  }  <&  l'un  vain-, 
cra  l'autre.  ïl  n'y  avait  point  encore  d'endroit  privilé- 
gié j  où  l'on  confultât  le  Seigneur  :  il  apparaiffait ,  quand 
il  voulait  ;  &  c'eft  probablement  dans  une  de  ces  ap, 
paritions  fréquentes  que  Rébecca  le  confuita. 

(  ioo)  Il  eft  rare  qu'un  enfant  naine  tout  velu,  Efàiî 
en  eft  le  feul  exemple.  ïl  n'eft  pas  moins  rare  qu'un 
enfant ,  en  naifTant  3  en  tienne  un  autre  par  le  pied.  Ce 
font  de  ces  chofes  qui  n'arrivent  plus  aujourd'hui  3  maijj 
gui  pouvaient  arriver  alors. 
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ce  que  je  fuis  très  fatigué.  C'eft  pour  cela  qu'ora 
l'appella  depuis  Efaii  le  roux.  Jacob  lui  dit  : 
vends-moi  donc  ton  droit  d'ainene  (  101  ).  E- 
fatï  répondit  :  je  me  meurs  de  faim  :  dequoî 
mon  droit  d'aineffe  me  fervira-t-il  (102)?  Jure- 
le  moi  donc ,  dit  Jacob.  Efali  le  jura,  ôc  lui  ven- 
dit fa  primogéniture  ;  &  ayant  pris  la  fricaflee 
de  pain  &  de  lentilles  ,  il  mangea  &  but  ,  & 
s'en  alla,  fe  fouciant  peu  d'avoir  vendu  fa  pri- 
mogéniture. 

Or  une  grande  famine  étant  arrivée  fur  la  tert- 
re ,  après  la  famine  arrivée  du  temps  d'Abraham , 
Ifaac  s'en  alla  vers  Abimeleck ,  Roi  des  Philif- 

tins , 

(  101  )  Il  n'y  avait  pas  encor»  de  droit  d'aineïTe  > 
jmifqu'il  n'y  avait  point  de  loi  pofitive.  Ce  n'eft  que 
très  longtems  après ,  dans  le  Deutéronome  ,  qu'on  trou- 
ve que  Fainé  doit  avoir  une  double  portion  ,  c'eft-à- 
dire }  le  double  de  ce  qu'il  aurait  dti  prendre }  û  on 
avait  partagé  également.  On  s'eft  encore  fervi  de  ce 
paiTage  pour  tâcher  de  prouver  que  la  Genefe  n'avait  pu 
être  écrite  que  lorïque  les  Juifs  eurent  un  code  de  loix. 
Mais  en  quelque  temps  qu'elle  ait  été  écrite  >  elle  eft 
toujours  infiniment  relpeétable. 

(  ioz  )  La  plupart  des  Pères  ont  condamné  Efaii }  Se 
ont  juftifié  Jacob  ;  quoi  qu'il  paraùTe  par  le  texte  qu'E- 
faii  péri/fait  de  faim,  &  que  Jacob  abufait  de  l'état  où 
il  le  voyait.  Le  nom  de  Jacob  lignifiait  fupplantateur. 
Il  femble  en  effet  qu'il  méritait  ce  nom  ;  puis  qu'il  fup- 
planta  toujours  fon  frère.  Il  ne  fe  contente  pas  de  luj 
vendre  fes  lentilles  fi  chèrement ,  il  ie  force  de  jurer 
qu'il  renonce  à  fes  droits  prétendus  ;  il  le  ruine  pour  un 
dîner  de  lupins  ,  &  ce  n'eft  pas  le  feul  tort  qu'il  lui 
fera.  Il  n'y  a  point  de  tribunal  fur  l<i  terre }  où  Ja-i 
cob  n'eut  été  condamné. 

{103J 
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tins  i  dans  la  ville  de  Gérar  (  103  ).  Et  Dieu  lus 
apparut ,  &  lui  dit ,  ne  defcends  point  en  Egypte  „ 
mais  repofe-toi  dans  la  terre  que  je  te  dirai ,  & 
voyage  dans  cette  terre  ;  je  ferai  avec  toi  ;  je  te 
bénirai  :  car  je  donnerai  àtoi&  à  ta  femencetous 
ces  pays  ;  j'accomplirai  le  ferment  que  j'ai  fait  à 
ton  père  (  104).  Je  multiplierai  ta  femence  com- 
me les  étoiles  du  ciel  ;  je  donnerai  à  ta  poftérité 
toutes  les  terres  j  &  toutes  les  nations  de  la  terre 
feront  bénies  en  ta  femence  ;  &  cela  parce  qu'A- 
braham a  obéi  à  ma  voix  ,  &  qu'il  a  obfervé 
mes  préceptes ,  mes  ordonnances ,  mes  céré- 
monies &  mes  loix  (  105") Ifàâc  demeura 

donc  à  Gérar.  Les  habitans  de  ce  lieu  l'interro- 
geant fur  fa  femme  ,  il  leur  répondit ,  c'eil  ma 
four  (  106  )  :    car  il  craignait  d'avouer    qu'elle 

« 

(  103  )  On  a  cru  que  la  ville  de  Gérar  ne  fignifie  que 
le  paflage  de  Gérar  3  le  déiert  de  Gérar  ,  &  qu  il  n'y  a 
jamais  eu  de  vilie  dans  cette  folitude ,  excepté  Pétra  , 
qui  e!t  beaucoup  plus  loin.  Obfervez  qu'il  y  a  toujours 
famine  dans  ce  malheureux  pays.  Dieu  ne  donne  point 
de  pain  à  Iiaac ,  mais  il  lui  donne  des  virions. 

(104)  Remarquez  que  l'auteur  lacré  ne  perd  pas  une 
feule  occafion  de  promettre  à  la  horde  hébraïque  ,  er- 
rante  dans  ces  déferts  ,  l'empire  du  monde  entier* 

(  ioy  )  Nous  ne  voyons  point  que  Dieu  ait  donné  de 
loi  particulière  à  Abraham  ;  aucun  précepte  général  > 
excepté  celui  de  la  circonciiîon. 

(  106  )  Voilà  le  même  menfonge  qu'on  reproche  ai 
Abraham;  &  c'eil  pour  la  troiiieme  fois.  C'eft  dans  le 
même  pays  ;  c'eft  ie  même  Abiméleck ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ;  car  il  a  le  même  Capitaine  de  les  armées  que  du 
temps  d"  Abraham.  Il  enlevé  Rébecca ,  comme  ii  avait 
enlevé  Sara  Ta  belle-rnere.  Mais  fi  cela  eft ,  il  y  aura  eu. 
quatre-vingt  ans  ,  feion  le  comput  hébraïque  ,  que  cet 
Abiméleck  avait  enlevé  Sara  ,  quoique  ce  comput  foit 
encore  très  fautif,  -Suppoions  qu'il  eut  alors  trente  ans  : 

Tome  I.  E 
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était  fa  femme  ,  penfant  qu'ils  le  tueraient  à  caufé 
de  la  beauté  de  fa  femme.  Et  comme  ils  avaient 
demeuré  plufieurs  jours  en  ce  lieu,  Abiméleck, 
Roi  des  Philiflins ,  ayant  vu  par  la  fenêtre  Ifaac 
qui  carerTait  fa  femme,  il  le  fit  venir  ,  &  lui  dit: 
il  efl;  clair  qu'elle  e(t  ta  femme  ;  pourquoi  as-tu 
menti  en  diiant  qu'elle  eft  ta  feeur  ?  Ifaac  répon- 
dit :  j'ai  eu  peur  qu'on  ne  me  tuât,  à  caufe  d'el- 
le. Abiméleck  lui  dit:  :  pourquoi  nous  as-tu  trom- 
pés ?  Il  s'en  eu  peu  fallu  que  quelqu'un  n'ait 
couché  avec  ta  femme  (  107) ,  &  tu  nous  aurais 
attiré  un  grand  péché.  Et  il  fit  une  ordonnance 
à  tout  le  peuple ,  difant  :  quiconque  touchera  la 
femme  de  cet  homme,  mourra  de  mort. 

Or  Ifaac  fema  dans  cette  terre  ;  &  dans  la 
même  année  il  recueillit  le  centuple  (108).  Et  le 

il  y  avait  donc  quatre-vingt  ans  entre  le  menfonge  d'A- 
braham &  le  menfonge  d'Ifaac  5  &  Abiméleck  avait 
alors  cent-dix   ans. 

(  107  )  ïl  femble  toujours,  par  le  texte  ,  que  les  gens 
de  Gérar  reconnaiiïaient  le  même  Dieu  qu'Iiàac  &  A- 
braham.  Nous  marchons  à  chaque  ligne  fur  des  difficul- 
tés  infurmontables   à  notre  faible  entendement. 

(  108  )  On  ne  voit  pas  comment  Ifaac  put  femer  dans 
une  terre  qui  n'était  pas  à  lui.  On  voit  encore  moins 
comment  il  put  iemer  dans  un  défert  de  fable  }  tel  que 
celui  de  Gérar.  On  ne  comprend  pas  davantage  com- 
ment il  put  avoir  une  récolte  de  cent  pour  un.  Les  plus 
fertiles  terres  de  l'Egypte ,  de  la  Méfopotamie  ,  delà 
Sicile ,  de  la  Chine,  ont  rarement  produit  vingt-cinq 
pour  un  :  &  quiconque  aurait  de  tel  récoltes  poiTede- 
rait  des  richelies  immenfes.  Les  contes  qu'on  nous  fait 
du  terrein  de  Babylone ,  qui  produifait  trois-cent  pour 
un ,  font  abfurdes.  Il  arrive  fouvent  que  dans  un  jar- 
din un  grain  de  bled ,  tombé  par  hazard,  en  produife 
une  centaine  &  davantage  3  mais  jamais  cela  n'eit  arrivé 
dans  un  champ  entier. 
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Seigneur  le  bénit ,  &  il  s'enrichit ,  profitant  de 
plus  en  plus ,  &  devint  très  grand.  Et  il  eut  beau- 
coup de  brebis ,  &  de  grands  troupeaux,  &  de 
ferviteurs ,  &  de  fervantes.  Les  Philiftins ,  lui  por- 
tant beaucoup  d'envie  ,  ils  bouchèrent  avec  de 
la  terre  tous  les  puits  que  fon  père  Abraham 
avait  creules.  Abiméleck  lui-même  dit  à  Ifaac  : 
retire-toi  de  nous  ;  car  tu  es  devenu  plus  puifTant 
que  nous.  Et  Ifaac  s'en  allant  vint  au  torrent  de 
Gérar  &  y  habita,  &  y  fit  de  nouveau  creufer 
les  puits  que  les  gens  de  Ton  père  y  avaient  creu- 
£és.  Et  ayant  creufé  dans  le  torrent ,  ils  y  trou- 
vèrent de  l'eau  vive  (  109  ).  Mais  il  y  eut  en- 
core une  querelle  entre  les  Palteurs  de  Gérar  & 
les  Parleurs  d'Ifaac ,  difant  cette  eau  erl  à  nous 
(110).  C'efl  pourquoi  Ifaac  appella  ce  puits  le 

puits  de  la  calomnie Et  les  ferviteurs  d'Ifaac 

vinrent  lui  dire   qu'ils   avaient   trouvé  un  puits  ; 

c'efl:  pourquoi  Ifaac  nomma  ce  puits  l'abondance'- 

Et  Èfàtï  ,  âgé  de  quarante  ans  ,  époufa  Judith ', 

fille  de  Beri  héthéen  (  1 1 1  )  j  &  Bafamath ,  fille 

(  109)  Il  n'y  a  point  de  torrent  dans  ce  pays }  fi  ce 
n'eft  quelques  fiiets  d'eau  fomache'  qui  s'échappent  quel- 
quefois des  puits  qu'on  a  creufés  lorfque  le  lac  Alphal- 
tide  étant  enflé ,  êc  fe  filtrant  dans  la  terre ,  en  fait  for- 
tir  fes  eaux ,  dont  à  peine  les  hommes  &  les  animaux 
peuvent  boire.  Les  Caravanes  ,  qui  paiTent  par  ce 
défert ,  font  obligées  de  porter  de  l'eau  dans  des  ou-" 
très.  Quand  ils  ont  trouvé  par  hazard  un  puits ,  ils  le 
cachent  très  foigneufement.  Et  il  y  a  eu  pluileurs  voya- 
geurs que  la  foif  a  fait  mourir  dans  ce  pays  inhabitable; 

(110)  Ces  difputes  continuelles  pour  un  puits  con- 
firment ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  difette  d'eau 
&  fur  la  ftérilité  du  pays. 

(  1 1 1  )  Malgré  les  défenfes  pofitives  du  Seigneur  d'é* 
poufer  des  filles  Cananéennes  ;  voilà  pourtant  Efaii  qui 

E  2 
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d'Elon  du  même  lieu,  qui  toutes   deux  ofFeiî- 
ferent  Ifaac  &  Rébecca. 

Ifaac  devenu  vieux ,  fes  yeux  s'obfcurcirent  >  il 
ne  pouvait  plus  voir.  Il  appella  donc  Efaù  fon 
fils  aine  ,  &  lui  dit  :  mon  fils  !  Efaù  répondit , 
me  voilà.  Son  père  lui  dit  :  tu  vois  que  je  luis 
vieux ,  &  que  j'ignore  le  jour  de  ma  mort.  Prends 
ton  carquois  &  ton  arc  ;  va  t'en  aux  champs  ;  ap- 
porte-moi ce  que  tu  auras  pris  ;  fais  m'en  un  ra- 
goût ,  comme  tu  fais  que  je  les  aime  ;  apporte 
le  moi ,  afin  que  j'en  mange ,  &  que  mon  arae 
te  bénifïè  avant  que  je  meure.  Rébecca  ayant 
entendu  cela ,  &  qu'Efaù  était  aux  champs  fé- 
lon l'ordre  de  fon  père ,  dit  à  Jacob  fon  fils  :  j'ai 
entendu  Ifaac  ton  père  qui  difait  à  ton  frère  Efaù , 
apporte-moi  de  ta  chane ,  fais  en  un  ragoût  afin 
que  j'en  mange ,  ôc  que  je  te  béniiTe  devant  le 
Seigneur  avant  de  mourir.  Suis  donc  mes  con- 
{èils  ,  va  t'en  au  troupeau  ;  apporte-moi  deux  des 
meilleurs  chevreaux ,  afin  que  j'en  fafie  à  ton 
père  un  plat  que  je  fais  qu'il  aime.  Et  quand 
tu  les  auras  apportés  ôc  qu'il  en  aura  mangé , 
qu'il  te  bénifiè  avant  qu'il  meure.  Jacob  lui  ré- 
pondit :  tu  fais  que  mon  frère  eil  tout  velu  (  1 12  ) 

en  époufe  deux  à  la  fois ,  &  Dieu  ne  lui  en  fait  nulle 
réprimande. 

(112)  Cette  fupercherie  de  Rébecca  &  de  Jacob  eft 
regardée  comme  très-criminelle  ;  mais  le  ïuccès  n'en 
elt  pas  concevable.  Il  paraît  impoffible  qu'Ifaac  3  ayant 
reconnu  la  voix  de  Jacob  ,  ait  été  trompé  par  la  peau. 
de  chevreau  dont  Rébecca  avait  couvert  les  mains  de 
ce  fils  puîné.  Quelque  poilu  que  fut  Efaii  }  fa  peau  ne 
pouvait  reffembier  à  celle  d'un  chevreau.  L'odeur  de 
la  peau  d'un  animal  fraîchement  tué  devait  le  faire  Cen- 
jir.  Ifaac  devait  trouver    que  les  mains  de  fon  fils  n'a- 
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8c  que  j'ai  la  peau  douce.  Si  mon  père  vient  à 
me  tâter ,  je  crains  qu'il  ne  penfe  que  j'ai  voulu 
le  tromper ,  &  que  je  n'attire  fur  moi  fa  malédic- 
tion au  lieu  de  fa  bénédiction.  Rébecca  lui  dit  : 
que  cette  malédiction  foit  fur  moi,  mon  fils  ; 
entends  feulement  ma  voix ,  &  apporte  ce  que 
j'ai  dit.  Il  y  alla ,  il  l'apporta  à  fa  mère ,  qui  pré- 
para le  ragoût  que  fon  père  aimait  (  113  ).  Elle 
habilla  Jacob  des  bons  habits  d'Efaii  ,  qu'elle 
avait  à  la  maifon  ;  elle  lui  couvrit  les  mains  & 
le  cou  avec  les  peaux  des  chevreaux ,  puis  lui 
donna  la  fricalfée  &  les  pains  qu'elle  avait  cuits. 
Jacob,  les  ayant  apportés  à  Ifaac ,  lui  dit ,  mon 
père  !  Ifaac  répondit ,  qui  es- tu  :  mon  fils  ?  Ja- 
cob répondit  ;  je  fuis  Efaù  ;  j'ai  fait  ce  que  tu 
m'as  commandé  :  leve-toi,  afïieds-toi ,  mange  de 
ma  chafïè  ,  afin  que  ton  ame  me  bénifïè.  Ifaac 
dit  à  fon  fils  :  comment  as  -  tu  pu  fitôt  trouver 
du  gibier  ?  Jacob  répondit  :  la  Volonté  de  Dieu 
a  été  que  je  trouvafïè  fur  le  champ  du  gibier. 
Ifaac  dit  :  approche -toi  que  je  te  touche  ,  &  que 
je  m'aifure  fi  tu  es  mon  fils  ou  non.  Jacob  s'ap- 
procha de  fon  père  ;  &  Ifaac ,  l'ayant  tâté ,  dit  : 
la  voix  eft  la  voix  de  Jacob ,  mais  les  mains  font 

vaient  point  d'ongles.  La  voix  de  Jacob  devait  l:infbuï- 
re  aftèz  de  la  tromperie  ;  il  devait  tâter  le  refte  du 
corps.  Il  n'y  a  perlonne  qui  puiiTe  fe  laitier  prendre  à 
un   artifice  fi   groffier. 

(  11$  )  Rébecca  paraît  encore  plus  méchante  que  Ja- 
cob :  c'ert  elle  qui  prépare  toute  la  fraude  :  mais  elle 
accompliflait  les  décrets  de  la  Providence  ians  le  fa-, 
voir.  On  punirait  dans  nos  tribunaux  Jacob  &  Rébecw 
ca  ,  comme  ayant  commis  un  crime  de  faux.  Mais  la 
Sainte  Ecriture  n'eft  pas  faite  comme  nos  loix  humaines.' 
Jacob  exécutait  les  arrêts  divins  }  même  par  fes  fautes^' 
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les  mains  d'Efaù  j  &  il  ne  le  connut  point  ,  parce 
que  fes  mains  ,   étant  velues ,  parurent  fembla- 
bles  à  celles  de  fon  fils  aine,   il  le  bénit  donc, 
&  lui  dit  :  es-tu  mon  fils  Eiaù  ?  Jacob  répondit  : 
je  le  fuis.  Ifaac  dit  :  apporte-moi  donc  de  ta  chat 
iè  ,  mon  fils  ;  afin  que  mon  ame  te  bénifTe.  Ja- 
cob lui  préfenta  donc  à  manger,  il  lui  préfènta 
aufli  du  vin  qu'il  but,    &  lui  dit  :  approche-toi 
de  moi  &  baife-moi ,  mon  fils  ;  &  il  s'approcha, 
&  baifa   Ifaac,  qui,  ayant  fenti   l'odeur    de  fes 
habits  ,  lui  dit  en  le  bénifïmt  :  voilà  l'odeur  de 
mon  fils ,  comme  l'odeur  d'un  champ  tout  plein 
béni  du  Seigneur. 

Et  il  dit  (  1 14  )  :  Que  Dieu  te  donne  de  la  ro- 
fée  du  ciel ,  &  de  la  graifTe  de  la  terre  ,    abon- 
dance de  bled  &  de  vin  1  Que  les  peuples  te  fer- 
vent ï    Que  les  Tribus  t'adorent  !  Sois   le   Sei- 
gneur de  tes  frères  ?  Que  les  enfans  de  ta  mère 
loient  courbés  devant   toi.  ......  A  peine    Ifaac 

avait  fini  ion  difeours ,  que  Jacob  étant  forti  , 
Efaiï  arriva  ,  apportant  à  fon  père  la  fricafïee  de 
fa  chafïè ,  en  lui  difant  :  leve-toi ,  mon  père  ,  afin 
que  tu  manges  de  la  chafïè  de  ton  fils  ,  &  que 
ton    ame  me  bénilïè.  Ifaac  lui  dit  :  qui   es-tu  ? 

(114)  On  demande  encore  comment  Dieu  put  atta- 
cher fes  bénédictions  à  celles  d'Ifaac  ,  extorquées  par 
Une  fraude  fi  puififiable  &  fi  aifée  à  découvrir  ?  C'eft 
rendre  Dieu  efcla-ve  d'une  vaine  cérémonie  ,  qui  n'a  , 
par  elle-même  ,  aucune  force.  La  .bénédiction  d'un  père 
n'efi  autre  chofe  qu'un  fouhait  pour  le  bonheur  de  fon 
fils.  Tout  cela  ,  encor  une  fois  ,  étonne  l'efprit  hu- 
£nain ,  qui  n'a  >  comme  nous  l'avons  dit  fouvent ,  d'au- 
tre  parti  à  prendre  que  de  foumettre  fa  raifon  à  ia  foi. 
Car  puifque  la  Sainte  Eglife ,  en  abhorrant  les  Juifs  «Se 
lp  Judaïfme  ,  adopte  pourtant  toute  leur  hiftoire  >  il  faut. 
fcroire  aveuglément  toute  cette  hiftoire. 
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Efaii  répondit  :  je  fuis  ton  premier  -  né  Efaii, 
Ifaac  fut  tout  épouvanté  &tout  ftupéfié  ;  &  ad- 
mirant la  chofe  plus  qu'on  ne  peut  croire  ,  il 
dit  :  qui  eft  donc  celui  qui  m'a  apporté  de  la 
chaffe  ?  jai  mangé  de  tout  avant  que  tu  vinffes  ; 
je  L'ai  béni ,  &  il  fera  béni.  Elaù  ?  ayant  enten- 
du ce  difcours ,  fè  mit  à  braire  d'une  grande  cla- 
meur ;  &  concerné  il  dit  :  béni-moi  auffi ,  mon  pè- 
re. Ifaac  dit  :  ton  frère  eft  venu  frauduleufement ,  & 
a  attrapé  ta  bénédiction.  Efaii  répartit  :  c'eft  jui~ 
tement  qu'on  l'appelle  Jacob  ;  car  il  m'a  fupplan- 
té  deux  fois;  il  m'a  pris  mon  droit  d'ainene ,  & 
à  préfent  il  me  dérobe  ta  bénédiction.  N'y  a-t- 
il  point  aulfi  de  bénédiclion  pour  moi  (  115  )? 

(  1 1  $  )  Efaii  a  toujours  raifort  :  cependant  fon  père  lui 
•dit  qu'il  fervira  Jacob.  Efaii  ne  fut  point  afïujetti  à  Ja- 
cob. Une  partie  de  ceux  qu'on  croit  ies  defcendans  d'E-. 
faii  furent  vaincus  à  la  vérité  par  la  race  des  Afmoné- 
ens  ;  mais  ils  prirent  toujours  leur  revanche.  Ils  aidèrent 
Nabuchodonofor  à  ruiner  Jérufaiem.  lis  fe  joignirent  aux 
Romains.  Hé  rode  Iduméen  fut  créé  par  les  Romains  > 
Roi  des  Juifs }  ÔC  longtems  après  ils  s'affocierent  aux 
Arabes  de  Mahomet.  Ils  aidèrent  Omar  ,  &  enfuite  Sa- 
ladin  ,  à  prendre  Jéruiaiem  ;  ils  en  font  encore  les  maî- 
tres en  partie ,  &  ils  ont  bâti  une  belle  Mofquée  fur  les 
mêmes  fondemens  qu'Hérode  avait  établis  pour  élever  fora 
fuperbe  temple.  Us  partaient  avec  ies  Turcs  toute  la  Sei- 
gneurie de  ce  pays ,  depuis  Joppé  jufqu'à  Damas.  Ain- 
fî  ,  prefque  dans  tous  ies  temps  _,  c'eft  la  race  d'Efaii  qui 
a  été  véritablement  bénite  ;  &  celle  de  Jacob  a  été  tel- 
lement infortunée  ,  que  les  deux  Tribus  êc  demi  qui 
lui  relièrent  font  aujourd'hui  auffi  errantes  ,  auffi  dif- 
perfées ,  &  beaucoup  plus  méprifées  que  les  anciens  Par-  • 
ils ,  &  que  ne  l'ont  été  les  reftes  des   Prêtres  Iliaque  s. 

Avis       de       l' Editeur. 

Ici  U  Commentateur  s' eft  arrêt ê  ;  &  celui  qui  lui  a  J accédé  $ 
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Ifaac  répondit  :  je  l'ai  établi  ton  maître ,  &  je 
lui  ai  fournis  tous  lés  frères  ;  il  aura  du  bled  & 
du  vin  :  que  puis-je  ,  après  cela ,  faire  pour  toi  ? 
Efaii  dit  :  Père  ,  n'as-tu  qu'une  bénédiction  ? 
Bénis-moi ,  je  t'en  prie.  Et  il  pleurait  en  jettant 
de  grands  cris. 

Ifaac  ému  lui  dit  :  eh  bien  !  Dans  la  graiffe  de 
la  terre  &  dans  la  rofée  du  ciel  fera  ta  bénédic- 
tion. Tu  vivras  de  ton  épée  ;  &  tu  ferviras  ton 
frère  ;  &  le  temps  viendra  que  tu  fecoueras  le 
joug  de  ton  cou 

Jacob ,  étant  arrivé  en  un  certain  endroit ,  & 
voulant  s'y  repofer  après  le  foleil  couché,  prit 
une  pierre ,  la  mit  fous  fa  tête ,  &  il  dormit  en 
ee  lieu.  Il  vit  en  longe  une  échelle  appuyée  d'un 
bout  fur  la  terre ,  &  l'autre  bout  touchait  au  ciel, 
ies  Anges  de  Dieu  montaient  &  dépendaient 
par  cette  échelle  ;  &  Dieu  était  appuyé  fur  le 
haut  de  l'échelle ,  lui  difant  .  je  fuis  le  Seigneur 
de  ton  père  Abraham  ,  &  Dieu  d'Ifaac  :  je  te 
donnerai  la  terre  où  tu  dors ,  à  toi  &  à  ta  femence  ; 
&  ta  femence  fera  comme  la  poulïiere  de  la  terre 
(H5):   je  te  donnerai  l'occident,    &   l'orient ? 

•voyant  que  cet  ouvrage  ferait  trop  volumineux  >  fi  on  conù-= 
nuait  à  traduire  &  a  commenter  ainfi  çrefque  tout  l'ancien 
&  le  non-veau  Tefiament ,  s'ejl  rejlraint  à  ne  donner  que  les 
principaux  endroits  >  qui  femblent  exiger  des  notes ,  en  liant 
feulement  par  des  transitions  le  précis  de  la  Bible  3  &  en  con-t 
gavant  le  texte ,  fans  jamais  l'altérer. 

(  116)  Les  favants  Critiques  en  hiftoires  anciennes  re- 
marquent que  tGutes  les  nations  avaient  des  oracles ,  des 
prophéties ,  &  même  des  talifmans ,  qui  leur  affuraient 
l'empire  de  la  terre  entière.  Chacune  appellait  l'univers 
|«  peu  qu'elle  connaiiTait  autour  d'elle.  Et  depuis  TE% 
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le  nord  &  le  midi  :  toutes  les  nations  feront  bé- 
nies en  toi ,  &  en  ta  fèmence  :  je  ferai  ton  con- 
ducteur par-tout  où  tu  iras. 

Jacob  s'étant  éveillé  ,  dit  :  vraiment  le  Sei- 
gneur eft  en  ce  lieu ,  &  je  n'en  favais  rien  ;  & 
tout  épouvanté  il  dit  :  Que  ce  lieu  efl:  terrible  t 
C'eft  la  maifon  de  Dieu ,  &  la  porte  du  ciel.  Ja- 
cob ,  fe  levant  donc  le  matin ,  prit  la  pierre  qu'il 
avait  mife  fous  fa  tête  ',  il  l'érigea  en  monument , 
répandant  de  l'huile  fur  elle  ;  il  appella  Béthel 
la  ville  qui  lé  nommait  auparavant  Luz  (117); 

phrate  juiqu'à  la  mer  méditerranée  ,  &  de  même  dans  la 
Grèce ,  tout  peuple  qui  avait  bâti  une  ville  l'appellait 
la  ville  de  Dieu ,  la  ville  fainte  ,  qui  devait  iubjuguer, 
toutes  les  autres.  Cette  fuperftition  s'étendit  enfuite  ju£. 
ques  chez  les  Romains.  Rome  eut  Ton  bouclier  facré  qui 
tomba  du  ciel }  comme  Troye  eut  fon  Palladium.  Les 
Hébreux,  n'ayant  alors  ni  ville ,  ni  même  aucune  po£ 
feiîion  en  propre ,  &  étant  des  Arabes  vagabonds ,  qui 
paiflaient  quelques  troupeaux  dans  des  deferts ,  virent 
Dieu  au  haut  d'une  échelle  y  ÔC  ces  vifions  de  Dieu  > 
qui  leur  parlait  au  plus  haut  de  cette  échelle ,  leur  tin- 
rent lieu  des  oracles  &  des  monumens  dont  les  autres 
peuples  fe  vantèrent.  Dieu  daigna  toujours  le  propor- 
tionner }  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  la  fimplicité 
grolEere  &  barbare  de  la  horde  juive ,  qui  cherchait  à 
imiter  ,  comme  elle  pouvait ,  les  nations  voilînes. 

(117)  Il  n'y  avait  alors  ni  ville  de  Luz  3  ni  ville  de 
Béthel  dans  ce  défert.  Béthel  fignifie  en  Chaldéen  ha- 
bitation de  Dieu ,  comme  Babel }  Balbec  3  6c  tant  d'au- 
tres villes  de  Syrie.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs 
Critiques  que  la  Genefe  fut  écrite  longtems  après  l'é- 
tabliiTement  des  Arabes  hébreux  dans  la  Paleftine.  Beth 
étant  un  mot  qui  fignifie  habitation  j  il  y  a  un  nombre 
prodigieux  de  villes ,  dont  le  nom  commence  par    Beth, 

A  l'égard  de  la  pierre  fervant  de  monument }  c'eft  en- 
core un  ufage  de  la  plus  haute  antiquité .  On  appellait 
ces  monumens  groiSers  Béthillet ,  ibit  pour  marquer  des 
jbornes ,  foit  pour  indiquer  des  routes.  Elles,  étaient  ré3 
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&  il  fit  un  vœu  au  Seigneur ,  difant  :  Dieu  de- 
meure avec  moi  ;  s'il  me  conduit  dans  mes  voya- 
ges ,  s'il  me  donne  du  pain  pour  manger  &  des 
habits  pour  me  couvrir  ,  &  fi  je  reviens  fain  & 
fauf  chez  mon  père  ,  le  Seigneur  alors  fera  mon 
Dieu  (  i  s  8  )  ;  &  cette  pierre  ,  que  j'ai  érigée  en 
monument,  s'appellera  la  Maifon  de  Dieu;  &je 
te  donnerai  la  dixme  de  ce  que  tu  m'auras  don- 
né (  119). 

Jacob  ,  étant  donc  parti  de  ce  lieu ,  il  vit  un 
puits  dans  un  champ ,  près  duquel  étaient  cou- 
chés trois  troupeaux  de  brebis.  Rachel  arriva 
avec  les  troupeaux  de  fon  père  :  car  elle  gardait 
fes  moutons.  Il  abreuva  fon  troupeau ,  &  baifa 
Rachel ,  &  lui  dit  qu'il  était  le  frère  de  fon  père 
&  le  fils  de  Rébecca.  Or  Laban  avait  deux  filles  , 
l'ainée  était   Lia,  &  la    cqdette    était    Rachel; 

putées  confacrées ,  les  unes  au  foleil ,  les  autres  à  la 
ïune  ou  aux  planètes.  Les  ilatues  ne  furent  fubftituées  à 
ces  pierres  que  longtems  après.  Sanconiaton  parle 
des   Béthilles  ,  qui  étaient  déjà  facrées  de  fon  temps. 

(118)  Ce  vœu  de  Jacob  a  paru  fort  fingulier  aux 
Critiques  :  h  t'adorerai ,  fi  tu  me  donnes  dît  ^aïn  &  un 
habit  &c.  femble  dire  :  Je  ne  t'adorerai  pas^  fi  tu  ne 
me  donnes  rien.  Les  prophanes  ont  comparé  ce  dif- 
cours  de  Jacob  aux  ufages  de  ces  peuples  qui  jettaient 
leurs  idoles  dans  la  rivière  }  lorfqu'elles  ne  leur  avaient 
pas  accordé  de  la  pluie.  Les  mêmes  Critiques  ont  dit 
que  ces  paroles  de  Jacob  étaient  tout-à-fak  dans  fon  ca~ 
ra&cre  >  &   qu'il  fefait  toujours  bien  fes  marchés. 

(119)  Les  mêmes  Critiques  ont  obfervé ,  qu'il  effc 
parlé  déjà .  deux  fois  de  dixmes  offertes  au  Seigneur  ;  la 
première ,  quand  Abraham  donne  la  dixme  à  Melchi- 
fédec ,  Prêtre  ,  Roi  de  Salem  ;  &  la^fe.conde  }  quand 
Jacob  promet  la  dixme  de  tout  ce  qu'il  gagnera  :  Ce  qui 
a  fait  conjecturer  mal-à-propos  que  cette  hiftoire  avait 
été  compofée  par  quelqu'un  qui  recevait  la  dixme. 
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mais  Lia  avait  les  yeux  chafïieux  ,  Se  Rachel 
était  belle  &  bien  faite.  Jacob  l'aima  &  dit  à 
Laban  :  je  te  fervirai  fept  ans  pour  Rachel ,  la 
plus  jeune  de  tes  filles.  Laban  lui  dit  :  il  vaut 
mieux  que  je  te  la  donne  qu'à  un  autre  ,•  demeu- 
re avec  moi.  Jacob  fervit  donc  Laban  fept  ans 
pour  Rachel  ;  &  il  dit  à  Laban  :  donne-moi  ma 
femme  j  mon  temps  efl  accompli,-  je  veux  en- 
trer à  ma  femme  (  120  ). 

Laban  invita  grand  nombre  de  fes  amis  au 
ferlin,  &  fit  les  noces.  Mais  le  foirillui  amena 
Lia  au  lieu  de  Rachel  (  121  )  ;  &  Jacob  ne  s'en 
apperçut  que  le  lendemain  matin.  Il  dit  à  fon 
-beau-pere  :  pourquoi  as-tu  fait  cela  ?  Ne  t'ai-je 
pas  fervi  pour  Rachel?  Pourquoi  m'as-tu  trom- 
pé ?  Laban  répondit  :  ce  n'eft  pas  notre  coutu- 
me dans  ce  lieu  de  marier  les  jeunes  filles  avant 
les  ainées.  Achevé  ta  première  femaine  le  ma- 
riage avec  Lia ,  &  je  te  donnerai  Rachel  pour 
un  nouveau  travail  de  fept  ans. 

Jacob  accepta  la  propofition  ,•  &  au  bout  de 
la  femaine  il  épouia  Rachel.    Et   Jacob  ,  ayant 

(  120  )  Ce  marché  fait  par  Jacob  avec  Laban  fait 
voir  évidemment  que  Jacob  n'avait  rien  ,  ÔC  que  Laban 
avait  très  peu  de  chofe.  L'un  fe  fait  valet  pendant  fept 
ans  pour  avoir  une  fille  ;  &  l'autre  ne  donne  à  fa  fille 
aucune  dot,  Un  pareil  mariage  ne  femble  pas  préfager 
ï'Empire  de  la  terre  entière  que  Dieu  avait  promis  tant 
de  fois  à  Abraham,  à  Ifaac  &   à  Jacob. 

(  ni  )  Jacob  ,  qui  avait  trompé  fon  père,  trouve  ici 
un  beau -père  qui  le  trompe  à  fon  tour.  Mais  on  ne 
conçoit  pas  plus  comment  Jacob  ne  s'apperçut  pas  de  la 
friponnerie  de  Laban ,  en  couchant  avec  Lia  }  qu'on  ne 
conçoit  pas  comment  Ifaac  ne  s'était  pas  apperçu  de  la 
friponnerie  de  Jacob.  On  n'attraperait  p'erfonne  aujour- 
d'hui avec  de  pareilles  fraudes  ;  mais  ces  temps- là  n'é- 
taient pas  les  nôtres. 
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fait  les  noces  avec  Rachel  qu'il  aimait ,  fervît  en- 
core Laban  pendant  fept  autres   années  (122). 

Mais  Dieu ,  voyant  que  Jacob  méprifait  Lia  > 
ouvrit  fa  matrice  ,  tandis  que  Rachel  demeurait 
ftérile.  Lia  fit  quatre  enfans  de  fuite  ,  Ruben  ,  Si- 
méon  ,  Lévi  &  Juda  . 

Rachel  dit  à  fon  mari  :  fais-moi  des  enfans  , 
ou  je  mourrai.  Jacob  en  colère  répondit  :  me 
prens-tu  donc  pour  un  Dieu?  Eif-ce  moi  qui  t'ôte 
le  fruit  de  ton  ventre  ?  Rachel  lui  dit  :  j'ai  Bala 
ma  fervante  j  entre  dans  elle  (  123  )?-  qu'elle  en- 
fante fur  mes  genoux  ,  &  que  j'aie  des  fils  d'elle. 
Et  Jacob  ,*  ayant  pris  Bala  ,  elle  accoucha  de  Dan. 
Bala  fit  encore  un  autre  enfant  ;  &  Rachel  dit  : 
le  Seigneur  m'a  fait  combattre  contre  ma  fœur  5 
c'eft  pourquoi  le  nom  de  cet  enfant  fera  Nephtali. 

Lia  ,  voyant  qu'elle  ne  fefait  plus  d'enfans  , 
donna  Zelpha  fa  fervante  à  fbn  mari  ;  &  Zelpha  , 
ayant  accouché  ,  Lia  dit  :  cela  eft  heureux  ,*  & 
appella  l'enfant  Gad.  Zelpha  accoucha  encore, 
&  Lia  dit  :  ceci  eft  encore  plus  heureux  ;  c'efl 

(  12,2)  Voilà  donc  Jacob,  le  père  de  la  nation  jui-' 
Ve  3  qui  fe  fait  valet  pendant  quatorze  ans  pour  avoir 
Une  femme.  Les  origines  de  toutes  les  nations  font  pe- 
tites &  barbares  3  mais  il  n'en  eft  aucune  qui  reffemble 
à  celle-ci. 

(  1 23  )  Non  feulement  Jacob  époufe  à  la  fois  deux 
(œurs ,  dans  un  temps  où  l'on  fuppofe  que  la  terre  était 
îrès  peuplée  ;  mais  il  joint  à  cet  incefte  l'incontinence 
de  coucher  avec  la  fervante  de  Rachel ,  &  enfui  te  avec 
la  fervante  de  Lia.  On  a  prétendu  que  tout  cela  était 
permis  par  les  coutumes  des  Juifs  ;  mais  il  n'y  a  point 
de  loi  polïtive  qui  le  dife  ;  nous  n'en  avons  que  des 
exemples.  On  époufait  les  deux  fœurs  ;  on  époufait  fa 
propre  fœur  ;  on  couchait  avec  fes  fervantes.  Telles 
jetaient  les  mœurs  juives  ;  nos  loix  font  différentes. 
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pourquoi    on    appellera    l'enfant   Azer. 

Or  Ruben ,  étant  allé  dans  les  champs  pendant 
la  moiiïbn  du  froment ,  il  trouva  des  mandra- 
gores. (124).  Rachel  eut  envie  d'en  manger, 
&  dit  à  Lia  :  donne  moi  de  tes  mandragores. 
Lia  répondit  :  n'eil-ce  pas  allez  que  tu  m'aie 
pris  mon  mari,  fans  vouloir  encore  manger 
mes  mandragores  que  mon  fils  m'a  appor- 
tées ?  Rachel  lui  dit  :  eh  bien ,  je  te  cède  mon 
mari  ;  qu'il  dorme  avec  toi  cette  nuit ,  &  donne- 
moi  de  tes  mandragores   (  135  ). 

(12.4)  Dans  des  temps  très-poftérieurs ,  les  racines  dç 
mandragores  ont  parlé  pour  être  prolifiques.  C'eft  une 
erreur  de  l'ancienne  Médecine  s  c'eft  ainft  qu'on  a  cm 
que  Je  Satyrion  Se  les  mouches  cantarides  excitaient  à 
la  copulation  ;  mais  de  pareilles  rêveries  ne  furent  débi- 
tées que  dans  les  grandes  villes ,  où  la  débauche  payait 
le  charlatani ime.  C'eft  encore  une  des  raiibns  qui  ont 
fait  penfer  aux  Critiques  que  les  événemens  de  la  Gene£b 
n'avaient  pu  arriver,  &  qu'ils  n'avaient  pu  être  écrits  3 
dans  le  temps  où  l'on  fait  vivre  Moyfe  ;  mais  cette  cri», 
tique  nous  paraît  la  plus  faible  de  toutes.  Nous  penlons 
que  des  ^ardeurs  de  moutons  ôc  de  chèvres ,  teis  qu'on 
nous  peint  les  Patriarches,  pouvaient  avoir  imaginé  la. 
prétendue  propriété  des  mandragores  tout  auin  bien  que 
les  charlatans  des  grandes  viiles.  Ces  plantes  chevelues 
pouvaient  être  aifément  taillées  en  figures  d'hommes  ÔC 
de  femmes  avec  les  parties  de  la  copulation  5  6ç  peut- 
être  eft-ce  la  première  origine  des  Friapes. 

(12?)  Tous  ces  marchés  font  affez  Singuliers.  Elaiï 
'  cède  fcn  droit  d'ainefie  pour  un  plat  de  lentilles  ,  &  Ra- 
chel cède  fon  mari  à  fa  fœur  pour  une  racine  qui  refiem- 
ble  imparfaitement  au  membre  viril.  Quelques  perfon- 
nes  ont  été  fcandaiilees  de  toutes  ces  hiftoires  ;  elles  les 
ont  prifes  pour  des  fables  groilieres  ,  inventées  par  des 
Arabes  groiïïers  aux  dépens  de  la  raifon,  de  la  bienfean- 
ce  &  de  iavraifemblance.  Elles  n'ont  pas  fongé  combien 
ces  temps -là  étaient   différents  des    nôtres  ;    elles  ont,-- 
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Lia  alla  donc  au  devant  de  Jacob  qui  revenait 
des  champs ,  &  lui  dit  :  tu  entreras  dans  moi 
cette  nuit  ;  parce  que  je  t'ai  acheté  pour  prix  de 
mes  mandragores.  Et  Jacob  coucha  avec  elle 
cette  nuit-là.  Dieu  écouta  la  prière  de  Lia;  elle 
fit  un  cinquième  fils ,  &  elle  dit  :  Dieu  m'a  don- 
né ma  récompenfe  ,  parce  que  j'ai  donné  ma  fer- 
vante  à  mon  mari  (126). 

Jacob  après  cela  dit  à  fon  beau-pere  :  tu  fais 
comme  je  t'ai  fervi  ;  tu  étais  pauvre  avant  que 
je  vimTe  à  toi;  maintenant  tu  es  devenu  riche  $ 
il  eft  jufte  que  je  penfe  aufïi  à  mes  affaires.  Je 
ferai  encore  ton  valet,  paiffant  tes  troupeaux. 
Mettons  à  part  toutes  les  brebis  tachetées  &  mar- 
quées de  diverfes  couleurs;  &  déformais  toutes 
les  brebis  &  les  chèvres  qui  naîtront  bigarrées 
feront  à  moi  ;  &  celles  qui  naîtraient  d'une  feule 
couleur  me  convaincraient  de  t'avoir  friponne. 
Laban  dit  :  j'y  confens.  Or  Jacob  prit  des  bran- 
ches de  peuplier ,  d'amandier  &  de  plane  toutes 
vertes ,  les  dépouilla  d'une  partie  de  leur  écor- 

voulu  juger  des  mœurs  de  l'Arabie  par  les  mœurs  de 
Londres  de  de  Paris  :  ce  qui  n'eft  ni  honnête  ni  yraifèm- 
blable  de  notre  temps  ,  a  pu  être  l'un  &  l'autre  dans  les 
temps  qu'on  nomme  héroïques.  Nous  voyons  des  chofes 
non  moins  extraordinaires  dans  toute  la  mythologie  grec- 
que &  dans  les  fables  arabes.  Nous  l'avons  déjà  dit,  & 
nous  devons  le  répéter  :  ce  qui  fut  bon  alors }  ne  1-eft 
plus. 

(125)  On  croirait  en  effet  que  les  mandragores  opé- 
rèrent dans  Kachel;  puifqu'elle  conçut  un  fils  après  ère 
avoir  mangé  3  &  quelle  en  remercia  le  Seigneur.  Cet- 
te propriété  des  mandragores  a  été  luppofée  chez  tou- 
tes les  nations  &  dans  tous  les  temps.  On  lait  que  Ma- 
chiavel a  fait  une  Comédie  établie  iiir  ce  préjugé  rul-* 
gaire. 
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ce  ?  enforte  qu'elles  étaient  vertes  &  blanches. 
Lors  donc  que  les  brebis  &  les  chèvres  étaient 
couvertes  au  printemps  par  les  mâles  ,  Jacob 
mettait  ces  branches  bigarrées  fur  les  abreuvoirs , 
afin  que  les  femelles  conçuffent  des  petits  bigar- 
rés. Par  ce  moyen  Jacob  devint  très  riche  :  iî 
eut  beaucoup  de  troupeaux ,  de  valets  &  de  fer- 
vantes,  de   chameaux  &  d'ânes  (  127). 

Or  Jacob ,  ayant  entendu  les  enfans  de  Laban 
qui  difaient  ,  Jacob  a  volé  tout  ce  qui  était  a 
notre  père  ;  8f  le  Seigneur  ayant  dit  fur-tout  à 
Jacob  ,  fauve- toi  dans  le  pays  de  tes  pères  & 
vers  ta  parenté ,  &  je  ferai  avec  toi  ;  il  appella 
Rachel  &■  Lia  ,  les  fit  monter  iiir  des  chameaux  , 

(12,7)  j>  Quoiqu'en  dife  le  texte,  cette  nouvelle 
35  fraude  de  Jacob  ne  devait  pas  l'enrichir.  Il  y  a  eu 
}>  des  hommes  affez  fimples  pour  eflayer  cette  méthode  ; 
y,  ils  n'y  ont  pas  plus  réuffi  que  ceux  qui  ont  voulu  fai- 
-,  re  naître  des  abeilles  du  cuir  d'un  taureau ,  &  une 
3).  verminiere  du  fana  de  bœuf.  Toutes  Ces  recettes  font 
3)  auiiï  ridicules  que  la  multiplication  du  bled  qu'on 
3,  trouve  dans  la  Maifon-Rujlique  ,  Se  dans  le  Peùt-Àl- 
r>  bert.  S'il  fuffifait  de  mettre  des  couleurs  devant  les 
!•>  yeux  des  femelles  pour  avoir  des  petits  de  même 
»  couleur  ,  toutes  les  vaches  produiraient  des  veaux 
3}  verds  5  &  tous  les  agneaux ,  dont  les  mères  paiffenc 
»  l'herbe  verte  }  feraient  verds  auffi.  Toutes  les  fem- 
y>  njes  ,  qui  auraient  vu  des  rofiers ,  auraient  des  fa- 
»  milles  couleur  de  rofe.  Cette  particularité  de  l'hif- 
»  toire  de  Jacob  prouve  feulement  que  ce  préjugé  im- 
»  pertinent  eft  très  ancien.  Rien  n'eft  fi  ancien  que 
y>  l'erreur  en  tout  genre.  Caknet  croit  rendre  cette 
»  recette  recevable  3  en  alléguant  l'exemple  de  quel- 
3)  ques  merles  blancs.  Nous  lui  donnerons  un  merle 
s»  blanc ,  quand  il  nous  fera  voir  des  moutons  verds. 
Cette  remarque  éft  de  Mr.  Freret.  Nous  la  don- 
nons telle  que  nous  l'avons  trouvée.  Elle  eft  bonne  en 
phyfique  ,   &  mauvaife  en  théologie. 
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&  partit.  Et  prenant  tous  fes  meubles  avec  Ces 
troupeaux  ,  il  alla  vers  Ifaac  fon  père  au  pays  de; 
Canaan.  Ayant  paiTé  l'Euphrate ,  Laban  le  pour- 
fuivit  pendant  fept  jours  ,  &  l'atteignoit  enfin  vers 
la  montagne  de  Galaad.  Mais  Dieu  apparut  en 
fonge  à  Laban  ,  &  lui  dit  :  garde-toi  bien  de  rien 
dire  contre  Jacob  (  I2g  )• 

Or  Laban  étant  allé  tondre  fes  brebis,  Râ- 
chel ,  avant  de  s'enfuir ,  avait  pris  ce  temps  pour 
voler  les  Théraphirn,  les  idoles  de  fon  père.  Et 
JLaban ,  ayant  enfin  atteint  Jacob  ,  lui  dit  :  je 
pourrois  te  punir  ;  mais  le  Dieu  de  ton  père  m'a 
dit  hier  :  prends  garde  de  molefter  Jacob.  Eh 
bien  !  veux-tu  t'en  aller  voir  ton  père  Ifaac  ?  fbit  ; 
mais  pourquoi  m'as-tu  volé  mes  Dieux  ?  Jacob 
lui  répondit  :  je  craignais  que  tu  ne  m'enlevafTes 
tes  filles  par  violence  ;  mais ,  pour  tes  Dieux  i 

je 

('ii8)  Il  y  a  bien  des  chofes  dignes  d'obfervatîorr. 
iD'abord  Dieu  défend  à  Abraham ,   à  Ifaac  &  à  Jacob 
id'époufer  des  filles  idolâtres  3  &  tous  trois ,  par  l'ordre 
,<te  Dieu  même  ,  époufent  des  filles  idolâtres  :   car   ils 
époufent  leurs  parentes  idolâtres ,  petites-filles  de  Tha-* 
ré  Potier  de  terre ,  fefeur  d'idoles.  Laban  eft  idolâtre . 
Hachel  ôc  Lia  font  idolâtres.    Enfuite  Laban  &  Jacob 
fbn  gendre  ne  font  occupés ,   pendant    vingt-ans  ?  qu'à 
jfe  tromper  l'un  l'autre.  Jacob  s'enfuit  avec  fes  femmes 
'&   fes  concubines  }  comme  un  voleur  3  &  il  traîne  de; 
l'Euphrate    avec  lui   douze   enfans   qui  font  les   douze 
Patriarches   qu'il  a   eus   des    deux  fœurs    &  de    leurs 
deux  fervantes.   Dieu  prend  fon  parti ,  &  avertit   Laban 
l'idolâtre  de  ne  point  molefter  Jacob.  C'eft  ,    dit-on, 
une    figure    de    l'Eglife    Chrétienne.    Nous   refpecîons 
cette  figure  }  &  nous  ne  fommes  ni  aifez  favants  pour 
3a   comprendre ,  ni    arfez   téméraires  pour  entrer  dan» 
ïes  jugemens  de  Dieu.  (Iz?l 
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je  conferis  qu'on  fane  mourir  celui  qui  les  avH 
rà  volés  (  129  )< 

Laban  entra  donc  dans  les  tentes  de  Jacob  j 
de  Lia  Ôc  des  fervantes  ,  &  ne  trouva  rien,  Eg 
étant  entré  dans  les  tentes  de  Rachel ,  elle  ca- 
cha promptement  les  idoles  fous  le  bât  d'un  cha- 
meau ,  s'aiftt  deffus  &  dit  à  fon  père  :  ne  te 
fâche  pas  >  mon  père ,  fi  je  ne  puis  me  lever  ; 
car  j'ai  mes  ordinaires.  Alors  Jacob  &  Laban 
fe  querellèrent  &  fe  racommoderent ,  puis  firent 

(  i  %9  )  On  ne  voit  dans  toute  cette  hiftoire  que  des 
larcins.  L'idolâtre  Rachel }  quoiqu'elle  foit  la  figure  de[ 
FEglife  ,  volé  les  Théraphim ,  les  idoles  de  fon  pere4 
Etait-ce  pour  les  adorer  ?  Pour  avoir  une  fauvegardeï 
contre  les  recherches  ,  elle  feint  d'avoir  fes  ordinaires 
pour  ne  fe  point  lever  devant  Laban  ;  comme  fi*  ung 
femme ,  qui  paifait  fa  vie  à  garder  les  troupeaux  3  nq, 
pouvait  fe  lever  dans  le  temps  de  fes  règles. 

On  demande  ce  que  c'était  que  ces  Théraphim  ?  C'é-4 
taient  fans  doute  de  ces  petites  idoles  ,  telles  qu'erg 
fefait  Tharé  le  Potier  ;  c'étaient  des  Pénates.  Les  hom- 
mes de  tous  les  temps  &  de  tous  les  pays  ont  été  anez 
fous  pour  avoir  chez  eux  de  petites  figures  }  des  an-J 
neaux  ,  des  amulettes  ,  des  images }  des  caractères  aux^j 
quels  ils  attachaient  une  vertu  fecrette.  Le  pieux  Enée  i 
en  fuyant  de  Troye  au  milieu  des  flammes  y  ne  man- 
que pas  d'emporter  avec  lui  fes  Théraphim  }  fes  Péna-' 
tes ,  fes  petits  Dieux.  Quand  Genferic  ,  Totila ,  &  Ief 
Connétable  de  Bourbon  }  prirent  Rome  ,  les  vieilles 
femmes  emportaient  ou  cachaient  les  images  en  qui  elles 
avaient  le  plus  de  dévotion. 

Il  refte  à  favoir  comment  l'auteur  facré  >  qui  plufieurs 
fiecles  après  écrivit  cette  hiftoire  }  a  pu  favoir  toutes  ces 
particularités ,  tous  ces  difcours ,  &  l'anecdote  des  ordi-; 
naires  de  Rachel.  C'eft  fur  quoi  le  ProfeiTeur  de  Méde^ 
cine  Afiruc  a  écrit  un  livre  intitulé  :  Corijeclures  fur  Fan~ 
sien  Tejlarmnt:  mais  ce  livre  n'a  pas  tenu  ce  qu'il  pro^; 
snettait. 

Tome  L  F 
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un  paéle  enfemble.  il  élevèrent  un  monceau  de 
pierres  pour  fervir  de  témoignage ,  &  l'appellerent 
le  monceau  du  témoin,  chacun  dans  fa  Langue. 
Comme  il  était  fèul  en  chemin  pendant  la  nuit , 
voici  qu'un  phantôme  lutta  contre  lui  du  foir 
jufqu'au  matin  ;  &  ce  phantôme ,  ne  pouvant 
le  terraffer ,  lui  frappa  le  nerf  de  la  cuiflè  qui 
fe  fécha  auffitôt  ;  &  le  phantôme ,  Payant  ainfi 
frappé  ,  lui  dit  :  laiilè-moi  aller  ;  car  l'aurore  mon- 
te. —  Je  ne  te  lâcherai  point,  répondit  Jacob-* 
que  tu  ne  m'ayes  béni.  Le  fpeclre  dit  :  quel  eft  ton 
nom  ?  Il  lui  répondit  :  on  m'appelle  Jacob.  Le  ipec- 
tre  dit  alors  :  on  ne  t'appellera  plus  Jacob  :  car  fi  tu 
*as  pu  te  battre  contre  Dieu  ,  combien  feras -tu  plus 
fort  contre  les  hommes  l  (130). 

.  '(  130  )  Ici  vous  voyez  la  paix  faite  entre  le  Beau-pere 
'&  le  Gendre ,  qui  s'accufaient  mutuellement  de  vol.  En- 
fuite  Jacob  lutte  toute  la  nuit  contre  un  fpeétre ,  un 
phantôme  ,  un  homme  ;  &  cet  homme  3  ce  fpedre  3  c'eA 
â)ieu  -même.  Dieu,  en  fe  battant  contre  lui  y  le  frappe 
au  nerf  de  la  cuifTe.  Mais  il  y  a  fix  fortes  de  nerfs  qui 
fe  perdent  dans  le  nerf  crural  antérieur  &  dans  le  porté- 
rieur.  Il  y  a  3  outre  ces  nerfs  ,  le  grand  nerf  fciatique 
qui  fe  partage  en  deux.  C'eft  ce  nerf  qui  caufe  la  goute- 
ftiatique ,  &  qui  peut  rendre  boiteux.  L'auteur  ne  pou- 
vait entrer  dans  ces  détails  5  Fanatomie  n'était  pas  con-? 
lïue.  C'eft  un  ufage  immémorial  chez  les  Juifs  d'ôter  un 
nerf  de  la  cuifTe  des  gros  animaux  dont  ils  mangent  } 
quoique  la  loi  ne  l'ordonne  pas. 

Une  autre  obfervation  ,  c'eft  que  la  croyance  que  tous 
les  fpedres  s'enfuient  au  point  du  jour  eft  immémoriale. 
L'origine  de  cette  idée  vient  uniquement  des  rêves  qu'on 
fait  quelquefois  pendant  la  nuit  }  &  qui  ceiTent  quand 
On  s'éveille  le  matin. 

!  Quant  au  nom  de  Jacob  changé  en  celui  d'Ilraël  ,  il 
eft  à  remarquer  que  ce  nom  eft  celui  d'un  Ange  chal- 
déen.  Philon  ,  Juif  très  favant  ,  nous  dit  que  ce  nom 
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Jacob ,  étant  donc  revenu  de  Mélbpotâmie'  » 
vint  à  Salem  ,  &  acheta  des  enfans  d'Hémor  * 
père  du  jeune  Prince  Sichem  >  une  partie  d'un 
champ  pour  cent  agneaux ,  ou  pour  cent  ârag-, 
monim. 

Alors  Dina ,  fille  de  Lia ,  fortit  pour  voie 
les  femmes  du  pays  de  Sichem  ;  &  le  Prince 
Sichem  ,  fils  d'Hémor  Roi  du  pays  ,  l'aima  3 
l'enleva  &  coucha  avec  elle ,  &  lui  fit  de  gran- 
des careiïes ,  &  fon  ame  demeura  jointe  avec 
elle.  Et  courant  chez  fon  père  Hémor,  il  lui 
dit  :  mon  père  1  je  t'en  conjure ,  donne-moi  cet- 
te fille  pour  femme  (  131  ). 

éhaldéen  fîgnifîe  Voyant  Dieu ,  &  non  pas  Fort  contre 
Dieu.  Ce  nom  de  Fort  contre  Dieu  femblerait  ne  coii-ï 
Venir  qu'à  un  mauvais  Ange. 

Il  eït  furprenant  que  Jacob  ,  frappé  à  la  cuirTe  ,  Sd 
Cette  cuiffe  étant  dérféchée  ;,  ait  encor  aïfez  de  force; 
pour  lutter  contre  Dieu ,  &  pour  lui  dire  :  je  ne  te; 
lâcherai  point  que  tu  ne  m'ayes  béni.  Tout  ceia  eflj 
inexplicable  par  nos  faibles  connaiffances. 

(  13 1  _)  Maimonide  fut  le  premier  qui  remarqua  les  cori-i 
tradi&ions  résultantes  de  cette  avanture  de  Dina.  Il  crut 
«nie  cette  fille  avait  été  mariée  au  même  Job  3  à  cet 
Arabe  iduméen  }  dont  nous  avons  le  livre  ,  qui  eft  1© 
plus  ancien  monument  de  nos  Antiquités.  Depuis  ce 
tems  ,  Aben-Efra  ,  &  enfuite  Aiphonfe  Evêque  d'Avila  * 
dans  fon  commentaire  fur  la  Genefs  }  le  Cardinal  Gayé-» 
tan  }  prefque  tous  les  nouveaux  Commentateurs  }  &  fur- 
tout  Aftruc  }  ont  prouvé ,  par  la  manière  dont  les  Livres 
iaints  font  difpofés ,  qu'en  fuivant  Tordre  chronologi- 
que Dina  ne  pouvait  tout  au  plus  être  âgée  que  de  iïx 
ans  quand  le  Prince  Sichem  fut  fî  éperdument  amoureux 
d'elle  ;  que  Siméon  ne  pouvait  avoir  qu'onze  ans  }  8c 
fon  frère  Lévi  dix ,  quand  ils  tuèrent  eux  feuls  tous  les 
Sichémites  ;  que  par  conféquent  cette  hiftoire  eft  impof- 
fible }  G.  on  laiffe  la  Genefe  dans  Tordre  où  elle  eft.  Uno 
réforme  paraîtrait  donc  néceuaire  pour  laver  le  Peuple 
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Hémor  alla  en  parler  à  Jacob  ;  Se  ïl  en  par- 
la auffi  aux  enfans  de  Jacob.  Il  leur  dit  :  allions- 
nous  enfemble  par  des  mariages  ;  donnez-nous 
vos  filles  ,  &  prenez  les  nôtres ,  demeurez 
avec  nous.  Cette  terre  eft  à  vous  :  cultivez-la , 
pofiedez-la  ,  faites  y  commerce.  Sichem  parla 
de  même  ;  il  dit  :  demandez  la  dot  que  vous 
voudrez  ,  les  prélens  que  vous  voudrez  ;  vous 
aurez  tout,  pourvu  que  j'aie  Dina. 

Les  fils  de  Jacob  répondirent  frauduleufè- 
ment  à  Sichem  &  à  fon  père  :  il  eft  illicite  &c 
abominable  parmi  nous  de  donner  notre  foeur 
aux  Incirconcis  :  rendez  -  vous  femblables  à 
nous  ;  coupez  vos  prépuces  -y  ôc  alors  nous  vous 

rde  Dieu  de  l'opprobre  éternel  dont  cette  horrible  ac- 
tion l'a  fouillé.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fouhaite   que 
'■deux  Patriarches  n'aient  pas  affaffiné  tout  un  peuple  ,  ôc 
qne  les  autres  Patriarches  n'aient  pas  fait  un  défert  d'une 
ville  qui  les  avait  reçus  avec  tant  de  bonté.   Le  crime  efl 
Û  exécrable  que    Jacob   même  le   condamne   expreffé- 
ment.   Les  Savans  nient  absolument  toute  cette  avanture 
<le  Dina  &  de  Sichem.  Mais  auffi  comment  nier  ce  que 
le   Saint  -  Efprit  a    di&é  ?    Pourra  -  t  -  on    adopter  une 
partie  de  l'Ancien  Teftament ,    &  rejetter  l'autre  ?   Si 
ï'atrocité  horrible  des  Hébreux  révolte  le  Lecteur  dans 
l'hiftoire  de  Dina  ;  nous  lui  verrons  commettre  d'autres 
horreurs  ,  qui  rendent  celle  -  ci  vraifemblable.    Dieu  > 
qui  conduifit  ce  peuple  ,  ne  le   rendit  pas  impeccable; 
On  fait  aflez  combien  il  était   greffier  &  barbare.   Quel 
que  fût  l'âge  de  Dina  &  des  Patriarches  enfans  de  Jacob , 
le  Saint  -  Efprit    déclare  qu'ils  mirent  à  feu  &   à  fang 
toute  une  ville  où  ils  avaient    été  reçus  comme  frères  -y 
qu'ils  maffacrerent    tout ,    qu'ils   pillèrent    tout ,  qu'ils 
emportèrent  tout  ,  &    que   jamais  affaJfins  ne  furent  ni 
plus  perfides  ,  ni  plus  voleurs  ,  ni  plus  fanguinaires  3  ni 
plus  facrileges.   II  faut  abfolument  ou  croire  cette   hi^à 
«oire  )  ou  rdufer  de  croire  le  relie  de  la  Bible. 
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donnerons  nos  filles ,  &  nous  prendrons  les 
vôtres,  &  nous  ne  ferons  qu'un  peuple.  La 
propofition  fut  agréable  à  Sichem ,  à  Hémor  & 
au  peuple.  Tous  les  mâles  fe  firent  couper  le 
prépuce  ;  &  au  troifîeme  jour  de  l'opération  , 
Siméon  ôc  Lévi ,  frères  de  Dina,  entrèrent  dans 
la  ville ,  maffacrerent  tous  les  mâles ,  tuèrent 
fur-tout  le  Roi  Hémor  &  le  prince  Sichem  ;  a- 
près  quoi  tous  les  autres  fils  de  Jacob  vinrent 
dépouiller  les  morts,  faccagerent  la  ville,  pri- 
rent les  moutons ,  les  bœufs  &  les  ânes  ,  rui- 
nèrent la  campagne  &  emmenèrent  les  fem- 
mes   &  les   enfahs  captifs. 

Sur  ces  entrefaites,  Dieu  dit  à  Jacob  (132); 

(  131  )  Plusieurs  Critiques  ont  remarqué  avec  éton- 
nement  &  avec  douleur  que  le  Dieu  de  Jacob  ne 
marque  ici  aucun  reifentiment  du  rmanacre  des  Siché- 
mites  ,  lui  qui  menaça  de  punir  fept  fois  celui  qui  tue- 
rait Caïn  ,  &  foixante  &  dix-fept  fois  fept  fois  ceux 
qui  tueraient  Lamech. 

On  ne  dit  point  quels  étaient  ces  Dieux  étrangers 
que  fes  dôme  (tiques  avaient  amenés  de  Méfopotamie  : 
on  croit  qu'ils  étaient  les  mêmes  que  les  Théraphims 
de  Racheî. 

Dieu  bénit  encore  Jacob  ,  êc  lui  promet  que  des 
Rois  fortiront  de  fes  reins.  Des  Critiques  ont  fup- 
pofé  que  Dieu  feul  étant  le  Roi  des  Hébreux ,  Moyfe  3 
qui  était  le  Lieutenant  de  Dieu  ,  ne  pouvait  regarder 
comme  un  bénédiction  la  promeffe  de  faire  ibrtir 
des  Rois  des  reins  de  Jacob ,  attendu  que  lorlque 
dans  la  faite  les  Juifs  eurent  des  Rois  ,  le  prophète 
Samuel  regarda  ce  changement  comme  une  malé- 
diction ,  &  dit  expreU'ément  au  peuple  que  c'était, 
trahir  Dieu  &  renoncer  à  lui  que  de  reconnaître 
Un  Roij  De  là  ces  Cenfeurs  concluent  téméraire- 
ment,  qu'il  eft  impoiîible  que  -Moyfe  ait'  écrit  le  Pen- 
tateuque.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  de  telles 
critiques.    Seulement    nous    remarquerons  encore    que 
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leve-toi,  va  à  Bethel,  habites-y,  dreffè  un  au- 
tel au  Dieu  qui  t'apparut  quand  tu  fuyais  ton 
frère  Efaiï.  Jacob  ,  ayant  raffemblé  tous  fes  gens , 
leur  dit  :  jettez  loin  de  vous  tous  les  Dieux  é- 
trangers  qui  font  parmi  vous;  purifiez-vous  & 
changez  d'habits.  Ils  lui  donnèrent  donc  tous  les 
Dieux  qu'ils  avaient ,  èc  les  ornemens  qui  é- 
taient  aux  oreilles  de  ces  Dieux  ;  &  Jacob  les 
enfouit  au  pié  d'un  thérébinte ,  derrière  la  vil- 
le de  Sichem.  Quand  ils  furent  partis  ,  Dieu  jet- 
îa  la  terreur  dans  toutes  les  villes  des  environs  , 
&  perlbnne  n'ola  les  pourfuivre  dans  leur  re- 
traite. 

Dieu  apparut  une  féconde  fois  à  Jacob  de- 
puis fon  retour  de  Méibpotamie ,  6c  Dieu  lui 
dit  :  ton  nom  ne  fera  plus  Jacob  >  mais  ton  nom 
fera  Ifraël  ;  &  il  lui  dit  :  je  fuis  le  Dieu  très 
punTant;  je  te  ferai  croître  &  multiplier  -,  tu  fe- 
ras père  de  plufieurs  nations;  ck;  des  Rois  forti- 
ront  de  tes  reins. 

Jacob  partit  enfuite  de  Béthel ,  &  vint  au 
printems  au  pays  qui  mené  à  Ephrata ,  Rachel 
étant  prête  d'accoucher.  Ses  couches  furent  fi 
douloureufes  qu'elles  la  mirent  à  la  mort.  Son 
sme  étant  prête  de  fortir ,  elle  donna  à  fon  fils 
le  nom  de  Benoni,  le  fils  de  ma  douleur.  Mais 
Jacob  Pappella  Benjamin,  le  fils  de  ma  droite. 
Rachel  mourut ,  &  fut  enterrée  fur  le  chemin 
qui  mené  à  Ephrata  ,  c'eft-à-dire  à  Bethléem.  Ja- 
cob mit  une  pierre  far  le  lieu  de  fa  fépulture  > 
qu'on   voit  encore  aujourd'hui, 

tes  Iduméens ,  fils  d'Efaii  ,  furent  toujours  plus  puif- 
fants }  plus  nombreux ,  plus  riches  ,  que  les  defcen-. 
dans  de  Jacob   qui  furent  fi  fouvent  efckves, 
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Or  étant  parti  de  ce  lieu  ,  il  tranfporta  fes 
tentes  dans  un  endroit  appelle  la  Tour  des  trou- 
peaux ;  &  ce  fut  là  que  Ruben ,  fils  aîné  de 
Jacob,  coucha  avec  Bala  (  133  )  ,  femme  ou 
concubine  de  fon  père. 

Or  Jacob  avait  douze  fils.  Les  fils  de  Lia 
font  Ruben  ,  Siméon  ,  Lévi ,  Juda  ,  Iffachar  , 
ôc  Zabulon.    Les   fils    de   Rachel  font  Dan  6c 

(  133  )  Ce  que  dit  le  texte  de  la  ville  d'Ephrata 
&  du  bourg  de  Bethléem  ,  donne  encore  occafion 
aux  Critiques  de  dire  que  Moyfe  n'a  pu  écrire  le 
Pentateuque.  Leur  raifon  eft  que  la  vilie  d'Ephrata 
ne  reçut  ce  nom.  que  de  Caleb  du  tems  de  Jofué  , 
&  que  ni  Bethléem  ,  ni  Jérufalem  n'exiftaient  encore. 
Bethléem  reçut  ce  nom  de  la  femme  de  Caleb  j  qui 
fe  nommait  Ëphrata.  Cette  nouvelle  critique  eft  for- 
te ;  nous  y  répondons  ce  que  nous  avons  déjà  répondu 
aux  autres. 

Nous  avouons  qu'il  eft  étrange  que  Ruben  ,  le  pre- 
mier 'des  Patriarches  >  prenne  précilément  le  tems  de 
la  mort  de  Rachel  pour  coucher  avec  la  concubine 
ou  la  femme  de  fon  père ,  fans  que  la  Sainte  Ecriture 
marque  fon  horreur  pour  ce  nouveau  crime.  Les  voyes 
du  Seigneur  ne  font  pas  les  nôtres*  La  fervante  Bala, 
fouillée  de  cet  incefte  ,  eft  la  première  des  proftituées 
.dont  il  foit  parlé  dans  l'Ecriture  :  elle  eS  femme  de 
ce  même  Jacob  dont  Jefus-Chrift  lui-même  a  daigné 
naître  ,  pour  montrer  fans  doute  qu'il  lavait  tous  les 
péchés.  Jacob  ne  témoigne  ici  aucune  colère  de^^tte 
abomination.  Il  attendit  l'article  de  fa  mort  pour  re- 
procher à  Ruben  fa  turpitude  ,  &  le  maffacre  des  Si- 
chémites  à  Siméon  &  à  Lévi.  On  lui  fait  dire  à  Ru- 
ben en  mourant  3  mon  fils  premier-né ,  ut  étais  ma  for- 
ce ,  \  maïs  la  catife  de  ma  douleur  :  ut  t'es  répandu  comme 
l'eau  ;  tu  ne  croîtras  point  ;  parée  que  tu  as  monté  fur  le 
lit  de  ion  père  ,  &  que  tu  as  maculé  fa  couche.  Et  il 
ajouta  :  les  deux  frères  Siméon  &  Lévi  ont  été  dés 
vafes  belliqueux  d'iniquités  :  que  leur  fureur  foit  mau- 
dite &c 
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Nephtaïi.  Les  fils  de  la  fervante  Zeîpha  fort 
Gad  &  Azer.  Voilà  les  fils  qui  font  nés  à  Jacob 
en   MéTopotamie. 

Or  voici  les  générations  d'Efaù  ,  qui  font 
nées  d'Efali,  qui  eft  le  même  qu'Edom.  Efaû 
époufe  des  filles  Cananéennes  ,  Ada ,  Oliba- 
ma  ?  Béfémath,  ôc  il  en  eut  plufieurs  fils  qui 
furent   Princes ,  &   qui   firent  paître    des    ânes. 

(  Ici  fauteur  facré ,  après  avoir  ?wmmé  tous 
ces  Princes  Arabes  ,  ajoute  :  ce  font  là  les  Rois 
qui  régnèrent  dans  le  pays  d'Edom ,  avant  que 
les  enfans  d'Ilraël  euflènt  un  Roi,  (134). 

.  Or  ,  Jacob  habita   dans  la  terre  de    Canaan , 
où  fon  père  avait   voyagé  ;  &  voici  les  affaires 

(  134  )  Ce  pafîage  de  l'auteur  facré  a  enhardi  plus 
qu'aucun  autre  les  Critiques  à  foutenir  que  Moyfe  ne 
pouvait  être  l'auteur  de  ce  livre  :  ils  ont  dit  qu'il 
était  de  la  plus  grande  évidence  que  ces  mots  3  avant 
que  les  enfans  d'Ifraè'l  euffent  un  Roi ,  n'ont  pu  être  écrits 
que  fous  les  Rois  d'Ifraël.  C'eft  le  fentiment  du  la- 
vant Le  Clerc  ,  de  plufieurs  Théologiens  de  Hollande  } 
d'Angleterre  &  même  du  grand  Newton.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'avouer  que  fi  la  Bible  était 
un  livre  ordinaire  ;  écrit  par  les  hommes  avec  cette 
fcrupuleufe  exactitude  qu'on  exige  aujourd'hui  ,  ce 
pauage  aurait  été  tourné  autrement.  Il  eft  certain  que 
H  un  auteur  moderne  avait  écrit  _,  voici  les  Rois  qui 
ont  régné  en  Efpagne ,  avant  que  l'Allemagne  eut  fept  Elec- 
teurs ,  tout  le  monde  conviendrait  que  Taxiteur  écri- 
vait du  temps  des  Electeurs.  Le  Saint  Efprit  ne 
Te  règle  pas  fur  de  pareilles  critiques  5  il  s'élève  au- 
demis  des  temps  &  des  loix  de  l'hiftoire  ;  il  parle  par 
anticipation  ;  il  mêle  le  préfent  &  le  parle  avec  le  fu- 
tur. En  un  mot  ce  livre  ne  rerTemble  à  aucun  autre 
livre  ;  &  les  faits  qui  y  font  contenus  ne  reifemblent  à 
aucun  des  autres  événemens  qui  fe  font  palTés  fur  I3 
£erre< 
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e  ïa  famille  de  Jacob.  Jofeph  ,  âgé  de  feize 
ans  ,  menait  paître  le  troupeau  avec  fes  frères  ; 
&  il  accula  fes  frères  auprès  de  fon  père  d'un 
très  grand  crime.  Or  Ifraël  aimait  fon  fils 
Jofeph  plus  que  tous  fes  enfans  5  parce  qu'il 
l'avait  engendré  étant  vieux  ;  &  même  il  lui 
avait  donné  une  tunique  bigarrée  :  c'eft  pour- 
quoi  fes  frères   le  haïûaient. 

Il  arriva  aufïi  qu'il  leur  raconta  un  fonge 
qui  le  fit  haïr  encore  davantage.  Il  leur  dit  : 
écoutez  mon  fonge.  J'ai  fongé  que  nous  étions 
occupés  enfemble  à  lier  des  gerbes ,  que  ma 
gerbe  s'élevait  &  que  vos  gerbes  adoraient  ma 
gerbe.  J'ai  fongé  encore  un  autre  fonge.  C'efl 
que  le  foleil  &  la  lune  &  onze  étoiles  m'ado- 
raient     Et  fes  frères  fe  difaient  :  tuons 

notre  fongeur ,  &  nous  dirons  qu'une  bête  l'a 
mangé  ;    &    nous   verrons   de  quoi   lui  auront 

fèrvi  fes  fonges Et  s'étant  affis  enfuite 

pour  manger  leur  pain  ,  ils  virent  des  Ifmaëli- 
tes  qui  venaient  de  Galaad  avec  des  chameaux 
chargés  d'aromates  ;  ils  vendirent  à  ces  mar- 
chands leur  frère  Jofeph  qu'ils  avaient  jette  tout 
nu  dans  un  puits  fec ,  après  l'avoir  dépouillé 
■de  fa  belle  robe  bigarrée  ?  &  ils  le  vendirent 
vingt  pièces  d'argent    (135).  Alors  ils  prirent 

(  13  y  )  Le  peuple  de  Dieu  n'était  alors  compofé 
que  de  quatorze  nommes  ,  Ifaac ,  Jacob  &  Tes  douze 
enfans }  dans  le  temps  qu'on  voyait  par-tout  de  gran- 
des nations.  Les  î*eres  ont  remarqué  que  c'eft  la  fi- 
gure du  petit  nombre  des  Elus.  Mais ,  parmi  ces  E- 
lus,  Jacob  trompe  fon  père  &  fon  frère,  &  il  voie 
fon  Beau-pere.  Il  couche  avec  fes  fervantes.  Ruben 
couche  avec  fa  Belle-mere.  Deux  enfans  de  Jacob  égor- 
gent tous  les  mâles  de  Sichem.  Les  autres  enfans  pil* 
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la  tunique  de  Jofeph ,  &  l'ayant  arrofée  du  fang 
d'un  chevreau  ils  renvoyèrent  à  leur  père  ,  &c 
lui  firent  dire  :  nous  avons  trouvé  cela  ;  vois  fi 
c'eft  la  robe  de  ton  fils  ou  non.  Et  Jacob  , 
ayant  déchiré  fes  vêtemens  ,  il  fe  revêtit  d'un  ci- 
iice  ,  pleurant  longterns  fon  fils  ;  &  il  dit  :  je 
defcendrai  avec  mon  fils  dans  l'enfer  ;  &z  il  con- 
tinua  de  pleurer. 

Les  Ifmaëlites  ,  ou  Madianites  ,  vendirent 
Jofeph  en  Egypte  à  Putiphar  ,  Eunuque  de 
Pharaon  ,  &  Maître  de  la    Milice  (136). 

lent  la  ville.  Ces  mêmes  enfans  veulent  affaffiner  leuf 
frère  Jofeph  ,  &  ils  le  vendent  pour  efclave  à  des  mar- 
chands. Cette  famille  femble  bien  abominable  aux 
Critiques.  Mais  le  révérend  Père  Don  Calmet  prou- 
ve-que  ;  Jofeph ,  vendu  par  fes  frères  pour  vingt  pie- 
ces  d'argent ,.  annonce  évidemment  Jefus-Chrift  ven- 
du trente  pièces  par  Judas-Ifcariot.  Encore  une  fois  t 
les  voies  de   Dieu  ne  font  pas  nos  voies. 

A  l'égard  des  fonges,' qui  attirèrent  à  Jofeph  la. 
haine  de  fes  frères.,  ils  ont  toujours  été  regardés  com- 
me envoyés  du  ciel  ;  ôc  dans  toutes  les  nations  il  fe 
trouva  des  Charlatans  qui.  les  expliquaient.  Cette  ex- 
plieation  des  fonges  eft  expreffément  défendue  dans  le 
Lévitique  ,  chapitre  19  ;  &  il  eft  dit  dans  le  chapitre 
13  du  Deutéronome  :  que  le  fongeur  de  foriges  doit 
être  mis  à  mort  dans  certains  cas.  Mais  pour  Jofeph  , 
on  verra  qu'il  ne  réufïït  en  Egypte  ,  &  qu'il  ne  fut 
le  ibutien  de  fa  famille ,  qu'à  caufe   de  fes  fonges. 

Quan/  aux  marchands  Ifmaëlites  ,  on  voit  qu'ils  fe- 
faient  déjà  un  prand  commerce  d'aromates  &  d'efcla- 
ves  :  ce  qui  marque  une  extrême-  population.  Les  dou- 
ze enfans  d'ïfmaël  avaient  déjà  produit  un  peuple  im- 
menfe  ;  &  les  douze  enfans  de  fon  neveu  Jacob  pa- 
raiffent  •  être  encore  dans  la  mifere  ,  réduits  à  garder 
les  moutons  ,  malgré  les  richeffes  que  le  fac  de  la  vil- 
le de  Sichem  devait  leur  avoir  procurées. 
^(135)  Les  enfans    de  Jacob   mettent  le   comble  à 
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En  ce  tems  -là  Juda  alla  en  Canaan  ,  6c  a- 
yant  vu  la  fifle  d'un  Cananéen  nommé  Sua ,  il 
la  prit  pour  fa  femme  &  entra  dans  elle  ,  &  en 
eut  un  fils  nommé  Her,  8c  un  autre  fils  nom- 
leur  crime  ,  en  défolant  leur  père  par  Ja  vue  de  cette 
tunique  enfanglantée.  Jacob  s'écrie  dans  fa  douleur , 
j'en  mourrai ,  je  defcendrai  en  e,nfer  avec  mon  fils.  Le 
mot  Sliéol ,  qui  lignifie  la  foffe  ,  le  fouterrein  ,  la  fé- 
pulture ,  a  été  traduit  dans  la  Yulgate  par  le  mot 
d'enfer ,  înfernum ,  qui  veut  dire  proprement  le  tom- 
beau ,  &  non  pas  le  lieu  appelle  par  les  Egyptiens 
Se  par  les  Grecs  Tartare ,  Ténare  }  Aàes  3  fejour  du 
Styx  &  de  l'.Achéron  ,  lieu  où  vont  les  âmes  après 
leur  mort  _,  royaume  de  Pluton  &  de  Proferpine  ,  ca- 
verne  des  Damnés  ,  Champs  Elizées ,  &c Il 

cft  indubitable  que  les  Juifs  n'avaient  aucune  idée 
d'un  pareil  enfer ,  &  qu'il .  n'y  a  pas  un  feul  mot  dans 
tout  le  Pentateuque  qui  ait  le  moindre  rapport  ou 
avec  l'Enfer  des  Anciens  >  ou  avec  le  nôtre  ,  ou  avec 
l'immortalité  de  l'ame ,  ou  avec  les  peines  &  les  ré- 
compenfes  après  la  mort.  Ceux  qui  ont  voulu  tirer 
de  ce  mot  Shéol  traduit  par  le  mot  Infernum  une  induc- 
tion que  notre  enfer  était  connu  de  l'auteur  du  Pen- 
tateuque ,  ont  eu  une  intention  très  louable  &  que 
nous  révérons  ;  mais  c'eft  au  fond  une  ignorance  très 
grofîi&re  j    &  nous   ne   devons   chercher  que   la  vérité. 

Le  cilice ,  dont  fe  revêt  Jacob  après  avoir  déchiré 
fes  vétemens  ,  a  fourni  de  nouvelles  armes  aux  Cri- 
tiques ,  qui  veulent  que  le  Pentateuque  n'ait  été  écrit 
que  dans  des  fiecles  très  poftérieurs.  Le  cilice  était 
une  étoffe  de  Cilicie  ;  &  la  Cilicie  n'était  pas  con- 
nue des  Hébreux  avant  Efdras.  Il  y  avait  deux  fortes 
d'étoffes  nommées  cilices  ,  l'une  très  fine  &  très  bel- 
le ,  tiffue  de  ^poil  d' Antelop  ,  ou  de  ehévre  fauvage  } 
appellée  Mo  dans  l'Afie  mineure  ,  d'où  nous  vient  la 
véritable  Moëre  ,  à  laquelle  nous  avons  fubftitué  une 
étoffe  de  foie  calendrée.  L'autre  cilice  était  une  étof- 
fe plus  groiîîere  ,  faite  avec  du  poil  de  chèvre  com- 
mune >  &  qui  fervit  aux  payfans  &  aux  moines.  Les 
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mé  Onan,  &  un  troifieme  appelle  Séîa  (  137}» 
Or  Juda  donna  pour  femme  à  fon  fils  Her 
une  fille   nommée  Thamar. 

Critiques  difent  qu'aucune  de  ces  étoffes  n'étant  con- 
nues des  premiers  Juifs  ,  c'eft  une  nouvelle  preuve 
évidente  que  le  Pentateuque  n'eft  ni  de  Moyfe  3  m 
d'aucun  auteur  de  ces  tems-Jà.  Nous  répondons  tou- 
jours que  l'auteur  facré  parie  par  anticipation  ;  & 
qu'aucune  critique  ,  quelque  vraifemblable  qu'elle  puiiïe 
être,  ne   doit  ébranler  notre  foi. 

Il  leur  paraît  encore  improbable  que  les  Rois 
-d'Egypte  euffent  déjà  des  Eunuques.  Ce  raffinement 
affreux  de  volupté  &  de  jaloufïe  eft  ,  à  la  vérité  , 
fort  ancien  ;  mais  il  fuppofe  de  grands  royaumes  très 
peuplés  &  très  riches.  Il  eft  difficile  de  concilier  cet- 
te grande  population  de  l'Egypte  du  temps  de  Jacob  , 
avec  le  petit  nombre  du  Peuple  de  Dieu  qui  ne  con- 
fiftait  qu'en  quatorze  mâles.  On  a  déjà  répondu  à  cet- 
te queftion  par  le  petit   nombre    des  Elus. 

(137)  Le  Seigneur  a  beau  défendre  à  Ces  Patri- 
arches de  prendre  des  filles  Cananéennes  ,  ils  en 
prennent  fouvent.  Juda.,  après  la  mort  de  fbn  fils  aîné 
Her  y  donne  la  veuve  à  fon  fécond  fils  Onan  ,  afin 
qu'Onan  lui  faffe  des  enfans  qui  hériteront  du  mort. 
Cette  coutume  n'était  point  encore  établie  dans  la  race 
d'Abraham  &  d'Ifaac  ;  &  l'auteur  facré  parle  par  an- 
ticipation ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  plu- 
fieur   fois. 

Les  Commentateurs  prétendent  que  cette  Thamar 
fut  bien  maltraitée  par  fes  deux  maris  ;  que  Her  , 
îe  premier ,  la  traitait  en  Sodomite  ,  &c  que  le  fécond 
ne  voulait  jamais  confommer  l'acte  du  mariage  dans 
ïe  vafe  convenable  ,  mais  répandait  fa  femence  à  ter-  ■ 
re.  Le  texte  ne  dit  pas  pofitivement  que  Her  traitait 
ià  femme  à  la  maraiere  des  Sodomites  ;  mais  il  fe  fert 
de  la  même  expre'îion  qui  eft  employée  pour  défi- 
gner  le  crime  de  Sodome.  A  l'égard  du  péché  d  O- 
ïian  ,  il  eft  expreffément  énoncé. 

C'eft  une  chofe  bien  finguliere  que  Thamar  }  ayant 
été  fi  maltsaitée  par  les  à^ux   enfans  de  Juda  ,  veuil- 
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Or  Ton  premier  -  né  Her  étant  méchant  de- 
vant le  feigneur ,  Dieu  le  tua.  Juda  dit  donc  à 
Onan  fon  fécond  fils   :  prends   pour  femme  la 

le  enfuite  coucher  avec  le  père ,  fous  prétexte  qu'il  ne> 
lui  a  point  donné  fon  troifierae  fils  Séla  qui  n'était  pas 
encore  en  âge.  Eile  prend  un  voile  pour  fe  déguifer  en? 
iille  de  joie.  Mais  au  contraire  le  voile  était  &  fut 
toujours  le  vêtement  des  honnêtes  femmes.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  grandes  villes ,  où  la  débauche  eft  fort 
connue  ,  les  filles  de  joie  vont  attendre  les  paffans 
dans  de  petites  rues  ,  comme  à  Londres  ,  à  Paris  ,  à 
Rome  ,  à  Venife.  Mais  il  n'eft  pas  vraifemblable  que 
le  rendez-vous  des  filles  de  joie  dans  le  miférable  pays 
de  Canaan  fût  à  la  campagne  dans  un  chemin  fourchu. 
Il  eft  bien  étrange  qu'un  Patriarche  couche  en  plein 
jour  avec  une  fiile  de  joie  fur  le  grand  chemin  ,  & 
s'expofe   à  être  pris  fur  le  fait  par  tous  les  Paffans. 

Le  comble  de  rimpoiEbilité  eft  que  Juda,  étranger 
dans  le  Canaan,  &  n'ayant  pas  la  moindre  pofièffion, 
ordonne  qu'on  brille  fa  Belle-fille ,  dès  qu'il  fait  qu'el- 
le eft  groffe  ;  &  que  fur  le  champ  on  prépare  un  bû- 
cher pour  la  brûler,  comme  s'il  etaii  le  Juge  &  le 
Maître  du  pays . 

Cette  hiftoire  a  quelque  rapport  à  celle  de  Thye£ 
te  ,  qui ,  rencontrant  fa  fille  Pélopée ,  coucha  avec 
elle  fans  la  connaître.  Les  Critiques  difent  que  les 
Juifs  écrivirent  fort  tard ,  &  qu'ils  copièrent  beau- 
coup d'hiftoires  grecques  qui  avaient  cours  dans  toute 
l'Afie-Mineure.  Jofeph  &  Phiion  avouent  que  les  li- 
vres Juifs  n'étaient  connus  de  perfonne.  ;  &  que  les 
livres  grecs  étaient  connus  de  tout  le  monde. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fînp-uliex 
dans  l'avanture  de  Thamar  ,  c'eft  que  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift  naquit  ,  dans  la  fuite  des  tems ,  de  fora 
ïncefte  avec  le  Patriarche  Juda.  Ce  n'eji  pas  fans  ds 
bonnes  raifons  (  dit  le  révérend  Père  Don  Calmet  )  qu& 
le  St.  Efpriv  a  permis  que  i'hijîoire  de  Thamar  ,  de  lia- 
hab  ,  de  Rmh  ,  de  Betzabé  ,  Je  trouve  mêlé  dans  la  g%% 
ghlogie  de  Jéfus-Chrift, 
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veuve  de  ton  frère  ;  entre  dans  elle ,  &  rufcite 
la  femence  de  ton  frère.  Mais  Onan ,  fâchant 
que  les  enfans  qu'il  ferait  ne  feraient  point  à 
lui  ;  mais  feraient  réputés  être  les  enfans  de  feu 
fon  frère ,  en  entrant  dans  fa  femme ,  répandait 
fa  femence  par  terre.  C'eft  pourquoi  le  Sei- 
gneur le  tua  aufli. 

C'efl  pourquoi  Juda  dit  à  Thamar  fa  Bru  ; 
va  t'en  ,•  relie  veuve  dans  la  maifon  de  ton  père  ? 
jufqu'à  ce  que  mon  troifieme  fils  Séla  foit  en* 
âge.  Elle  s'en  alla  donc  &  habita  chez  fon  père* 

Or  Juda ,  étant  allé  voir  tondre  fes  brebis  , 
Thamar  prit  un  voile ,  &  s'aifit  fur  un  chemin 
fourchu  ;  Se  Juda  l'ayant  apperçue ,  crut  que 
c'était  une  fille  de  joie  ,  car  elle  avait  caché 
fon  vifage  ;  &  s'approchant  d'elle ,  il  lui  dit  % 
il  faut  que  je  couche  avec  toi;  car  il  ne  favait 
pas  que  c'était  fa  Bru.  Et  elle  lui  dit  :  que  me 
donneras-tu  pour  coucher  avec  moi  ?  Je  t'en- 
verrai ,  dit-il ,  un  chevreau  de  mon  troupeau. 
Elle  répliqua  :  je  ferai  ce  que  tu  voudras  ;  mais 
donne-moi  des  gages.  Que  demandes-tu  pour 
gage  ,  dit  Juda  ?  Thamar  répliqua  :  donne-moi 
ton  anneau,  ton  braffelet  ôc  ton  bâton.  11  n'y 
eut  que  ce  coït  entre  Juda  &  Thamar  ;  elle 
fut  engroffée  fur  le  champ.  Et  ayant  quitté  fon 
habit ,  elle  reprit  fon  habit  de  veuve. 

Juda  envoya  par  fon  valet  le  chevreau  pro- 
mis ,  pour  reprendre  fcs  gages.  Le  valet,  ne 
trouvant  point  la  femme,  demanda  aux  habi- 
tans  du  lieu  :  où  eft  cette  fille  de  joie  qui  é- 
tait  affife  fur  ce  chemin  iourchu  ?  Ils  répondirent 
toUs  :  il  n'y  a  point  eu  de  fille  de  joie  en  ce 
lieu.  Juda  dit:  eh  bien!   qu'elle  garde  mes  ga- 
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ges;  elle  ne  pourra  pas   au  moins  m'accufer  de 
n'avoir  pas  voulu  la  payer. 

Or  trois  mois  après  on  vint  dire  à  Juda  :  ta 
Bru  a  forniqué  ;  car  fon  ventre  commence  à 
s'enfler.  Juda  dit  :  qu'on  l'aille  chercher  au  plus 
vite  ,  &  qu'on  la  brûle.  Comme  on  la  condui- 
sit au  fupplice  ,  elle  renvoya  à  Juda  fon  an- 
neau ,  fon  braflèlet  &  fon  bâton  ,  difant  :  celui 
à  qui  cela  appartient  m'a  engroffée.  Juda  ,  ayant 
reconnu  ^es  gages ,  dit  :  elle  eil  plus  jufle  que  ^ 
moi.  ^ 

Cependant  Jofeph  fut  conduit  en  Egypte  ; 
&  Putiphar  l'Egyptien,  Eunuque  de  Pharaon 
&  Prince  de  l'armée  ,  l'acheta  des  Ifmaëlites. 
Et  après  plufieus  jours  ,  la  femme  de  Puti- 
phar ,  ayant  regardé  Jofeph  ,  lui  dit  :  couche 
avec  moi.  Lequel  ne  conlèntant  point  à  cette 
action  mauvaile ,  lui  dit  :  voilà  que  mon  maî- 
tre m'a  confié  tout  fon  bien  j  en  forte  qu'il  ne 
fait  pas  ce  qu'il  a  dans  fa  maifon  ;  il  m'a  ren- 
du le  maître  de  tout ,  excepté  de  toi  qui  es  fa 
femme.  Cette  femme  follicitait  tous  les  jours  ce 
jeune  homme  ;  &  il  refufait  de  commettre  l'a- 
dultère. Il  arriva  un  certain  jour  que  Jofeph  , 
étant  dans  la  maifon  &  fefant  quelque  chofè 
fans  témoin ,  elle  le  prit  par  fon  manteau ,  8c 
lui  dit  :  couche  avec  moi.  Jofeph ,  lui  laifïant 
fon  manteau ,  s'enfuit  dehors.  La  femme ,  voyant 
ce  manteau  dans  fes  mains  &  qu'elle  était  mé- 
prifée ,  montra  ce  manteau  à  fon  mari ,  com- 
me une  preuve  de  fa  fidélité  ,  &  lui  dit  :  cet 
efclave  hébreu ,  que  tu  as  amené  ,  eft  entré  à 
moi  pour  fe  moquer  de  moi,  &ç  m' ayant  ea~ 
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tendu  crier ,  il  m'a  laine  fon  manteau  que  je  te- 
nais, &  s'en   eft  enfui  (  138). 

Après  cela,  il  arriva  que  deux  autres  Eunu- 
ques du  Roi  d'Egypte ,  fon  Echanfon  &  fon 
Panetier  (  139  )  ,  furent  mis  dans  la  prifon  du 
Prince  de  l'armée ,  dans  laquelle  prifon  Jofeph 
était  enchaîné.  Et  ils  eurent  chacun  un  fonge 
dans  la  même  nuit.  Ils  dirent  à  Jofeph  :  nous  a- 
Vons  eu  chacun  un  fonge ,  &  il  n'y  a  perfonne 

pour 

(  158  )  Cette  hiftoîre  a  beaucoup  de  rapport  à  celle 
rde  Bellérophon  &  de  Praetus  ;  à  celle  de  Théfée  & 
d'Hippolyte  ,  &  à  beaucoup  d'autres  hiftoires  grecques 
Se  asiatiques.  Mais  ce  qui  ne  reflemble  à  aucune  fable 
des  mythologies  prophanes  ,  c'eft  que  Putiphar  était 
Eunuque  &  marié.  Il  eft  vrai  que  dans  l'Orient  il  y  3 
quelques  Eunuques  ,  &  même  des  Eunuques  noirs  > 
entièrement  coupés  ,  qui  ont  des  concubines  dans  leur 
harem  5  parce  que  ces  malheureux  ,  à  qui  on  a  coupé 
toutes  les  parties  viriles  ,  ont  encore  des  yeux  &  des 
mains.  Ils  achètent  des  filles  ,  comme  on  acheté  des 
animaux  agréables  pour  mettre  dans  une  ménagerie. 
Mais  il  fallait  que  la  magnificence  des  Rois  d'Egypte 
fût  parvenue  à  un  excès  bien  rare  ,  pour  que  les  iiunu- 
ques  euffent  des  Ser^ails  ,  ainfi  qu'ils  en  ont  aujourd'hui 
à  Conftantinople  &  à  Agra. 

(  139  )  Il  iè  peut  que  dans  des  tems  très  poftérieurs 
le  mot  Eunuque  fût  devenu  un  titre  d'honneur  5  &  que 
les  peuples  ,  accoutumés  à  voir  ces  hommes  ,  dépouillés 
des  marques  de  l'homme  ,  parvenus  aux  plus  grandes 
places  pour  avoir  gardé  des  femmes ,  fe  foient  accou- 
tumés enfin  à  donner  le  nom  d'Eunuques  aux  princi- 
paux Officiers  des  Rois  Orientaux  :  on  aura  dit  l'Eunu- 
que du  Roi ,  au  lieu  de  dire  le  Grand  Ecuyer  }  le  Grand 
Echanfon  du  Rôi  ;  mais  cela  ne  peut  être  arrivé  dans 
!des  tems  voiiins  du  déluge.  Il  faut  croire  que  Putiphar 
Se  ceux  des  Officiers,  qualifiés  Eunuques  }  l'étaient  véri- 
gablement. 

(140) 
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ir  Pexpliquer.  Et  Jofeph  leur  dît  (  14Ô  )  i 
iVeft-ce  pas  Dieu  qui  interprète  les  longes  ? 
Raconte-moi  ce  que  tu  as  vu.  Le  Grand  E-s 
crianfon  du  Roi  lui  répondit  :  j'ai  vu  une  vigne  5 
il  y  avait  trois  branches  qui  ont  produit  des 
boutons  j  des  fleurs  &  des  raifins  mûrs  ;  je  te-^ 
riais  dans  ma  main  la  coupe  du  Roi;  j'ai  prefc 
fé  dans  fa  coupe  le  jus  des  raifins ,  &  j'en  ai 
donné  à  boire  au  Roi.  Jofeph  lui  dit  :  voici  l'in- 
terprétation de  ce  fonge.  Les  trois  branches 
font  trois  jours  *  après  lefquels  Pharaon  te  ren-s 
dra  ton  emploi ,  8ç  tu  lui  fèrviras  à  boire  eomJ 
me  à  l'ordinaire.  Je  te  prie  feulement  de  te  fou- 
venir  de  moi ,  afin  que  le  Pharaon  me  faflfe 
fortir  dé  cette  priion  ;   car  j'ai  été  enlevé ,  par 

(  140  )  L'explication  des  longes  doit  être  encore» 
plus  ancienne  que  l'ufage  de  châtrer  les  hommes  que* 
lès  Rois  admettaient  dans  l'intérieur  de  leurs  palais*' 
Oeil  une  faibleiTe  naturelle  d'être  inquiet  d'un  fonge; 
pénible  ;  &  quiconque  manifefte  fa  faibleffe  ,  trouve 
bientôt  un  Charlatan  qui  en  abufe*  Un  fonge  ne  lignifie 
rien  ;  &  fi  par  hazard  il  lignifiait  quelque  chofe  ,  il  n'y* 
aurait  que  Dieu  qui  le  fdt  &t  qui  pût  le  révéler.  Il  eft  dé- 
fendu dans  le  Lévitique  d'expliquer  les  fonges  ;  mai» 
le  Lévitique  n'était  pas  fait  du  temps  de  Jofeph.  Ôrï 
doit  croire  que  Dieu-  même  l'inftruiftt  :  puifqu'il  dit  que$ 
♦Dieu  eft  l'Interprète  des  fonges. 

Ce  qui  peut  embarraifer ,  e'eft  qu'il  fembîe  ici  qùd 
le  Pharaon  &  fes  Officiers  &  Jofeph  reconnaifTent  lé 
même  Dieu.  Car  ,  lôrfque  Jofeph  leur  dit  que  Dieuf. 
envoie  les  fonges  &  les  explique  ,  ils  ne  répliquent  rien  j 
ils  en  conviennent.  Cependant  l'Egypte  &  lés  enfant 
dé  Jacob  n'avaient  pas  la  mêrrîe  religion  :  mais  on  peut 
reconnaître  le  même  Dieu  que  les  Juifs  3  Se  différer 
dans  les  dogmes.  Les  Catholiques'  Romains  &  les  Ca-' 
tholiques  Grecs  ,  les  Luthériens  &  les  Calviniftes  ,  les 
Turcs  &  les  Perfans ,  ont  le  menthe  Dieu  ,  &  ne  foh$ 
point  d'accord  enfemble* 

Tome  h  ,     Q 
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fraude,   de  la  terre  des   Hébreux,  Se   j'ai    éié^ 

mis  dans   une  citerne. 

Le  Grand  Panetier  dit  à  Jofeph  :  j'ai  eu  auftl 
un  fbnge.  J'avais  trois  paniers  de  farine  fur 
ma  tête;  &  les  oifèaux  font  venus  la  manger. 
Jolèph  lui  répondit  :  les  trois  corbeilles  figai- 
fient  trois  jours  ,  après  quoi  Pharaon  te  fera  pen- 
dre ,  Se  les  oifeaux  te  mangeront. 

Trois  jours  après  arriva  le  jour  de  la  naiiTan- 
ce  de  Pharaon  :  il  fit  un  grand  ferlin  à  fes  Offi- 
ciers ,  6c  fe  relïbuvint  à  table  de  fon  Grand 
Echanfon  Se  de  fon  Grand  Panetier.  Il  rétablit 
l'un  pour  lui  donner  à  boire  ,  Se  fit  pendre  l'au- 
tre ,  afin  de  vérifier  l'explication  de  Jofeph.  Mais 
le  Grand  Echanfon ,  étant  rétabli ,  oublia  l'In- 
terprète de  fon  rêve. 

Deux  ans  après ,  Pharaon  eut  un  fonge.  Il 
crut  être  fur  le  bord  d'un  fleuve  dont  fortaient 
fèpt  vaches  belles  Se  gralïès  ,  £c  enfuite  fept  mai- 
gres Se  vilaines  j  6c  ces  vilaines  dévorèrent  les 
belles.  Il  fe  rendormit ,  Se  vit  fept  épis  très- 
beaux  à  une  même  tige  ,  Se  fept  autres  épis 
defïechés  qui  mangèrent  les  autres  épis.  Saifi  de 
terreur ,  il  envoya  dès  le  matin  chercher  tous 
les  Sages  Se  tous  les  Devins  ;  nul  ne  put  lui  ex- 
pliquer fon  rêve.  AIots  le  Grand  Echanfon  fè 
îbuvint  de  Jofeph;  il  fut  tiré  de  prifon  par  or- 
dre du  Roi ,  Se  préfenté  à  lui ,  après  qu'on  l'eût 
rafé  6c  habillé. 

jofeph  répondit  :  les  deux  fonges  du  Roi  li- 
gnifient la  même  chofè.  Les  fept  belles  vaches 
Se  les  fept  beaux  épis  fignifient  fept  ans  d'abon- 
dance. Les  fept  vaches  maigres  &  les  fept  épis 
defïechés  fignifient  fept  années  de  flérilité.  Il 
faut  donc  que  le  Roi  choififïè  un  homme  fage  6s 
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habile  qui  gouverne  toute  la  terre  d'Egypte  <> 
&  qui  établiiïè  des  prépofés  qui  gardent  chaque 
année  la  cinquième  partie  des  fruits.  Le  confeil 
plut  à  Pharaon  <k  à  fes  Minirires.  Le  Roi  leur 
dit  :  où  pouvons-nous  trouver  un  homme  auffi 
rempli  que  lui  de  l'eiprit  de  Dieu  ?  Et  il  dit 
à  Joièph  :  puifque  Dieu  t'a  montré  tout  ce  que 
tu  m'as  dit ,  où  pourai-je  trouver  un  homme 
plus  fage  que  toi  &  femblable  à  toi  (  14.1  )  ?  Il 
lui  donna  ion  anneau ,  le  vêtit  d'une  robe  de 
lin  lin ,  lui  mit  au  cou  un  collier  d'or ,  le  fie 
monter  fur  un  char  ;  &  un  héraut  criait  :  Que 
tout  le  monde  fléchiiïè  le  genou  devant  le  Gou» 
verneur  de  l'Egypte.  Il  changea  auffi  fon  nom  9 
il  l'appella  Zaphna-paneah,  &  lui  fit  époufer 
Azeneth  fille  de  Putiphar ,  qui  était  auffi  Prêtre 
d'Héliopolis. 

Avant  que  la  famine  commençât ,  Jofeph  eut 
deux  fils  de  fa  femme  Azeneth  fille  de  Puti* 
phar.  Et  il  nomma  l'aîné  Manafle,  &  l'autr© 
Ephraïm  (142) 

(  141  )  Le  Pharaon  déclare  ici  deux  fois  que  l'efclav© 
Hébreu^ft  infpiré  de  Dieu  :  il  ne  dit  pas  ,  de  fon  Dieu 
particulier  ;  il  dit  de  Dieu  }  en  générai.  Il  iemble  donc 
ici  que  ,  malgré  toutes  les  fuperftitions  qui  dominaient  , 
malgré  la  magie  &  les  forcelleries  auxquelles  on  crovait, 
le  Dieu  univerfel  était  reconnu  à  Memphis  comme  dans 
la  famille  d'Abraham  ,  du  moins  au  tems  de  Jofeph. 
Mais  comment  favoir  ce  que  croyaient  des  Egyptiens  \ 
Ils  ne  le  favaiént  pas  eux  -  mêmes. 

On  fait  une  autre  queftion  moins  importante.   On   deJ- 
mande  comment  fept  épis  de    bled  en  purent   mangée, 
fept  autres.  Nous   n'entreprenons  point   d'expliquer  ce; 
repas. 

(  i4z  )  Ceci  eft  lingulier.  Jofeph,  petit  -  fils  d'A- 
braham ,  époufe  Azeneth ,  fille    de  la  femme  d'un  Eu- 
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Or  Jacob ,  ayant  appris  qu'on  vendait  du  bïed 
en  Egypte ,  dit  à  fes  enfans  :    allez  acheter  en 

Egypte  du  bled.  .  . Ils  vinrent  donc  fe 

préienter  devant  Jofeph.  Jofeph  ,  les  ayant  re- 
connus ,  les  frères  ne  le  reconnurent  pas ,  quoi-, 
qu'il  les  eût  bien  reconnus  ;  Se  il  leur  dit  :  vous 
êtes  des  efpions.  Ils  répliquèrent  :  nous  fommes 
douze  frères  &:  vos  ferviteurs ,  tous  enfans  d'an 
même  père  ,  &  l'autre  n'efl:  plus  au  monde.  Al- 
lez ,  allez  ,  leur  dit  Jofeph  ;  vous  êtes  des  et- 
pions.  Envoyez  quelqu'un  de  vous  chercher  vo- 
tre petit  frère  ,  &  vous  refierez  en  priibn ,  juf- 
qu'à-ce  que  je  fâche  fi  vous  avez  dit  vrai  ou 
faux.  Il  les  fit  donc  mettre  en  prifon  pour  trois 
jours  ,  &  le  troifieme  jour  il  les  fit  fortir  &  leur 
dit ,  qu'un  fèul  de  vos  frères  demeure  dans  les 
liens  en  prifon  ;  vous  autres  allez-vous  en  ,  ck 
emportez  le  froment  que  vous  avez  acheté  $ 
mais  amenez-moi  le  plus  jeune  de  vos  frères  * 
afin  que  je  voie  fi  vous  m'avez  trompé ,  &  que 
vous  ne  mouriez  point.  Et  ayant  fait  prendre 
Siméon,  il  le  fit  lier  en  leur  préfence.  11  ordon- 
na à  iks  gens  d'emplir  leurs  facs  de  bled,  ôc  de 

nuque  qui  l'avait  mis  dans  les  fers  !  Quel  était  le  père 
.d'Azeneth  ?  Ce  n'était  pas  l'Eunuque  Putiphar.  L'al- 
coran ,  au  Sura  Jofeph  ,  conte  d'après  d'anciens  au- 
teurs Juifs,  que  cette  Azeneth  était  un  enfant  au  ber- 
'ceau  lorfque  la  femme  de  Putiphar  aceufa  Jofeph  de 
l'avoir  voulu  violer.  Un  domeftique  de  la  maifon  dit 
qu'il  fallait  s'en  rapporter  à  cet  enfant  qui  ne  pouvait 
encore  parler  :  l'enfant  parla.  Ecoutez  ,  dit  -  elle  à 
! "Putiphar  ;- fi  ma  mère  a  déchiré  le  manteau  de  Jofeph 
par  devant ,  c'elî  une  preuve  que  Jofeph  voulait  la  pren- 
dre à  force  ;  mais  iî  ma  mère  a  pris  &  déchiré  le  man- 
teau par  -  derrière  ;  ç'eft  une  preuve  qu'elle  courai| 
agrès  lvû.  '  i  i 
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remettre  dans  leurs  facs  leur  argent,  &  de- lear 
donner  encore  des  vivres  pour  leur  voyage.  Les 
frères  de  Joieph  partirent  donc  avec  leurs  ânes 
chargés  de  froment.  Et  étant  arrivés  à  l'hôtelle- 
rie (  143  )  ,  l'un  d'eux  ouvrit  fan  fac  pour  don- 
ner à  manger  à  ion  âne  ;  &  il  dit  à  fes  frères  : 
on  m'a  rendu  mon  argent,  le  voici  dans  mon 
fac;  &  ils  furent  tous  faifis  d'étonnement  (144). 

(  143  )  Les  Critiques  afîlirent  qu'il  n'y  avait  point 
encore    d'hôtelleries    dans  ce    tems  -  là.      Ils    ajoutent 
cstre   objection   à  tant    d'autres  ,  pour  faire   voir   que 
Moyfe  n'a  pu  être  l'auteur  de  la  Genefe.  *Il  eft  vrai  que 
nous  ne  connaiflbns  point  d'hôtelleries  chez  les  Grecs  i 
&  qu'il  n'y  en  eut   point  chez   les  premiers   Romains.' 
On  conjecture  que   l'uiage  des  hôtelleries  était   auffi  in- 
connu  chez  les  Egyotiens  que    dans  la  .Paleftine.    Mais 
on  n'en  a  pas   de  preuves   certaines.    Il  n'eft  pas  impof. 
fible   que  des  marchands  arabes   enflent    établi   quelques 
hangards  ,  quelques  cabanes  ,  comme  depuis  on  a  établi 
des  caravanferails.  Il    eft  même    vrailemblable  que  des 
rois  d'Egypte  ,  qui  avaient  bâti  des  pyramides  }  n'avaient 
pas  négligé  de   cpnltruire  quelques   édifices  en  faveur  du, 
négoce. 

Ç  144  )  On  dit  que  fi  les  Patriarches  chargèrent  leurs 
ânes  )  iï  eft  à  croire  qu'ils  marchèrent  à  pied  depuis  le 
Canaan  jufqu'à  Memphis  :  ce  qui  fait  un  chemin  d'envi- 
ron cent  lieues.  On  infère  delà  qu'ils  étaient  fort  pau- 
vres ,  ne  poiTédant  aucun  domaine  confîdérable  ,  &  ne- 
vivant  que  commes  des  Arabes  du  défert  ,  voyageant 
fans  cefle  ,  &c  plantant  leurs  tentes  où  ils  pouvaient.  Ce- 
pendant le  pillage  de  Sichem  devait  les  avoir  enrichis*' 
La  feule  difficulté  eft  de  favoir  comment  Jacob  &  fes 
onze  enfans  avaient  pu  être  foufferts  dans  un  pays  où 
ils  avaient  commis  une  action  fi  horrible  .,  &  où  toutes; 
les  hordes  Cananéennes  devaient  fe  réunir  pour  les  exter- 
miner. Au  refie  fi  la  famine  forçait  les  enfans  d'Ifraëi 
d'aller  à  Memphis  ,  tous  les  Cananéens ,  qui  manquaient 
de  bled,  devaient  y  aller  auiïï. 
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Etant  arrivés  chez  leur  père  en  la  terre  de  Ca- 
naan ,  ils  lui  contèrent  tout  ce  qui  leur  était  ar- 
rivé. Jacob  leur  dit  :  s'il  eft  néceiTaire  que  j'en- 
voie mon  fils  Benjamin ,  faites  ce  que  vous  vou- 
drez. Prenez  les  meilleurs  fruits  de  ce  pays-ci 
dans  vos  vafès ,  un  peu  de  réfirie ,  de  miel ,  de 
#orax,  du  térébinthe  &  de  la  menthe;  portez. 
aufïi  avec  vous  le  double  de  l'argent  que  vou» 
avez  porté    à  votre   voyage,    de  peur  qu'il  n'y 

ait  eu  de  la  mépriie.  « 

Ils  retournèrent  donc  en  Egypte  avec  l'ar- 
gent. Ils  le  préiènterent  devant  Joieph ,  qui ,  les 
ayant  vus  &  Benjamin  avec  eux,  dit.  à  fon  maî- 
tre d'hôtel  :  faites  les  entrer ,  tuez  des  viétimes  ; 
préparez  un  dîner  :  car  ils  dîneront  avec   moi  à 

midi  (  14  J  )  •  i Joieph  ayant  levé  les  yeux 

&  ayant  remarqué  fbrf  itère  utérin ,  il  leur  de- 

(145)  Les  Egyptiens   avaient    en  horreur  tous   les 
Etrangers  ,  &  fe  croyaient  fouillés  s'ils  mangeaient  avec 
eux.   Les  Juifs  prirent    d'eux  cette  coutume   inhofpita- 
ïiere  &c  barbare.   L'Eglife   grecque  a  imité  en  cela  les 
Juifs a  au  point   qu'avant  Pierre   le  Grand  il    n'y   avait 
pas  un     Rufle    parmi  le  peuple   qui   eût  voulu  manger 
avec  un  Luthérien  ,  ou  avec  un  homme  de  la  Commu- 
nion romaine.    Auffi  nous  voyons  que  Joieph  en  qualité 
d'Egyptien  fit  manger  fes  frères   à  une  autre  table  que 
ïa  fienne  ;    il  leur  parlait   même  par  Interprète.    La  dif- 
ïVrence  du  culte  ,  en  ne  reconnaifFant  qu'un  même  Dieu  j 
paraît  ici  évidemment.   On  immole  des  vidimes  dans  la 
maifon  même    du  Premier  Miniftre ,    &  on  les  fert  fur, 
table.   Cependant  il  n'eft  jamais  queiïion  ni   d'Ifis  ,   ni 
!d'01iris  ,  ni  d'aucun  animal  confacré.   Il  efl  bien  étrange 
que  l'auteur  hébreu   de  l'hiftoire  hébraïque  ,  ayant  été 
élevé  dans  les  feiences  des   Egyptiens  ,  femble  ignorer 
entièrement  leur   culte.    C'eft   encore   une   des   raifons 
'qui  ont  fait   croire   à  plufieurs   Savans    que    Mofé,  qu 
§iojfe  }  ne  psut  être  l'auteur  du  Pentateuauf^ 


GENESE. 

manda  :  eft-ce  là  votre  petit  frère  dont  vous  m'a- 
vez parlé  ?  Et  il  lui  dit  :  Dieu  te  favorife  ,  mon 
fils.  Et  il  fbrtit  promptement ,  parce  que  fes  en- 
trailles Étaient  émues  fur  fon  frère ,  &  que  fes 
larmes    coulaient. 

On  fervità  part  Jofeph,  8e  les  Egyptiens  qui 
mangeaient  avec  lui ,  &  les  frères  de  Jofeph 
aufli  à  part  :  car  il  eii  défendu  aux  Egyptiens  de 
manger  avec  des  Hébreux:  ces  repas  feraient 
regardés  comme  profanes.  Les  fils  de  Jacob 
s'affiïent  donc  en  préfence  de  Jofeph ,  félon  l'or- 
dre de  leur  naiffance  ,  &  ils  furent  fort  furpris 
qu'on  donnât  une  part  à  Benjamin  cinq  fois 
plus  grande  que   celles  des  autres 

Or  Jofeph  donna  ordre  à  fon  Maître  d'hôtel 
d'emplir  les  facs  des  Hébreux  de  bled,  &  de 
mettre  leur  argent  dans  leurs  facs ,  &  de  placer 
à  l'entrée  du  fac  de  Benjamin  non  feulement 
fon  argent ,  mais  encore  la  coupe  même  du  pre- 
mier Miniftre.  On  les  laiffa  partir  le  lendemain 
matin  avec  leurs  ânes}  puis  on  courut  après 
eux  ;  on  fit  ouvrir  leurs  Tacs ,  &  on  trouva  la 
Coupe  &  l'argent  au  haut  du  fac  de  Benjamin. 
Le  maître  d'hôtel  leur  dit:  ah.,  quel  mal  avez- 
vous  rendu  pour  le  bien  qu'on  vous  a  fait  ! 
Vous  avez  volé  la  taffe  dans  laquelle  Monfei- 
gneur  boit,  fa  taffe  divinatoire  dans  laquelle  il 
prend  fes  augures  (146). 

C  i4i5  }  Quoiqu'en  dife  Grotius  ,  il  eft  clair  que  le 
texte  donne  ici  Jofeph  pour  un  Magicien  :  il  devinait 
l'avenir  en  regardant  dans  fa  taiïe.  C'eft  une  très-an- 
cienne fuperftition  ,  très  commune  çhez.d-es  Chaldéens 
ÔC  chez  les  Egyptiens  :  elle  s'eil  même  confervée  jus- 
qu'à nos  jours.  Nous  avons  vu  phifieurs  Charlatans  Se 
plufieurs  femmes  employer  ce  ridicule  fortilege.  Boye* 
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Jofeph  ne  pouvait  plus  fe  retenir  devant  ls 
inonde  ;  ainfi  il  ordonna  que  tous  les  affiliants 
fortifient  dehors ,  afin  que  perfonne  ne  fût  té-, 
tnoin  de  la  reconnaifPaiice  qui  allait  iè  faire.  Et 
élevant  la  voix,  avec  des  gémifïernens  que  les 
Egyptiens  &  toute  la  maifon  de  Pharaon  enten- 
dirent ,  il  dit  à  fes  frères  :  Je  fuis  Jofeph.  Mon 
père  vit-il  encore  ?  Ses  frères  ne  pouvaient  ré- 
pondre >  tant  ils  furent  faifîs  de  frayeur,  Mais  i\ 
leur  dit  avec  douceur;  approchez-vous  de  moi; 
$ç  lors  ils  s'approchèrent.  Oui ,  dit- il ,  je  fuis 
votre  frère  Jofeph  que  vous  avez  vendu  en  E- 
gypte.  Ne  craignez,  rien;  ne  vous  troublez 
point  pour'  m'avoir  vendu  dans  ces  contrées. 
C'efl  pour  votre  falut  que  Dieu  m'a  fait  venir 
avant  vous  en  Egypte.  Ce  n'eft  point  par  vos 
4efïèins  que  j'ai  été  conduit  ici  ,  mais  par  la 
volonté  de  Dieu  qui  m'a  rendu  le  père ,  le  fau- 

'^Bandol;,  dans  la  Régence  du  Duc  d'Orléans  ,  mit  cette 
ffotife  à  la  mode  :  cela  s'appellait  lire  dans  le  verre.  On 
•prenait  un  petit  garçon  ou  une  petite  fille  ,  qui  pour 
quelque  argent  voyait  dans  ce,  verre  plein  d'eau  tout 
«ce  qu'on  vouloit  voir.  Il  n'y  a  pas  là  grande  finerTe.; 
Les  tours  les  plus  greffiers  ïuffifent  pour  tromper  les 
hommes  ,  qui  aiment  toujours  à  être  trompés  Les  tours 
Se  les  impoftures  des  Convulfionaires  n'ont  pas  été  plus 
adroits  }  <Sç  cependant  on  fait  quelle  prodigieufe  vogue 
ils  ont  eue  longtems.  Il  faut  que  la  çharlatanerie  foit 
tien  naturelle  ,  puis  qu'on  a  trouyé  en  Amérique  & 
jufques  chez  les  Nègres  de  l'Afrique  ces  mêmes  extrar 
Vagances  „  dont  notre  ancien  Continent  a  toujours  été 
rempli. 

Il  eft  très  -  vraifemMable  que  fî  Jofeph  fut  vendu 
par  fes  frères  en  Egypte ,  étant  encore  enfant ,  il  prit- 
toutes  les  coutumes  &  toutes  les  fuperftitions  de  l'Es 
g7pteè  ainfî  qu'il  en,  aporit  la  Langue. 
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veur  du  Pharaon ,  &  qui  m'a  fait  Prince  de  tou- 
te la  terre  d'Egypte.  Hâtez-vous  d'aller  trouver 
mon  père  ;  dites  lui  ces  paroles  :  Dieu  m'a  ren- 
du le  maître  de  toute  l'Egypte  ;.  venez  &  ne 
tardez  point    (147). 

Vous  demeurerez  dans  la  terre  de  Gefïèn , 
ou  Goiïèn  :  car  il  refie  encore  cinq  années  de 
famine.  Je  vous  nourirai ,  de  peur  que  vous  ne 
mouriez  de  faim  ,  vous  &  toute  votre  famille, 
yos  yeux  &   les  yeux  de  mon  frère  Benjamin 

{  147  )  Ce  morceau  d'hiftoire  a  toujours  parfé  pour 
ftn  des  plus  beaux  de  l'Antiquité.  Nous  n'avons  rien 
d-ms  Homère  de  fi  touchant.  C'eft  la  première  de  tou- 
tes les  reconnaifiances  dans  quelque  Langue  que  ce  puiiTe 
être.  Il  n'y  a  ?ueres  de  théâtres  en  Europe  où  cette 
hiftoire  n'ait  été  repréfentée.  La  moins  mauvaife  de: 
toutes  les  tragédies  qu'on  ait  faites  fur  ce  fujet  inté- 
reflant.,  eft  ,  dit  -  on  ,  celle  de  l'Abbé  Geneft  ,  jouée 
(ht  le  théâtre  de  Paris  en  171 1.  Il  y  en  a  eu  une 
autre  depuis  par  un  Jéfuite ,  nommé  Arthus  ,  impri- 
mée en  1749  ;  elle  eft  intitulée  ;  La  Reconnaijfance  de. 
Jofeph  ,  ou  Benjamin ,  tragédie  Chrétienne  en  trois  affes  en 
vers,  qui  peut fe  représenter  dans  tous  les  Collèges  ,  Com- 
•munautès  &  Maifons  bourgeoifes.  Il  eft  fingulier  que  l'au- 
teur ait  appelle  tragédie  chrétienne  une  pièce  dont  le 
fujet  eft  d'un  fiecle  iî  antérieur  à  Jefus  -  Chrift. 

Prefque  tous  les  romans  que  nous  ayons  eus  ,  foit 
anciens  ,  foit  modernes  ,  &  une  infinité  d'ouvrages  dra- 
matiques ,  ont  été  fondés  fur  des  ReconnairTances.  Rien 
n'eft  plus  naïf  que  celle  de  Jofeph  &  de  fes  frères. 
Les  Critiques  y  reprennent  quelques  répétitions  :  ils 
trouvent  mauvais  que  les  onze  Patriarches  ,  étant  ve- 
nus deux  fois  de  fuite  de  la  part  de  Jacob  ,  Jofeph 
leur  demande  fi  fon  père  vit  encore.  Cette  cenfure 
peut  paraître  outrée  3  comme  le  font  prefque  toutes 
les  cenfures.  La  piété  filiale  peut  faire  dire  .à  Jofeph 
plus  d'une  fois  :  mon  père  eft  ~  il  encore  en  vie  ?  ne 
reverrai  -  je  pas  mon  père  l 
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font  témoins  que  ma  bouche  vous  parle  votre 
Langue.  Et  il  baifa  Benjamin  &  tous  fes  frè- 
res qui  pleurèrent ,  &  qui  enfin  oferent  lui  par- 
ler. Le  bruit  s'en  répandit  par-tout  dans  la  Cour 
du  Roi.  Les  frères  de  Jofeph  y  vinrent.  Le 
Pharaon  s'en  réjouit  ;  il  dit  à  Jofeph  d'ordon- 
ner qu*ils  chargeaient  leurs  âfies  >  &  qu'ils 
amenafïènt  leur  père  &  tous  leurs  parens  :  je 
leur  donnerai ,  dit-il ,  tous  les  biens  de  l'Egypte 
(  148)  ,  6c  ils  mangeront  la  moelle  de  la  terre. 
Dites  qu'ils  prennent  des  voitures  d'Egypte  pour 
amener  leurs  femmes  Se  les  petits  enfans  ;  car 
toutes  les  richefTes  de  l'Egypte  feront  à  eux. 

ïiraël  ,  étant  parti  avec  tout  ce  qui  était  à 
lui,  vint  au  puits  du  jurement.  Et  ayant  immo- 
lé des  victimes  au  Dieu  de  fon  père  Ifaac  ,  il 
entendit  Dieu  dans  une  vifion  pendant  la  nuit  > 
lequel  lui  dit  :  Jacob  ,  Jacob  !  Et  il  répondit  : 
me  voilà. .  Dieu  ajouta  :  Je  fais  le  très-fort  ,  le 
Dieu   de  ton   père  ;  ne  crains  point  ,  defeends 

(  148  )  Il  eft  étonnant  que  le  Pharaon  dife  :  je  don- 
nerai à  ces  Etrangers  tous  les  biens  de  l'Egypte.  Mr. 
Boulanger  foupçonne  que  toute  cette  hiitoire  de  Jo- 
feph ne  fut  inférée  dans  le  Canon  juif  que  du  tems  de 
Ptolémée-Evergete.  En  effet ,  ce  fut  fous  ce  Roi  Ptolé- 
mée  qu'il  y  eut  un  Jofeph  Fermier -Générai.  Bou- 
langer imagine  que  le  Roi  de  Syrie.,  Antiochus  le  Grand, 
ayant  fait  brûler  tous  les  livres  en  Judée  ,  &  les  Sama- 
ritains ayant  abjuré  la  Secte  juive  ,  on  ne  traduifît  un 
exemplaire  de  l'Ancien  Teftament  en  grec  que  long- 
tems  après  ,  &  non  pas  fous  Ptolémée  -  Philadelphe  ; 
qu'on  inféra  l'hiftoire  du  Patriarche  Jofeph  dans  l'exem- 
plaire hébreu  &  dans  la  tradudion  ;  qu'alors  les  Sama- 
ritains, ftdevenus  demi  -  Juifs  ,  l'inférèrent  dans  leur 
Pentateuque.  Cette  conjecture  téméraire  paraît  destituée 
de  tout  fondement. 
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en  Egypte  :  car  je  te  ferai  père  d'un  grand  peu- 
ple ;  j'y  defcendrai  avec  toi ,  Se  je  t'en  ramè- 
nerai (140). 

Tous  ceux  qui  vinrent  en  Egypte  avec  Jacob 
&  qui  fbrtirent  de  fa  cuilïè ,  étaient  au  nombre 
de  foixante  &  fix  ,  fans  compter  les  femmes  de 
{es  enfans. 

Jacob  étant  arrivé  ,  Jofeph  monta  fur  fon  cha- 
riot, vint  au  devant  de  fon  père  &  pleura  en 
l'embrafïant.  Et  il  dit  à  fes  frères  &  à  toute  la 
famille  de  fon  père  :  lorfque  le  Pharaon  vous 
fera  venir  &  qu'il  vous  demandera  quel  eii  vo- 
tre métier  ,  vous  lui  répondrez  :  nous  fommes 
des  parleurs  ;  vos  ferviteurs  font  nourris  dans  cette 
profeiïion  dès  leur  enfance  ,  nos  pères  y  ont  été 
nourris  ;  &  vous  direz  tout  cela ,  afin  que  vous 
puiïliez  habiter  dans  la  terre  de  GeiTen.  Car  les 
Egyptiens  ont  en  horreur  tous  les  pafteurs  de 
brebis'  (150). 

(  149  )  Les  mêmes  Critiques  ,  dont  nous  avons  tant 
parlé }  prétendent  qu'il  y  a  ici  une  contradiction  ,  & 
que  Dieu  n'a  pas  pu  dire  à  Jacob  :  Je  te  ramènerai  ; 
puifque  Jacob  &  tous  fes  enfans  moururent  en  Egypte. 
On  répond  à  cela  que  Dieu  le  ramena  après  la  mort. 
C'était  une  tradition  chez  les  Juifs  que  Moyfe  ,  en  par- 
tant de  l'Egypte  >  avait  trouvé  le  tombeau  de  Jofeph  } 
Se  l'avait  porté  fur  fes  épaules.  Cette  tradition  fe  trouve 
encore  dans  le  livre  hébreu  ,  intitulé  De  la  vie  &  de  la 
mort  de  Moyfe.   Traduit  en  latin  par  le  favant  Gaumin. 

C  ijo)  Les  Critiques  ne  ceiïent  de  dire  qu'ii  n'y  a 
pas  de  raifon  à  confeiller  à  des  Etrangers  de  s'avouer 
pour  palteurs ,  parce  que  dans  le  pays  on  dételle  les  paf- 
teurs  ;  &  qu'il  fallait  au  contraire  leur  dire  :  gardez- 
vous  bien  de  lai/Ter  foupçonner  que  vous  (oyez  d  un 
métier  qu'on  a  ici  en  exécration.  Si  une  colonie  de  Juifs 
venait  fe  préfenter  pour  s'établir  en  Efpagne  ,  on  lui 
<iirai  fans  doute  :  gardez  -  vous  bien>  d'avouer  que   vous 
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Le  Roi  dit  donc  à  Jofeph  :  votre  père  &  voé 
frères  ibnt  venus  à  toi  ;  toute  la  terçe  d'Egypte 
eft  devant  tes  yeux.  Fais-les  habiter  dans  le 
meilleur  endroit ,  &  donne-leur  la  terre  de  Gei- 
ïen  :  &  fi  tu  connais  des  hommes  entendus , 
donne-leur  l'intendance  de  mes  troupeaux  (15 1  ) . 

êtes  Juifs  ,  &  fur-  tout  que  vous  avez  de  l'argent  :  car 
rinquiiîtioii  vous  ferait  briller  pour  avoir  votre  arpent. 

On  demande   enfuice    pourquoi    les   Egyptiens  détef-' 
taient  une  claiïe  auffi  utile  que  celle  des  Pafteurs  l   C'eft 
qu'en  effet  on  prétend  que  les  Arabes  -  Bédouins  ,  dont 
les  Juifs  étaient  évidemment  une  Colonie  ,  &  qui  vien- 
nent encore   tous  les  ans  faire  paître  leurs  moutons  en 
Egypte  ,  avaient  autrefois  conquis  une  partie  de  ce  pays.' 
Ce  font  eux  qu'on  nomme   les  Rois  Pajteurs  ,  &  que  Ma^ 
nethon  dit  avoir  régné  cinq  -cent  ans  dans  le  Delta.  On 
a  cru  même  que  cette    irruption  des  voleurs   de  l'Ara- 
bie-pétrée   &  de  l'Arabie  déferte,  dont  les  Juifs^étaient 
defcendus ,  avait    été    faite   plus    de  cent   ans    avant  la 
naïlTance    d'Abraham.    Cette    chronologie    ne  cadrerait 
pas  avec  celle  de  la  Bible  ,  &  ce  ferait  une  nouvelle  dif- 
ficulté à  éclaircir.    Il  faudrait  que    ces    pafteurs   eiifîent 
régné  en    Egypte    avant    le   tems   où    nous    plaçons  le 
déluge  univerfel.    La  Genefe  compte  la  naiffance   d'A- 
braham de  Tannée  deux -mille  du  monde,  félon  la  Vul- 
g.ite.   Jacob   arrive  en  Egypte    l'an    deux  -  mille  deux- 
cent  quatre  -  vingt ,    ou  environ .    Si    les   Arabes  s'em- 
parèrent de  l'Egypte   cent  ans   avant   la  naiffance  d'A- 
braham, ils   avaient   donc   régné   environ  380   ans.    Or 
ils  furent  les  maîtres    de  l'Egypte  cinq- cent  ans  ;    donc 
ils  régnèrent  encore  cent -vingt    ans  depuis  l'arrivée  de 
Jacob.  Donc  ,■  loin  de  détefter  les  pafteurs  ,  les   Maî- 
tres de  l'Egypte   devaient  au  contraire  les  chérir  ,-  puif- 
qu'iis  étaient  pafteurs  eux  -  mêmes.   Il  n'eft  gueres  pof- 
fibie  de  débrouiller  ce  chaos  de  l'ancienne    chronologie. 
(  iji)  Ce  Roi,  qui  offre   l'intendance  de    fes  trou- 
peaux ,  femble   marquer   qu'il   était  de  la  race  des  Rois- 
Pafteurs  :  c'eft  ce  qui  augmente    encore   les   difficultés 
que  nous  avons  à  réibudre  ;  car  u*   ce  Roi  a  des  trou- 


GENESE,  îo^ 

Après  cela  Jofeph  introduifit  fon  père  devant  le 
Roi ,  qui  lui  demanda  :  quel  âge  as-tu  ?  Et  ii 
lui  répondit:  ma  vie  a  été  de  cent -trente  ar^s, 
èz  je  n'ai  pas  eu  un  jour  de  bon  (152). 

Jofeph  donna  donc  à  fon  père  &  à  Ces  frères 
la  poffeffson  du  meilleur  ^endroit  appelle  Ramef- 
ses ,  &  il  leur  fournit  à  tous  des  vivres  :  car  le 
pain  manquait  dans  tout  le  monde.  Et  la  faim 
deiolait  principalement  l'Egypte  &  le  Canaan. 

Jofeph  aiaht  tiré  tout  l'argent  du  pays  pour 
du  bled  :  mit  cet  argent  dans  le  tréfor  du  Roi, 
Et  les  acheteurs ,  n'aiant  plus  d'argent ,  tous  les 
Egyptiens  vinrent  à  Jofeph:  donnez— nous  du 
pain;;  faut-il  que  nous  mourions  de  faim ,  parce 
que  nous  n'avons  point  d'argent  ?  Et  il  leur  ré- 
pondit :  amenez  -  moi  tout  votre  bétail ,  &  je 
vous  donnerai  du  bled  en  échange.  Les  Egyp- 
tiens amenèrent  donc   leur  bétail  (i$3)  >  &  il 

peaux  ,  &  û  tout  fon  peuple  en  a  auflt  ,  comme  il  eft 
dit  après ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'on  déteftât  ceux  qui 
en  avaient  foin. 

(  if 2  )  Cette  réponfe  }   qu'on  met    dans  la  bouche 
'de  Jacob  ,  efl  d'une  trifte  vérité  ;    elle  eft  commune  à        _        , 
tous  les  hommes.   La  vulgate  dit:  mes  années  ont  été  cÛ^tP^i  ifzAtnnSc 
courtes   8ç  mauvaifes.   Prefque   tont  le  monde  en  peut         •>*       -ft     * 
dire  autant  ;   &   il  n'y  a  peut  -  être   point  de  pafiage  ?  *r  *" 

dans  aucun  auteur  »j  plus  capable  de  nous  faire  rentrer 
en  nous-mêmes  avec  amertume.  Si  on  veut  bien  y 
faire  réflexion  }  on  verra  que  tous  les  Pharaons  du  mon-' 
de  ,  &  tous  les  Jacob  3  &  tous  les  Jofeph ,  &  tous 
ceux  qui  ont  des  bleds  &  des  troupeaux>  &  fur-tout  ceux 
qui  n'en  ont  pas,  ont  des  années  très  malhcureufes  , 
dans  lefquelles  an  goûte  à  peine  quelques  momens  de 
confolation  &   de  vrais  plaiîîrs. 

(  153  )  Ceci  fait  bien  voir  la  vérité  de  ce  que  nous 
Venons  de  dire ,  que  les  hommes  mènent  une  vie  dure 
&  malheWeufe  dans  les  plus   beaux  pays    de  la  terre. 
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leur  donna  dequoi  manger  pour  leurs  chevaux^ 
leurs  brebis  ,  leurs  bœufs  &  leurs  ânes. 

Les  Egyptiens  étant  venus  l'année  fuivante  9 
ils  dirent  :  nous  ne  cacherons  point  à  Moniéi- 
gneur  que  n'ayant  plus  ni  argent  >  ni  bétail  ,  il 
ne  nous  refte  que  nos  corps  &  la  terre.  Faudra- 
t-il  que  nous  mourions  à  tes  yeux  ?  Prens  nos 
perfbnnes  &  notre  terre ,  fais-nous  efclaves  du 
Roi ,  &  donne-nous  des  fèm ailles  :  car  le  culti- 
vateur étant  mort ,  la  terre  fe  réduit  en  folitude. 
Jofeph  acheta  donc  toutes  les  terres  &  tous  les 

Mais  auffi  les  Egyptiens  paraiffent  peu  avifés  de  fe  défaire 
de  leurs  troupeaux  pour  avoir  du  Med.  Ils  pouvaient 
fe  nourrir  de  leurs  troupeaux  &  des  légumes  qu'ils  au- 
raient femés  ;  &  en  vendant  leurs  troupeaux  ,  ils  n'a- 
vaient plus  de  quoi  jamais  labourer  la  terre.  Jofeph 
femble  un  très  mauvais  Miniftre  ,  à  ce  que  difent  les 
Critiques,  ou  plutôt  un  Tyran  ridicule  &  extravagant, 
de  mettre  toute  l'Egypte  dans  l'impolEbilité  de  iemër 
du  bled.  Ce  qui  eft  plus  furprenant  ,  c'eft  que  l'auteur 
ne  dit  pas  un  mot  de  l'inondation  périodique  du  Nil  ; 
&  il  ne  donne  aucune  raiibn  pour  laquelle  Jofeph  em- 
pêcha qu'on  ne  femât  &  qu'on  ne  labourât  la  terre. 

C'eft  ce  qui  a  porté  les  lords  Herbert  &  Bolinp'- 
brocke  ,  les  Savans  Freret  &  Boulanger  ,  à  fuppcïer 
témérairement  que  toute  l'hiftoire  de  Jofeph  ne  peut 
être  qu'un  roman  :  il  n'eft  pas  pojfible  ,  difent  -  ils  ,  que 
ïe  Nil  ne  fe  foit  pas  débordé  pendant  lept  années  de 
fuite.  Tout  ce  pays  aurait  changé  de  face  pour  jamais  ; 
H  aurait  fallu  que  les  cataractes  du  Nil  euffent  été  bou* 
chées  ,  &  alors  toute  l'Ethiopie  n'aurait  été  qu'un  vafte 
marais.  Ou  fi  les  pluies  qui  tombent  régulièrement  cha- 
que année  dans  la  zone  torride  avaient  cefle  pendant 
îept  années  ,  l'intérieur  de  l'Afrique  ferait  devenu  inha- 
bitable. Nous  répondons  que  les  pluies  cefîerent  tout 
auffi  aifément  ,  qu'Eiie  ordonna  depuis  qu'il  n'y  aurait 
pendant  fept  ans  ni  piuie  ni  rofée ,  &  que  l'un  n'eft  pas 
plus  diff,çil.e  que  l'autre. 
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habitai»  de  l'Egypte  d'une  extrémité  du  Royau- 
me à  l'autre  ,  excepté  les  feules  terres  des  Prê- 
tres qui  leur  avaient  été  données  par  le  Roi.  Us 
étaient  en  outre  nourris  des  greniers  publics  ; 
c'eft  pourquoi  ils  ne  furent  pas  obligés  de  ven- 
dre leurs  terres.  Alors  Jofeph  dit  aux  peuples  ; 
vous  voyez  que  le  Pharaon  efl  le  maître  de  tou- 
tes vos  terres  &  de  toutes  vos  perfonnes.  Main- 
tenant voici  des  femailles;  enfemencez  les  champsj 
afin  que  vous  puiffiez  avoir  du  bled  &  des  lé- 
gumes. La  cinquième  partie  appartiendra  au 
Roi  :  je  vous  permets  les  quatre  autres  pour  fè- 
mer  &  pour  manger ,  à  vous  6c  à  vos  enfans. 
Et  ils  lui  répondirent  :  notre  falut  eft  en  tes 
mains'  ;  que  le  Roi  nous  regarde  feulement  avec 
bonté,    &  nous  le  fervirons  gaiement  (154). 

C  ij4  )  C'eft  ici  que  les  Critiques  s'élèvent  avec  plus 
de  hardieife.  Quoi  !  (  difent  -  ils  )  ce  bon  Miniftre  Jo- 
feph rend  toute  une  nation  efclave.  Il  vend  au  Roi 
toutes  les  perfonnes  Se  toutes  les  terres  du  royaume  î 
C'eft  une  action  auffi  infâme  &  auifi  puniiTable  que  celle 
de  fes  frères  qui  égorgèrent  tous  les  Sichémites,  Il  n'yi 
a  point  d'exemple  dans  l'hiftoire  du  monde  ,  d'une  pa- 
reille conduite  d'un  Miniftre  d'Etat.  Un  Miniftre  ,  qui 
propoferait  une  telle  loi  en  Angleterre  ,  porterait  bien- 
tôt fa  tête  fur  un  échaffaud.  Heureufement  une  hiftoire 
fi  atroce  n'eft  qu'une  fiction.  Il  y  a  trop  d'abfurdité  à 
s'emparer  de  tous  les  beftiaux  t  lorfque  la  terre  ne  pro- 
duirait point  d'herbe  pour  les  nourrir.  Et  fi  elle  avait 
produit  de  l'herbe  ,  elle  aurait  pu  produire  auffi  du  bled. 
Car  3  de  deux  choies  l'une  :  le  terrein  de  l'Egypte  étan* 
de  fable  ,  les  inondations  régulières  du  Nil  peuvent  feu- 
les faire  produire  de  l'herbe  ;  ou  bien  ces  inondations 
manquant  pendant  fept  années  }  tous  les  beftiaux  doivent 
avoir  péri.  De  plus  on  n'était  alors  qu'à  la  quatrième 
année  de  la  ftérilité  prétendue.  A  quoi  aurait  fervi  de 
donner  au  peuple   des  femailles  pour  ne  rien  produire 
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Jofeph ,  après  la  mort  de  Jacob  ,  ordonna 
aux  Médecins  Tes  valets  de  l'embaumer  avec  leurs 
aromates  ;  &  ils  employèrent  40  jours  à  cet  ou- 
vrage. Et  toute  l'Egypte  pleura  Jacob  pendant 
foixante  &  dix  jours.  Et  Jofeph  alla  enterrer  fort 
père  dans  le  Canaan  ,  avec  tous  les  chefs  de  là 
Maifon  du  Pharaon  ,  toute  fa  maifon  &  tous  fes 
frères  ,  accompagnés  de  chariots  &  de  cavaliers 
en  grand  nombre.  Et  ils  portèrent  Jacob  dans 
la  terre  de  Canaan.;  &  ils  l'enlèvelirent  dans  la 
caverne  qu'Abraham  avoit  achetée  d'Ephron  TE- 
théen  ,  vis-à-vis  de  Mambré  (155). 

Jofepîï 

pendant  trois  autres  années  l  Ces  fept  années  de  ftérilité 
(  ajoutent-ils  )  font  donc  la  fable  la  plus  incroyable  que 
l'imagination  orientale  ait  jamais  inventée.  Il  femble 
que  fauteur  ait  tiré  ce  conte  de  quelques  Prêtres  d'E- 
gypte, lis  ibnt  les  feuls  que  Jofeph  ménage  :  leurs  ter- 
res font  libres  ,  quand  la  nation  eft  efclave  ,  ôc  ils  font 
encore  nourris  aux  dépens  de  cette  maîheureufe  nation.- 
Il  faut  que  les  Commentateurs  d'une  telle  fable  foient- 
auffi  ab  fur  de  s  &  auffi  lâches  que  fon  auteur. 

Ceft  ainfî  que  s'explique  mot-à-mot  un  de  ces  témé- 
raires. Un  feul  mot  peut  les  confondre.  L'auteur  était 
fnfpiré  ;  &  i'Eglife  entière  ,  après  un  mûr  examen  }  a* 
reçu  ce  livre  comme  facré.- 

(ij.ï)  On  voit  par-là  que  les  embaumemens  ,  lt 
•fameux  dans  l'Egypte }  étaient  en  ufa^e  depuis  très 
longtems.  La  plupart  des  drogues  qui  fervaient  à  em- 
î)aumer  les  Morts  ne  croinent  point  en  Egypte  :  il  fallait- 
les  acheter  des  Arabes  ,  qui  les  allaient  chercher  aux 
Indes  à  dos  de  chameau ,  &  qui  revenaient  par  i'ifthme 
de  Suez  les  vendre  en  Egypte  pour  du  bled.  Hérodote 
êc  Diodore  rapportent  qu'il  y  avait  trois  fortes  d'em- 
î)aumemens ,  &c  que  la  plus  chère  coûtait  un  talent  d'E- 
gypte }  évalué  il  y  a  plus  de  cent  ans  à  deux  -mille  &x-> 
cent  quatre  -  vingt  -  huit  livres  de  France  ,  ÔC  qui  par 
gpnféquent  en  vaudrait  aujourd'hui  à  peu 'près  le  double; 
'    ~  ©a? 


Ô  E  N  E  S  Ëi  tt% 

jofeph  revenu  dans  l'Egypte  avec  toute  la 
îtiaifon  de  fon  père  ,  il  vit  Ephraïm  ôc  lés  en- 
fans  d'Ephraïm  &  ceux  de  Manaffé  Ton  autrd 
£ls  ,  jufqu'à  la  troifieme  génération  ;  &  il  mou-* 
rut ,  âgé  de  cent-dix  ans  ,  &  on  l'embauma  ,  8e 
on  mit  fon  corps  dans  un  coffre  en  Egypte  (i5Ï)« 

On  ne  rendait  pas  cet  honneur  àù  pauvre  peuple;  Aved 
quoi  l'aurait  -  il  payé  ?  Sur-tout  dans  ce  tems  de  famine  ?; 
Les  Rois  &  les  Grands  voulaient  triompher  de  la  uiorfi 
même  ;  ils  voulaient  que  leurs  corps  durafTent  éternel^ 
lement.  Il  eft  vraifembiable  que  les  pyramides  furent 
inventées  dès  que  la  manière  d'embaumer  fut  connueJ 
Les  Rois }  les  Grands  ,  les  principaux  Prêtres ,  firenE 
d'abord  de  petites  pyramides  pour  tenir  les  corps  féche-* 
ment  dans  un  pays  couvert  d'eau  ôc  de  boue  pendant 
quatre  mois  de  l'année.  La  fupefftition  y  eut  encore 
autant  de  part  que  l'orgueil.  Les  Egyptiens  Croyaient 
qu'iis  avaient  une  ame  ,  &  que  cette  ame  reviendrait 
animer  leur  corps  au  bout  de  trois  mille  ans  ,  comme! 
nous  l'avons  déjà  dit*  Il  fallait  donc  précieufement  con-< 
feryer  les  corps  des  grands  Seigneurs  ,  afin  que  leurs. 
âmes  les  fetrouvaiïènt  ;  car  pour  les  âmes  du  peuple  or| 
fie  s'en  embarralfe  jamais  ;  on  le  fit  feulement  travailler 
aux  fépulcres  de  fes  Maîtres,  C'eft  donc  pour  perpétuer 
les  corps  des  Grands  qu'on  bâtit  ces  hautes  pyramides* 
qui  fubiîftent  encore  ,  &  dans  lefquelies  on  a  trouvé  de! 
nos  jours  plufieurs  momies. 

Il  eft  de  la  plus  grande  vraifefttblance  que  plufieurs 
pyramides  exiftaient  lorfqu'on  embauma  Jacob  ;  &  il 
eft  étonnant  que  l'auteur  n'en  parle  pas  j  &  qu'il  n'eri 
foit  jamais  fait  la  moindre  mention  dans  l'Ecriture.  Le! 
feul  Flavien  Jofephe  ,  hiftorien  juif,  dit  que  le  Pharaon 
fefait  travailler  les   Hébreux  à  bâtir  les  pyramides. 

(15:^)  Non-feulement  on  dépotait  les  corps  dans" 
les  pyramides  ;  mais  on  les  gardait  lonotems  dans  les. 
maifons  ,  enfermés  dans  des  coffres  ou  cercueils  dé  bois 
de  cèdre  ;  enfuite  on  les  portait  dans  une  pyramide 
£bit  petite  ,  foit  grande.  Les  petites  ont  été  détruites 
par  le  tems  ;  les  §gan.4?$,  ont  réfifté,  L'auteur  De  tnïtn°*_ 
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Il  eft  trijîe  pour  les  curieux  que  fauteur  des  li- 
vres Juifs  ne  nous  ait  pas  dit  un  feu!  mot  des  an- 
ciens monuments  de  F  Egypte  ,  des  mœurs  ,  des 
loix  ,  de  la  religion  ,  des  ufages  d'un  peuple  fi  an- 
tique &  autrefois  fi  renommé  ;  tout pofiérieur  qu'il 
ejl  au  vafie  Empire  des  Indes  &  à  celui  de  la  Chi- 
ne y  il  fut  fi  ancieiinement  policé  avant  tous  les 
autres  peuples  de  notre  occident  ,  qu'il  attirera 
toujours  nos  regards ,  fut- il  dans  un  abaiffemenù 
encore  plus  avilijfant  que  celui  ok  il  croupit  fous 
la  domination  turque. 

On  doit  d'abord  l'admirer  de  ce  qiUil  exiftait. 
Quels  travaux  ne  fallut-il  pas  pour  forcer  le  Nil 
à  lui  fervir  de  défenfeur  &  de  nourricier ,  après 
avoir  été  dêfolépar  ce  fleuve  pendant  tant  de  fie- 
cles.  Il  fallut  enfuite  tranfporter  fur  des  canaux  des 
maffes  énormes  de  marbre  de  toutes  efpeces ,  pour 
bâtir  ces  fuperbes  villes ,  qui  firent  Pétonnement  de 

bilibus  facra  fcripurx  dit  qu'on  drefla  une  figure  de 
veau  fur  le  coffre  ou  l'on  mit  Jofeph  ,  &  qu  on  ren-» 
dit  des  honneurs  divins  à  cette  figure.  Des  Commen- 
tateurs ont  voulu  qu'il  fut  Sérapit  j  ÔC  ils  fe  font  fondés 
fur  ce  que  Sérapis  panait  pour  avoir  délivré  l'Egypte 
de  la  famine.  On  a  été  chercher  dans  Plutarque  le  nom 
d'Ofiris  i  qui  s'appeilait  Jrfafhe  :  on  a  cru  trouver  dans 
le  mot  Arfaphe  i'étymologie  du  mot  Jofeph  :  cepen- 
dant ce  Jofeph  ne  s'appelle  point  Jofeph  chez  les  Orien- 
taux ,  mais  JoulTouph.  Un  auteur  moderne  a  prétendu 
que  Jofeph  eft.  la  même  choie  que  Salomon  ,ou,  félon 
les  Orientaux  ,  S'oleiman  ;  &  que  Jofeph  eft  encore  le 
même  que  Lokman  ou  qu'Efope.  Ce  n'eft  pas  la  peine 
d'examiner  férieufement  des  imaginations  fi  bizarres, 
JVous  nous  en  tenons  au  j^xte  divin. 
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fautes  les  nations.  Leur  religion  était  fub lime  avant 
qu'elle  dégénérât  en  ridicule.    Ils  n'adoraient  qu'un  . 
Dieu  maître  de  tonte  la  nature. 

Le  [avant  Prideaux  avoue  qu'ils  ne  feraient  au- 
cun facrijice  fanglant  ;  ils  rejfemblaient  en  cela 
aux  Bracmanes  ,  regardés  dans  l'antiquité  comme 
les  plus  fages  &  les  plus  heureux  des  hommes. 

Les  anciennes  loix  de  l'Egypte  ont  mérité  d'être 
célébrées  par  l'éloquent  Bojfuet  §  &  nous  leur  ren~ 
dons  un  continuel  hommage  par  notre  impuijfance 
d'atteindre  à  leur  fagejfe.  Les  fie  de  s  oh  l'auteur 
facré  nous  annonce  que  quelques  Juifs  arrivèrent 
en  Egypte  ,  &  ou  une  foule  innombrable  de  ces 
émigrans  s'enfuit  au  travers  de  la  mer ,  étaient 
les  tems  oh  les  arts  furent  le  plus  cultivés  dans 
ce  beau  climat ,  £sî  où  les  prodiges  de  l'architec- 
ture »  de  la  fculpture  &  de  la  peinture ,  quoique 
grojfieres  ,  auraient  dâ  fixer  l'attention  de  tout 
écrivain  profane.  Mais  l'auteur  ,  uniquement  oc- 
cupé du  peuple  Ifraè'lite  ,  néglige  tout  le  rejh.  Il 
n'a  devant  les  yeux  que  les  déferts  confacrés  dans 
lefquels  il  va  conduire  ce*$  émigrans  ,  &  ok  ils 
vont  mourir.  Nous  refions  dans  une  ignorance  en- 
tière de  toutes  les  chofes  dont  il  aurait  pu  nous 
inflruire.  Nous  fommes  avec  lui  en  Egypte  ,  & 
nous  ne  la  conmijfons  pas.  Contentons-nous  de  bien 
connaître  les  Juifs  ,•  mais  déplorons  la  perte  de 
fept  cent  mille  volumes  amaffès  dans  les  fie  clés  fui- 
vants  par  les  Rois  d'Egypte.  Ils  auraient  infiruit 
l'univers.  Il  ne  nous  rejie  que  l'incertitude  &  les 
regrets. 

Fin    de  la   Genèse. 
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Ous  ceux  qui  étaient  ibrtis  de  Jacob  étaient 
au  nombre  de  foixante  &  dix  perfonnes 
quand  Jofeph  demeurait  en  Egypte,  (i)  Après 
fa  mort  àc  celle  de  fes  frères ,  6c  celle  de  toute 
cette  race  ,  les  enfans  d'ifraël  s'accrurent,  le 
multiplièrent  comme  des  plantes  ,  fe  fortifièrent 
&  remplirent  cette  terre. 

Or  il  s'éleva  un  nouveau  roi  dans  l'Egypte 
qui  ignorait  Jofeph  (2)  ;  &  il  dit  à  ion  peuple  : 
Voila  le  peuple  des  enfans  d'Ifraël  qui  efl  plus 
fort  que  nous  ;  venez  ,  opprimons-les  fagement , 
de  peur  qu'ils  ne  fe  multiplient  ,  &  ,  fi  nous 
avons  une  guerre  >    qu'ils  ne  fe  joignent  à  nos 

(  1  )  11  irefE  pas  aile  de  nombre"  ces  foixante  & 
'dix  perfonnes  forties  de  Jacob.  Cependant  Saint  Etien- 
ne dans  fon   difcours   en   compte    foixante    8c   quinze. 

(  i  )  Il  y  à  une  grande  difpute  entre  lesTavants  pour 
favoir  quel  était  ce  nouveau  roi.  Manéthon  dit;  qu'il 
vint  de  l'orient  des  hommes  inconnus  qui  déthrone- 
rent  la  race  des  Pharaons  du  tems  d'un  nommé  Ti- 
maiis  ,  que  ce  roi  s'appellait  Salathis,  qu'il  s'établit  à 
Memphis  ,  c'elî-à-dire  à  Moph  nommé  Memphis  par 
les  Grecs  ,  &  que  les  rois  de  la  race  de  Salathis  ré- 
gnèrent deux  cent  cinquante  ans  :  mais  enfuïte  il  dit 
«q-u'iis  poiféderent  l'Egypte  cinq  cent  onze  ans.  Après  quoi 
ils  furent  chaffes.  L'hiftorien  Flavien  Jofephe  dit  tout 
le  contraire  ,  &  prétend  que  cette  nation  venue  d'o- 
rient était  celle  des  Ifraëlites.  Lorfque  les  événemens- 
font  obfcurs  dans  une  hiftoire  3  que  faire  '(  Il  faut  les 
Regarder   comme,  obfcurs. 
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ennemis  ,  &  qu'après  nous  avoir  vaincus  ils  ne 
fortent  de  l'Egypte  (3). 

il  établit  donc  fur  eux  des  Intendants  de  leurs 
travaux  ,  &  il  leur  Ht  bâtir  les  Villes  de  Phitorc 
&c  de  Ramefïès.  (4)  Le  Roi  parla  aufïi  aux  ac- 
coucheules  des  hébreux ,  dont  l'une  étoit  appel- 
lée  Séphora  ,  &  l'autre  Phua  ;  &  il  leur  corn, 
manda  ainfi  ;  Quand  vous  accoucherez  les  fem- 
mes des  hébreux ,  tuez  l'enfant  fi  c'efè  un  mâ- 
le ;  fi  c'eiï  une  fille  qu'on  la  conierve.  Ces  fa* 
ges-femmes  craignirent  Dieu  &  n'obéirent  point 
au  Roi  j  mais  elles  conferverent  les  mâles.  Le 
R.oi  les  ayant  appellées  leur  dit  :  Qu'avez-vous 
fait  ?  vous  avez  confervé  les  garçons.  Elles  ré- 
pondirent :  Les  Ifraëlites  ne  font  pas  comme 
les  Egyptiennes  ,  elles  ont  la  fcience  d'accou- 
cher ,  &  elles  enfantent  avant  que  nous  foyons 
venues.  (5)  Alors  le  Pharaon  commanda  à  fon 
peuple  difant  :   que  tout  ce  qui  naîtra  maiculin 

(  3  )  Ce  Roi  tient  là  un  fingulier  difcours.  Il  ferru 
ble  qu'au  lieu  de  craindre  que  les  Ifraëlites  vainqueurs 
■nef  s'en  aliaffent ,  il  devait  craindre  qu'ils  ne  reftaf- 
fent,  &  qu'ils  ne  regnafient  à  fa  place:  on  ne  s'enfuit 
gueres  d'un  beau  pays  dont   on   s'eft  rendu  le  maître. 

(  4  )  Apparemment  que  la  Ville  de  Ramefles  tira 
fon  nom  de  L'endroit  où  il  ell  dit  que  Jofeph  avait 
établi    les   frères. 

C%'),  On  peut  remarquer  que  lei  femmes  Ifraëlites 
furent  exceptées  en  Egypte  de  la  malédi&ion  pronon-; 
cée  dans  la  Genefe  contre  toutes  les  femmes  con- 
damnées à  enfanter  avec  douleur.  On  a  dit  que  deux 
accoucheufes  ne  fuffifaient  pas  pour  aider  toutes  les 
femmes  en  mal  d'enfant ,  &  pour"  tuer  tous  les  mâles; 
On  fuppofe  que  ces  deux  fages  femmes  en  avaient  dJau5 
ttês-  fous  elles. 

h  a 
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foit  jette  dans  le  fleuve  (  6  )  ;   confervez  le  fé- 
minin. 

Après  cela  un  homme  de  la  famille  de  Lévi 
fe  maria  ;  fa  femme  conçut  &  enfanta  un  fils , 
&  voyant  que  cet  enfant  était  beau  ,  elle  le  tint 
caché  pendant  trois  mois  \  mais  voyant  qu'elle 
ne  pouvait  pas  le  cacher  plus  longtems  ,  elle 
prit  une  corbeille  de  joncs  ,  l'enduiiit  de  bithu- 
me  &  de  poix  réfine  ,  &  l'expoia  au  milieu  des 
rofeaux  fur  le  bord  du  fleuve  ;  ôc  elle  dit  à  la 
fceur  de  cet  enfant  de  fe  tenir  loin  ,  &  de  voir 
ce  qui  arriverait.  La  fille  du  roi  étant  venue 
pour  fe  baigner  dans  le  fleuve  ,  fes  fuivantes 
marchant  fur  la  rive  ,  elle  apperçut  la  corbeille  , 
&  elle  apperçut  l'enfant  qui  pouffait  des  vagif- 
fements.  Elle  en  eut  pitié  :  c'eft  fans  doute  un 
des  enfants  des  hébreux.  Sa  fœur  ,  qui  était- là  > 
dit  à  la  princeflè  :  voulez-vous  que  j'aille  cher- 
cher une  femme  des  hébreux  pour  le  nourrir  ? 
elle  répondit  :  allez-y.  Et  la  fille  fit  venir  la  mère, 
qui  nourrit  fon  fils ,  &  qui  le  rendit  à  la  prin- 
ceflè quand  il  fut  en  âge.  (7  ). 

(  6  )  Si  la  terre  de  Geffen  était  dans  le  Nome  Ara- 
bique entre  le  mont  Cafius  &  le  défert  d'Ethan, 
comme  on  l'a  prétendu  ,  il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  loin 
delà  au  Nil  ;  il  fallait  faire  plufîeurs  lieues  pour  aller 
noyer  les   enfans. 

(  7  )  Les  critiques  ont  dit ,  que  la  fille  d'un  roi  ne 
pouvait  fe  baigner  dans  le  Nil  ,  non  -  feulement  par 
bienféance,  mais  par  la  crainte  des  Crocodiles.  De  plus  , 
il  eft  dit,  que  la  Cour  était  à  Memphis  audelà  du 
Nil.  Et  de  Memphis  à  la  Terre  de  Geflen  il  y  a  plus 
de  cinquante  lieues  de  deux  mille  cinq  cent  pas.  Mais 
il  fe  peut  que  la  PrinceiTe  fut  venue  dans  ces  quar- 
tiers  avec  fon  père. 

JL'auteur  de  l'ancienne  vie  de  Moyfe  en  trente,  £u£ 
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Mofé  étant  devenu  grand  alla  voir  les  hébreux 
fes  frères  ,  &  ayant  rencontré  un  Egyptien  qui 
outrageait  un  hébreu ,  il  tua  l'Egyptien  èc  l'en- 
terra dans  le  fable.  Le  lendemain ,  craignant 
d'être  découvert  &  que  le  Roi  ne  le  fit  mourir  , 

articles  ,  laquelle  parait  écrite  du  tems  des  Rois  ; 
ait  y  que  foixante  ans  après  la  mort  de  Jofeph  3  le 
Pharaon  vit  en  longe  un  vieillard  tenant  en  main  une 
balance.  Tous  les  habitans  de  l'Egypte  étaient  dans 
la  balance ,  &  dans  l'autre  il  n'y  avait  qu'un  enfant 
dont  le  poids  égalait  celui  de  tous  les  habitans  de  l'E- 
gypte. Le  Roi  appella  tous  Ces  Mages.  L'un  d'eux 
lui  dit ,  que  fans  doute  cet  enfant  était  un  hébreu  qui 
ferait  fatal  à  fon  Royaume.  Il  y  avait  alors  en  Egypte 
un  Lévite  nommé  Amran ,  qui  avait  époufé  fa  fceur 
utérine  appellée  Jocabed.  Il  en  eut  d'abord  une  fille 
nommée  Marie  ;  enfuite  Jocabed  lui  donna  Aaron  3 
ainfï  appelle  parce  que  le  Roi  avait  ordonné  de  noyer 
tous  les  enfans  hébreux.  Trois  ans  après  ,il  eut  un  fils 
très  beau  ,  qu'il  cacha  dans  fa  maifon  pendant  trois 
mois. 

L'auteur  raconte  enfuite  l'avanture  de  la  Princene 
qui  adopta  l'enfant  &  qui  l' appella  Mofé  3  fauve  des 
eaux  5  mais  fon  père  l'appella  Chabar  ,  ia  mère  l'ap- 
pella  Jécothiel }  fa  Tante  Jared.  Aaron  le  nomma  Abi- 
zanah  ,  Se  enfuite  les  Ifraëlites  lui  donnèrent  le  nom 
de  Natkanaël.  Mofé  n'avait  que  trois  ans  lorfque  le 
Roi  fe  maria  &  qu'il  donna  un  grand  feftin  ;  fa  fem- 
me était  à  fa  droite  ,  &  fa  fille  était  avec  le  petit 
Mofé  à  fa  gauche  5  cet  enfant  en  fe  jouant  prit  la  cou- 
ronne du  Roi  ,  &  fe  ia  mit  fur  la  tête.  Le  Mage 
Balaam  Eunuque  du  Roi  lui  dit  :  Seigneur  3  fouviens- 
toi  de  ton  rêve  ;  certainement  l'efprit  de  Dieu  eft 
dans  cet  enfant.  Si  tu  ne  veux  que  l'Egypte  foit  dé-i 
truite  ,  il  faut  le  faire  mourir.  Cet  avis  plut  beau- 
coup  au  Roi. 

|&*On  était  prêt  de  tuer  le  petit  Mofé  ,  lorfque  Dieu 
envoya  l'ange  GabrieL ,  qui  prit  la  figure  d'un  des 
princes  de   la  Cour  de  Pharaon ,  &  dit  au  Roi  :  je  n§ 
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il  s'en  fut  dans  le  pays  de  Madian  ,  &  s'aflît 
auprès  d'un  puits.  (8) 

crois  pas  qu'on  doive  faire  mourir  un  enfant  qui  n'a 
pas  encore  de  jugement ,  mais  il  faut  l'éprouver  ;  pré- 
fentons-lui  à  choiiir  d'une  perle  ou  d  un  charbon  ar- 
dent ;  s'il  choifit  le  charbon ,  ce  fera  une  preuve  qu  il 
eft  fans  raifon  ,  &  qu'il  n'a  pas  eu  mauvaife  intention 
en  prenant  la  couronne  royale  ;  mais  s'il  prend  la 
perle  ,  ce  fera  Une  preuve  qu'il  a  du  jugement  ;  & 
alors  on  pourra  le  tuer.  Auffi  -  tôt  on  met  devant 
Mofé  un  charbon  ardent ,  &  une  perle  5  Mofé  allait 
prendre  la  perle  ;  mais  l'ange  lui  arrêta  la  main  iub-. 
tilement ,  $c  lui  fit  prendre  le  charbon  qu'il  porta  lui- 
même  à  fa  langue.  L'enfant  fe  brilla  la  langue  ôc  la 
main  5  &  c'eft  ce  qui  le  rendit  bègue  pour  le  refte- 
de  fa  vie. 

L'h  ftorien  Fiavien  Jofephe  avait  lu  fans  doute  l'au- 
teur Juif  que  nous  citons  i  car  il  dit  dans  fon  Livre 
ifecond  ,  chapitre  cinq,  qu'un  des  Mages  Egyptiens, 
un  des  grands  prophètes  du  Pharaon ,  lui  dit  qu'il  y 
avait  un  enfant  parmi  les  hébreux  ,  dont  la  vertu  fe- 
rait un  prodige  ,  qu'il  relèverait  fa  nation  &  qu'il  hu- 
milierait l'Egypte  entière.  Enfuite  Fiavien  Jofephe 
raconte  comment  le  petit  MoXé  à  l'âge  de  trois  ans 
prit  le  Diadème  du  Roi  &  marcha  deifus ,  &  comment 
un  prophète  du  Pharaon  confeilla.  au  Roi  de  le  faire 
mourir. 

Toutes  ces  différentes  leçons  ont  fait  dire  aux  fà- 
Vants  ,  qu'il  en  a  été  de  l'hiftoire  facrée  de  Moyfe  , 
comme  de  l'hiftoire  profane  d'Hercule  à  quelques  é-> 
gards ,  &  que  chaque  auteur  qui  en  a  parlé  y  a  mis 
beaucoup  du  lien ,  en  ajoutant  à  la  fainte  écriture  des 
avàntures  dont  elle   ne   parle  pas. 

(  8  )  L'auteur  hébreu  cité  ci-denus  dit  au  contrai- 
re >  que  Mofé  alla  en  Ethiopie ,  étant  alors  âgé  do 
treize  ans,  mais  grand,  bienfait,  &  vigoureux.  Qu'il 
combattit  pour  le  Roi  d'Ethiopie  contre  les  Arabes  a 
'&  qu'après  la  mort  du  Roi  d'Ethiopie  Necano ,  la  veu- 
ve de  ce  Monarque  époufa  Mofé,  qui  fut  élu  Roi, 
£îe  jeune  homme >  dit  l'auteur,   honteux  de  coucher; 
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Or  il  y  avait  à  Madian  un  prêtre  qui  avait 
fept  filles  ,  qui  vinrent  au  puits  pour  prendre  de 
ï'eau  &  abreuver  les  troupeaux  de  leur  père.  Il 
furvint  des  parleurs  qui  chaiïèrent  ces  filles.  Mo- 
fé  prit  leur  défenfe  Ôc  abreuva  leurs  brebis. . , . 


avec  la  Reine  dont  il  avait  été  le  domeftique  &  le 
foldat  ,  n'ofa  jamais  prendre  la  liberté  de  lui  rendre 
le  devoir  conjugal ,  fâchant  d'ailleurs  que  Dieu  avait 
défendu  aux  Ilraëlites  d'époufer  des  étrangères.  Il  eut 
toujours  la  précaution  de  mettre  une  épée  dans  le  lk 
entre  lui  &C  la  Reine  ,  afin  de  n'en  point  approcher. 
Ce  manège  dura  quarante  ans.  Et  enfin  ,  la  Reine  en- 
nuyée d'un  mari  qui  mettait  toujours  une  grands  épée 
entre  lui  &  elle  ,  réfoiut  de  renvoyer  Mofé  6c  de  faire 
couronner  le  fils  qu'elle  avait  eu  du  Roi  Nécano.  Les 
grands  du  Royaume  affembiés  renvoyèrent  Mofé  avec 
quelques  préfents ,  &  il  fe  retira  alors  chez  Jéthro 
dans  le  pays  de  Madian.  Fiavien  Jofephe  raconte  cette 
hiftoire  tout  autrement  ;  mais  il  afTure  que  Mofé  fie 
la  puerre  en  Ethiopie ,  &  qu'il  époufa  la  fille  du 
Roi. 

Remarquons  feulement  ici ,  que  l'auteur  Juif  cité 
ci-demis  rapporte  beaucoup  de  miracles  faits  en  E- 
thiopie  par  Mofé,  &  par  les  deux  fils  du  Mage  Ba- 
laam  nommés  Jannés  ÔC  Mambrés  dont  il  eft  parlé 
dans  l'écriture.  Remarquons  encore  que  ce  Jannés  ôc 
ce  Mambrés  étaient  les  enfants  d'un  Eunuque  ;  ce  qui 
était  le  plus  grand  des  miracles.  Nous  en  verrons  bien- 
tôt d'auffi  incompréhenfibles  &  de  plus  reipe&ables. 
N'oublions  pas  d'obferver  que  Fiavien  Jofephe  fait  ar- 
river Mofé  dans  le  Madian  fur  le  rivage  de  la  mer 
rouge.  Mais  il  eft  difficile  de  prouver  qu'il  y  ait  eu 
Un  pays  nommé  Madian  fur  cette  mer.  La  fainte  écri- 
ture ne  parle  que  du  Madian  fîtué  à  l'orient  du  lae 
Alphaltide ,  ou  lac  de  Sodome  ,  qui  eft  en  effet  l'un 
des  déferts  de  l'Arabie  pétrée.  Ce  fut  là  que  Mofé 
Roi  d'Ethiopie  arriva  feul  à  pied  après  une  marcha 
de  trois  cent  lieues,  s'il  était  parti  d'Ethiopie. 
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(9)....  Leur  père  donna  du  pain  &  une  de  les 
filles  nommée  Séphora  en  mariage  à  Mofé.  Sé- 
phora  enfanta  Gerfon ,  &  enfuite  enfanta  Elié- 
fer.. .. 

Longtems  après ,  le  Roi  d'Egypte  mourut. 
Or  Mofé  paiflàit  les  brebis  de  Jéthro  fon  beau- 
pere  près  de  Madian.  Et  ayant  conduit  fon  trou- 
peau dans  le  défert ,  il  vint  jufqu'à  la  montagne 
de  Dieu  nommée  Oreb.  (10).  Dieu  lui  appa- 
rut en  forme  de  flamme  au  milieu  d'un  buifïon  ; 
&  Mole  voyant  que  le  buiiTon   était  enflammé 

&;  ne  brûlait  pas Dieu  l'appelle  du  milieu 

du  buiiïôn  ,  &  lui  dit  :  Mofé  ,  Mofé  !  &  il  ré- 
pondit,  me  voilà.  N'approche  pas  ,  dit  Dieu; 
6 te  tes  fouliers,  (  11  )   car  cette  terre  effc  fainte. 

(  9  )  Tous  les  héros  de  l'antiquité  marchent  à  pied 
quand  ils  n'ont  pas  de  chevaux  ailés ,  ÔC  prennent  tou- 
jours la  défenfe  des  fiiies ,  qu'on  leur  donne  fouvent 
en  mariage.  On  croirait  que  les  auteurs  de  ces  ro- 
mans auraient  copié  les  vérités  hébraïques  ,  s'ils  avaient 
pu  les  connaître.  Nous  avons  déjà  remarqué  une  grande 
conformité  entre  l'hiftoire  facrée  du  peuple  de  Dieu, 
ôc   les  fables   profanes. 

(10)  On  fait  qu'Oreb  n'eft,  pas  le  mont  Sinaï  ;  mais 
qu'il  en  eil  fort  proche  ;  qu'il  n'y  a  point  d'eau  au 
mont  Sinaï  ,  mais  qu'au  mont  Oreb  il  y  a  trois  fon- 
taines :  nous  nous  en  rapportons  aux  voyageurs  qui 
ont  été  dans  ces  pays  affreux'.  Il  efl  trifte  qu'ils  fe  con- 
tredirent prefque  tous.  Flavien  Jofephe  ne  parle  point 
de  cette  apparition  de  Dieu  dans  le  buifïon  ardent.  Il 
fupprime  ou  il  exténue  fouvent  les  miracles  que  les  li- 
vres faints  rapportent  j  &  nous  croyons  aux  livres 
faints  plus   qu'à  lui. 

(11)  On  n'entrait  point  dans  les  Temples  avec  des 
fouliers  en  Afie  &  en  Egypte  s  c'eft  une  coutume  qui 
s'eft  confervee  dans  tout  l'orient.  Quelques  critiques 
infèrent  encore  detà  que    ce  livre  fut  écrit  après  que 
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Je  fuis  defcendu  pour  délivrer  les  Ifraëlites  de 
la  main  des  Egyptiens  ,  &  je  les  amènerai  dans 
une  terre  bonne  Ôc  fpacieuïè  où  coulent  le  lait 
&  le  miel ,  dans  le  pays  des  Cananéens  ,  des 
Héthé'ens  ,  des  Amorréens  ,  des  Phéréféens , 
des  Hévéens  ,   &  des  Jébuféens.  (12). 

les  Juifs  eurent  bâti  un  Temple  ;  car,  difent  -  ils  , 
qu'importait  à  Dieu  que  Mofé  marchât  chauffé  ou  nud- 
pied  dans  l'horrible  défert  d'Oreb.  H  ne  confidérent 
pas  que  c'eil  delà  ,  peut-être ,  qu'eft  venu  l'ufage  dans 
les  pays  chauds   d'entrer  dans  les  temples  fans  fouliers. 

(  iz  )  Nous  ne  demandons  pas  ici  comme  les  impies  , 
pourquoi  Dieu  ne  donne  pas  la  fuperbe  &  fertile  E- 
gypt£  à  fon  peuple  chéri  ,  mais  ce  petit  pays  affez 
mauvais ,  où  il  eft  dit  qu'il  coule  des  fleuves  de  lait  & 
de  miel,  &  qui,  tout  petit  qu'il  eft ,  n'a  jamais  été 
poffédé  ni  entièrement ,  ni  paifiblement  par  les  Juifs  , 
où  même  ils  furent  efclaves  à  plufieurs  reprifes  l'ef- 
paee  de  cent  quatre  ans ,  félon  leurs  propres  livres. 
Nous  n'avons  pas  la  criminelle  infolence  d'interroger 
Dieu  fur  fes  deffeins.  Nous  produirons  feulement  ici  la 
lettre  de  Saint  Jérôme  à  Dardanus  ,  écrite  l'an  414 
de  notre  Ere  ;  c'eft  la  lettre  85.  Voici  la  tradudion 
fidèle  faite  par  les  Bénédictins  de  Saint   Maur. 

,>  Je  prie  ceux  qui  prétendent  que  le  peuple  Juif 
a»  après  fa  fortie  de  l'Egypte  prit  poffeflion  de  ce  pays  , 
»  de  nous  faire  voir  ce  que  ce  peuple  en  a  poffédé. 
>,  Tout  fon  domaine  ne  s'étendait  qae  depuis  Dan  juf- 
i)  qu'à  Berfabé  ,  (  cinquante  trois  lieues  de  long.  )  J'ai 
y>  honte  de  dire  quelle  eft  la  largeur  de  la  terre  pro- 
y>  mife.  On  ne  compte  que  quinze  lieues  depuis  Jop- 
y>  pé  jufqu'à  Bethléem,  après  quoi  on  ne  trouve  plus 
»  'qu'un    affreux    défert    habité    par     des    nations   bar- 

»  bares Vous  me   direz  peut-être,   ô   Juifs,   que 

3>  par  la  terre  promife  on  doit  entendre  celle  dont 
3>  Moyie  fait    la  defcription    dans  le    livre    des   Npm- 

»  bres  ;  mais  vous  ne   l'avez  jamais  poffidée Se 

»  on  me  promet  à  moi  dans  l'évangile  la  poffeflion 
»  du  Royaume    du    Ciel  t   dont    il   n'eft    fait    aucune 
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Viens  donc  ,  &  je  t'enverrai  à  Pharaon."..  .. 
Mofé  répondit  :  j'irai  vers  les  ehfans  d'ïiraël , 
&  je  leur  dirai,  le  Dieu  de  vos  pères  m'envoie, 
vers  vous  ;  mais  s'ils  me  demandent  quel  eft 
fonjiom,  qu>e  leur  dirai- je  ?  Dieu  dit  à  Mofé, 
je  m'appelle  fcheich.  Tu  diras  aux  enfans  d'If- 
raël  :  Eheich  m'envoie  à  vous,     (13  )  Dieu  dit 

»  mention   dan?  votre    ancien    Teftament Vous 

»  êtes  devenus  cfclaves  de  tous  les  peuples  que  vous 
3>  avez  eus   pour  voitins. 

Nous  pouvons  ajouter  à  la  lettre  de  Saine  Jérôme  , 
«jue  nous  avons  vu  plus  de  vingt  voyageurs  qui  ont  été  à 
Jérulalem  }  &  qui  nous  ont  tous  auuré  que  ce  pays  eft 
encore  plus  mauvais  qu'il  ne  f  était  du  tems  de  Saint 
Jérôme  _,  parce  qu'il  n'y  a  plus  perfbnne  qui  le  cultive  , 
&  qui  oorte  de  la  terre  fur  les  montagnes  arides  dont  il 
eft  hériffé,  pour  y  planter  de  la  Vigne  comme  autrefois. 

Nous  avons  peine  à  concevoir  comment  un  Docteur 
anglican  nommé  Sha'w  ■>  qui  n'a  fait  que  paner  à  Jérusa- 
lem ,  peut  être  d'un  avis  contraire  a  Saint  Jérôme  qui 
demeura  vingt  ans  à  Bethléem  ,  ÔC  qui  était  d'ailleurs 
le  plus  favant  des  Pères  de  l'Eglife.  Il  ofat  oppofer'les 
fidtions  de  Pietro  délia  Valle  ,  au  témoignage  irréfra- 
gable de  Saint  Jérôme.  Si  ce  Shaw  avait  bien  vu,  il 
ne  chercherait  pas  à  s'appuyer  des  menfonges  d'un  voya- 
geur  tel  que   Pietro  délia  Valle. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  la  Judée  ,  c'eft 
que  les  Juifs ,  à  force  de  foins  &  des  plus  pénibles 
travaux ,  parvinrent  à  recueillir  du  vin  ,  de  l'orge  ,  du 
feigle  ,  des  olives  &  des  herbes  odoriférantes  3  qui  -le 
plaiient  dans  les  pays  chauds  &  arides.  Mais  dès  que 
cette  terre  a  été  rendue  à  elle  -  même  ,  elle  a  repris 
fa  première  ftériiité  ;  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  vaille 
aujourd  hui  la  Corfe  ,  à  laquelle  elle  reflemble  parfai- 
tement. 

(  13  )  Les  Critiques  reprennent  Mofé  d'avoir  demandé 
à  Dieu  fon  nom.  Ils  difent  que  puifqu'ille  rèconnahTait 
pour  ie  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  il  ne  devait  p« 
fuppofer  qu'il  eût  un  nom  appellatif }  eomme  on  en  a 
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encore  à  Mofé  ,  tu  diras  aux  enfans  -d'Ilraël  : 
le  Dieu  d'Abraham  d'ïfaac  &  de  Jacob  m'a  en- 
voyé  à  vous.  Ce  fera  là  mon  nom  à  jamais  dô 
g  înération  en  génération.  Ils  écouteront  ta  voix, 
&  tu  iras  avec  les  anciens  d'Ifraël' devant  le  Roi 

donné  aux  hommes  &  aux  villes.  Que  Dieu  ne  s'appelle 
ni  Jean  ,  ni  Jacques  ;  &  que  les  Ifrae'lites  ne  l'auraient 
pas  plus  reconnu  à  ce  nom  de  Eheich  qu'à  tout  autre  nom. 
Ce  mot  de  Eheich  eft  enfuite  changé  en  celui  de  Jehovah 
qui  lignifie  ,  dit  -  on  ,  deftru&eur  ,  ÔC  que  quelques-uns 
croient  lignifier  Créateur,  Les  Egyptiens  le  prononçaient 
Jaou  j  &.  quand  ils  entraient  dans  ie  Temple  du  foleil 
ils  portaient  un  phila^lere  fur  lequel  Jaou  était  écrit. 
Origene  ,  dans  fon  premier  livre  contre  Celfe ,  dit  qu'on 
fe  lèrvait  de  ce  mot  ppur  exorcifer  les  elprits  malins. 
Saint  Clément  d'Alexandrie,  dans  fon  cinquième  livre 
des  Aromates ,  allure  qu'il  n'y  avait  qu'à  prononcer  c£ 
mot  à  l'oreille  d'un  homme  pour  le  faire  tomber  rqide 
mort ,  &  que  Moyfe  l'ayant  prononcé  à  l'oreille  de 
Nechefie  Roi  d'Egypte  ,  ce  Monarque  en  mourut  fubî~ 
îement. 

Ce  mot  Jaou  lignifiait  Dieu  chez  \&>  anciens  Arabes  -9 
êc  c'eft  encore  le  mot  facré   dans  les   prières  des  Ma- 
hometans.   Sanchoniaton ,   le   plus    ancien    des  auteurs 
dans    cette  partie   du   monde ,    écrit   Jévo.   Crigene  <Sc 
Jérôme  veulent    qu'on  prononce  Jao.   Les   Samaritains  , 
qui    s'éloignaient   en   tout    des    autres    Juifs  ,    pronon- 
çaient Javé.    C'eft   delà  que  vient  le    nom  de    Jovis  > 
Jovifpiter,  Jupiter,   chez  les   anciens  Tofcans  &  chez 
les   Latins.    Les   Grecs    firent   de    Jéhova    leur  Zeus-> 
qui  était  le  premier  des   Dieux,  le  gFand  Dieu.  C'eft- 
ainii  qu'ils   prononcèrent  Theos  ,    les   Latins    Deus ,  £c 
nous  Dieu  ;    c'eft    ainfi  que   les    allemands    prononcent 
Gott,   les  peuples  delà  Scandinavie    Gud  ,  les   Anglais 
God.    Origene    eft  fermement  perfuadé  qu'on   ne  peut 
faire    aucune    opération     magique   qu'avec    le    nom    de 
Jéhova.    Il    affirme    que    fi    on  fe    fert    de     tout    autre 
nom ,    il  fera   impoifible  de    produire    aucun    endwi- 
|ement, 
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d'Egypte ,  Se  tu  lui  diras  :  le  Dieu  des  hébreux 
nous  a  appelles  ,  ik.  il  faut  que  nous  allions  à 
trois  journées  dans  le  défert  pour  facriiier  au 
Seigneur  notre  Dieu  5  (14)  mais  je  fais  que  le 
Roi  d'Egypte  ne  permettra  point  qu'on  y  aille 
fi  on  ne  le  contraint  par  une  main  forte....  Cha- 
que femme  demandera  à  (a  voifine  ou  à  ion  hô- 
teffe  des  vafes  d'argent  &  d'or ,  &  de  beaux 
habits  ,  dont  elles  revêtiront  leurs  fils  &  leurs 
filles  ;  &  ainfi  elles  dépouilleront  l'Egypte.  (15) 
Mofé  répondit  à  Dieu ,  ils  ne  me  croiront  pas , 

(14)  Plufîeurs  Commentateurs  difputent  ici  fur  la 
prefeience  ,  fur  la  liberté,  &  fur  le  futur  contingent. 
Dieu  fait  politivement  que  Pharaon  n'écoutera  point 
Mofé  ;  &  cependant  le  Pharaon  fera  libre  de  l'écou- 
ter. On  a  fait  un  très  grand  nombre  de  volumes  fur 
cette  queftion  ,  qu'on  a  toujours  creufée  &  dont  on 
n'a  pas  encore  apperçu  le  fond.  Il  luffit  de  favoir  que 
Dieu  eft  tout  puiffant ,  &  que  l'homme  eft  libre  pour 
mériter  ou  démériter.  Qu'on  foit  libre  ,  ou  qu'on  ne 
le  foit  pas  ,  les  hommes  agiront  toujours  comme  s'ils 
l'étaient. 

(15)  Les  critiques  difent  qu'il  y  a  dans  cette  con- 
duite un  vol  manifefte.  Le  Curé  Meilier ,  &  Woolfto» 
après  lui ,  reprochent  aux  Juifs  que  tous  leurs  ancêtres 
font  des  voleurs  :  qu'Abraham  vola  le  Roi  d'Egypte 
&  le  Roi  de  Gérar  en  leur  fefant  accroire  que  Sa- 
ra n'était  que  fa  feeur  }  6c  en  extorquant  d'eux  des  pré- 
sents :  qu'Ifaac  vola  le  même  Roi  de  Gérar  par  la  mê- 
me fraude  :  que  Jacob  vola  à  fon  frère  Efaii  fon  droit 
d'aineife  :  que  Laban  vola  Jacob  fon  gendre  ,  lequel 
vola  fon  beau-pere  :  que  Rachel  vola  à  Laban  fon  père 
jufqu'à  fes  Dieux  :  que  tous  fes  enfans  volèrent  les  Su 
chémites  après  les  avoir  égorgés  5  que  leurs  defeen- 
dans  volèrent  les  Egyptiens,  &  quenfuite  ils  allèrent 
voler  les  Cananéens.  On  ferme  la  bouche  à  ces  dé- 
tracteurs ,  par  ces  feuls  mots  :  Dieu  eft  le  maître  de 
nos  biens  &  de  nos-  vies.  C'eft  en  vain  qu'ils  répon- 
dent j   <jue  tous  les  voleurs  de  la  terre  en  pouraient 
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sis  me  diront  que  tu  ne  m7es  point  apparu  ;  6c 
Dieu  lui  dit ,  que  tiens-tu  là  à  la  main  ?  Il  ré- 
pondit ,  c'eft  ma  verge.  Dieu  dit ,  jette  ta  ver- 
ge en  terre  ;  il  jetta  fa  verge  ,  &  elle  fut  chan- 
gée fur  le  champ  en  couleuvre.  (16)  Mofé  s'en- 
fuit de  peur.  Dieu  dit  encore  à  Mofé  ,  mets  ta 
main  dans  torrièin ,  il  la  mit  dans  fon  fein ,  8c  il 
l'en  retira  toute  couverte  d'une  lèpre  blanche 
comme  la  neige.  Et  Dieu  dit  :  û  les  Egyptiens 
ne  croient  pas  à  ces  deux  fignes,  ôc  s'ils  n'é- 
coutent pas  ta  voix ,  prends  de  l'eau  du  Nil , 
6c  elle  le   convertira   en  fang. 

Mais  ,  dit  Mofé  à  Dieu ,  j'ai  un  empêche- 
ment de  langue  ,  tu  fais  que  je  fuis  bègue  ;  6c 
tout  ce  que  tu  me  dis  me  rend  plus  bègue  en- 
core. Envoie ,  je  te  prie  ,  un  autre  que  moi. 
Dieu  fe  mit  alors  en  colère  ,  6c  lui  dit  :  eh  bien, 
j'enverrai  Aaronton  frère ,  qui  n'a  point  d'empê- 
chement à  la  langue  ;  je  ferai  dans  fa  bouche  6c 
dans  la  tienne  ;  il  parlera  pour  toi  au  peuple ,  iî 

dire  autant  j  Dieu  n'a  pas  infpiré  les  voleurs  j  mais  il 
a  infpiré   les  Juifs. 

Oh  connaît  d'ailleurs  alTez  l'hifloire  apocryphe  du 
procès  que  les  Egyptiens  fixent  aus  Juifs  par  devant 
Alexandre  lorfqu'il  pana  par  Gaza.  Les  Juifs  redeman- 
daient le  payement  des  corvées  qu'ils  avaient  faites, 
pour  bâtir  les  pyramides,  &  qu'oïl  ne  leur  avait  point 
payées.  Leurs  adverfaires  redemandaient  aux  Juifs  tout 
ce  qu'ils  avaient  volé  en  s'enfuyant  d'Egypte.  Alexan- 
dre jugea  que  l'un  irait  pour  l'autre  ,  &  les  renvoya  hors 
de  Cour  &  de  procès ,  dépens  compenfés. 

(  16  )  Tous  les  Magiciens  ,  ou  ceux  qui  palferent 
pour  tels,  eurent  une  Verge.  Les  Magiciens  de  Pha- 
raon avaient  la  leur.  Tous  les  joueurs  de  gobelets  ont 
leur  Verge.  C'eft  par-tout  le  ligne  cara&eriftique 
des  forciers.  On  voit  que  le  menfonge  imite  toujours 
#  vérité,     .    . 
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fera  ta  bouche  ,  &  tu  Pinflruiras  de  tout  ce  qui 
regarde  Dieu.    Reprends  ta  verge. 

Mofé  s'en  alla  donc  chez  fon  beau-pere  Je- 
thro.  Il  lui  dit  :  je  m'en  vais  en  Egypte.  Jéthrc* 
lui  dit ,  allez  en  paix.  Dieu  parla  encore  à  Mo- 
fé ,  6c  lui  dit  :  va  t'en  donc  en  Egypte  ,  car 
tous  ceux  qui  voulaient  te  faire  mourir  font 
morts.  (  17  ) 

.  Mofé ,  ayant  donc  pris  fa  femme  &  fes  en- 
falns  ,  les  met  fur  fon  âne  ,  &  marche  en  Egyp- 
te avec  fa  verge.  Dieu  lui  dit  en  chemin  :  ne 
manque  pas  de  faire  devant  le  Pharaon  tous  les 
prodiges  que  je  t'ai  ordonné  de  faire.  Car  j'en- 
durcirai fon  cœur  ,  &  il  ne  laiffera  point  aller- 
mcwï  peuple.  Or  Mole  étant  en  chemin  ,  Dieu 
le  rencontra  dans  un  cabaret ,  &  voulut  le  tuer  ; 

mais 

(  17  )  Il  y  a  ici  quelques  petites  difficultés.  Mofé  > 
au  lieu  d'obéir  à  Dieu  ,  &  d'aller  en  Egypte  ,  s'en  va- 
dans  le  Madian  chez  fon  beau-pere.  Et  Dieu  qui  lui 
avait  commandé  de  faire  trembler  le  Roi  d'Egypte  en 
fon  nom  j  va  lui  dire  en  Madian  que  ce  Roi  elt  mort 
&.  qu'il  peut  aller  en  Egypte  en  fureté.  C'était  donc  à 
un  nouveau  Roi  que  Moyfe  devait  porter  içs  ordres 
de  Dieu.  Mais  le  texte  ne  nous  apprend  ni  le  nom  du 
Jvoi  dernier  mort ,  ni  celui  de  fon  fuecelTeur.  Quelques 
Commentateurs  ont  dit  que  ce  fuecelTeur  était  Améno-* 
phis  ,  mais  ils  n'en  donnent  aucune  preuve  ;  &  c'eft  ce 
qui  leur  arrive  affez  fouvent. 

Il  eft  vrai  que  Mofé  aurait  rifqué  fa  vie  en  allant  en 
Egypte  5  il  était  coupable  du  meurtre  d'un  Egyptien , 
c'était  un  crime  capital  dans  un  Iïraëlite.  Il  aurait  pu 
être  exécuté  fi  Dieu  ne  l'avait  pas  pris  fous  fa  protec- 
tion ,  dont  il  femblait  pourtant  fe  défier  malgré  les 
miracles  de  la  verge  changée  en  couleuvre  ,  &  de  Ja- 
main  lépreufe.  C'elt  encor  un  beau  miracle  que  Dieu 
veuille  tuer  Mofé  dans  un  cabaret. 

(18) 
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mais  Séphora  lui  fauva  la  vie  en  coiïpâût  ïe  pré- 
puce de  fon  fils  avec  une  pierre  aiguë.   (iS). 

Mofé  &  ;Aaron  allèrent  fe  préfenter  au  Pha~ 
îaon  &  dirent  :  voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
Dieu  d'Iiraël  ;  laine  aller  mon  peuple  afin  qu'il 
me  facrifie  dans  le  délèrt.  Le  Pharaon  répon- 
dit :  qui  eitdonc  ce  Seigneur  pour  que  j'entende 
ia  voix  ?   (19)  Je  ne  laifferai  point  partir  ifraël : 

(  18  )  Nos  Critiques  ne  ceifent  de  s'étonn«r  quai 
.ï'Ambaffadeur  de  Dieu  >  qui  va  faire  le  deftin  d'un  grand 
Jempire  }  marche  à  pied  fans  valet, -&  mette  toute  fa 
famille  fur  une  bourique.  Ils  font  révoltés  que  Dieu; 
dife  ,  j'endurcirai  le  cœur  de  Pharaon.  Cela  leur  paraît, 
4'un  génie  malfaifant  plutôt  que  d'un  Dieu.  Le  Lord 
ïBolingbroke  s'en  explique  aigrement  dans  fes  œuvres 
pofthum.es.  Dieu  ■>  qui  rencontre  Mofé  dans  un  Cabaret  ^ 
&  qui  veut  le  tuer  parce  qu'il  n'a  pas  circoncis  fon  fils  J 
'excite  toute  la  mauvaife  humeur  de  Bolingbroke  ,  d'autant; 
plus  que  nul  Juif  ne  fut  circoncis  en  Egypte  >  &qu'il  n'efî 
idit  nulle  part  que  Mofé  eut  le  prépuce  coupé.  Ce  Lord 
avait  un  grand  génie  ;  on  lui  reproche  d'avoir  ufa  à  l'excès 
<le  la  liberté  de  fon  pays ,  &  d'avoir  été  plus  fouvenfc 
»u  cabaret  que  l'auteur  facré  n'y  fait  aller  Dieu, 

(  19  )  Il  eft  évident  ici  que  l'Egypte  ne  reconnai/Taiô 
plus  le  Dieu  des  Hébreux.  On  croit  qu'en  ce  cas  Plia-.: 
.taon  n'eil  point  coupable  de  dire  :  qui  eft  donc  cefe 
.Dieu  ?  Il  ne  devient  criminel  que  lorfque  les  miracles- 
«le  Mofé  &  d'Aaron  ,  fupérieurs  aux  miracles  de  fes 
Mages  ,  ne  purent  le  toucher.  Cependant  ,  quand  on- 
fonge  que  ces  Mages  d'Egypte  changent  leurs  Verges 
en  fsrpents  ,  Se  toutes  les  eaux  en  fang ,  tout  auffi  bien 
«que  les  AmbarTadeurs  du  vrai  Dieu  ,  quand  ils  font  naî- 
tre des  grenouilles  ainfi  qu'eux  ,  on  eft  tenté  de  par- 
donner à  l'embarras  où  fe  trouva  le  Roi.  Ce  ne  fut  que 
quand  les  deux  Hébreux  firent  naître  des  poux  ,  que  les 
r«Mages  commencèrent  à  ne  pouvoir  plus  les  imiter.  On 
pourait  donc  dire  que  le  Roi  crut ,  avec  quelque  appa- 
rence ,  que  tout  cela  n'était  qu'un  combat  entre  des 
jVIagiciens ,  &  que  Uf  enchanteurs  hébreux  en  favaieni; 

Tome  I.  t 
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Or  Mofé  avait  quatre-vingt  ans  &  Aaron  quar 
tre-vingt  trois ,  lorfqu'iîs  parlèrent  au  Pharaon..,, 
Mofe  &  Aaron  allèrent  donc  trouver  le  Pharaon, 
6c  ils  firent  comme  Dieu  avait  ordonné.  Aaron 
jetta  fa  verge ,  &  elle  fut  changée  en  ferpent. 
Pharaon  ayant  fait  venir  les  Sages  Se  les  Magi- 
ciens ,  ils  firent  la  même  chofe  par  leurs  ea- 
chantements. 

Et  le  Seigneur  dit  à  Mofé  :  je  ne  frapperai 
plus  le  Pharaon  &  l'Egypte  que  d'une  plaie. 
Dis  donc  à  tout  le  peuple  que  les  hommes  & 
les  femmes  demandent  à  leurs  voifins  &  à  leurs 

voifmes  tous  leurs  vafes  d'or  &  d'argent , 

Se  je  mettrai  à  mort  dans  le  pays  tous  les  pre- 
miers-nés depuis  le  fils  aine  de  Pharaon  jufqu'à 
celui  de  l'efclave  :  mais  parmi  les  enfans  d'If- 
raël  on  n'entendra  pas  même  un  chien  aboyer  ; 
afin  qu'on  voie  par  quel  miracle  Dieu  fepare 
Ifraël  de  l'Egypte.  (20). 

plus  que  ceux  de  l'Egypte.  Dieu  pouvait  ,  nous  dit- 
on,  ou  donner  l'Egypte  à  fon  peuple  ,  ou  le  conduire 
dans  le  défert  fans  tant  de  peine  ,  ÔC  lans  tant  de  mira- 
cles. On  eft  furpris  que  le  Dieu  de  la  nature  entière 
s'abaiffe  à  dilputer  de  prodiges  avec  des  forciers.  De 
tfages  Théologiens  ont  répondu  ,  que  c'eft  précifémenfc 
çarce  que  Dieu  eft  le  maître  de  la  nature  qu'il  accordait 
aux  Magiciens  Egyptiens  le  pouvoir  de  difpolèr  de  la 
.nature  &  qu'il  bornait  ce  pouvoir  à  trois  ■  ou  quatre 
miracles.  Cette  réponfe  ne  fatisfait  pas  les  incrédules  } 
parce  que  rien  de  tout  ce  qui  eft  dans  ce  livre  facré 
ne  les  contente.  Ils  trouvent  fur-tout  que  Pharaon  n'é- 
tait point  coupable  }  puiique  Dieu  prenait  le  foin  lui- 
même  d'endurcir  fon  cœur.  Enfin  }  ils  nient  toute  cette 
hiftoire  d'un  bout  à  l'autre.  Contra  negantem  principia  non 
e(i  dijcutandum.  Nous  prions  Dieu  de  ne  point  endurcir 
ie«r  cœur. 
l  1  *?  ),  Les  Critiques  font  encore  plus  hardis  fur  cette 
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Dieu  dit  auffi  à  Mofé  &  à  Aarojû  :  parle  à 
tout  le  peuple  d'Ifraël ,  que  chacun  prépare  le 
dix  du  mois  un  Agneau  par  famille  ou  un  che- 
vreau. On  les  gardera  jufqu'au  quatorze  ,  &: 
.on  les  mangera  le  foir  avec  du  pain  fans  levain 
Se  des  laitues  fauvages. ...  Je  paiïèrai  par  l'E- 
gypte ,  &  je  frapperai  de  mort  tous  les  premiers- 
nés  des  hommes  6c  des  bêtes ,  &  je  ferai  juftice 
de  tous  les  Dieux  de  l'Egypte  j  car  je  fuis  1© 
.Seigneur. 

Vous  mangerez  pendant  fèpt  jours  du  pain 
azyme.  Quiconque  mangera  du  pain  levé  pen- 
dant ces  lèpt  jours  périra  de  mort.  Vous  trem- 
perez une  poignée  d'hyfbpe  dans  le  fang  de  l'a- 
gneau ,  &  vous  mettrez  de  ce  fang  fur  les  po- 
teaux &  le  linteau  de  votre  porte  ;  car  le  Sei- 
gneur panera  en  frappant  les  Egyptiens.  Et  lorf- 
qu'il  verra  ce  fang  lur  les  deux  poteaux  de  vos 

partie  de  l'hifloire  facrée  que  fur  toutes  les  autresJ 
Ils  ne  peuvent  fouffrir  d'abord ,  que  Dieu  recommanda 
ii  fouvent  Se  fi  expreflement  de  commencer  par  voler, 
ious  les  vafes  d'or  &  d'argent  du  pays  ;  &  enfuite^ 
gue  Dieu  ,  félon  la  lettre  du  texte  ?  égorge  de  fa  pro- 
pre main  tous  les  premiers  -  nés  des  hommes  &  des 
animaux  ,  depuis  le  fils  aîné  du  Roi  jufqu'au  premier  - 
né  du  plas  vil  des  animaux.  A  quoi  bon  ,  difent-dls  » 
tuer  auili  les  bêtes  ?  Et  pourquoi  fur  -  tout  les  enfan* 
à  la  mamelle  qui  étaient  les  premiers  -  nés  des  jeunes 
femmes  ?  pourquoi  cette  exécrable  boucherie  exécutée 
par  la  main  du  Dieu  du  Ciel  Se  de  la  Terre  ?  Le  feul 
fruit  qu'il  en  retire  ert  d'aller  conduire  &  faire  mouriç 
fôn  peuple   dans  un  déiext. 

Nous  avouons  que  la  faible  railbn  humaine  pouraiC 
s'effrayer  de  cette  hiftoire  ,  s'il  fallait  s'en  tenir  à  la  let- 
tre j  mais  tous  les  pères  conviennent  que  c'eft  une  figure 
de  l'Eglife  de  Jéfus  -  Chritt  ;  &  la  Pâque  ,  dont  nous 
gilons  parler  ?  en  eft  un£  preuve  merveilleufe, 

I  % 
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portes ,  il  panera  outre ,  &  ne  permettra  pas  à 
l'exterminateur  d'entrer  dans  vos  maiibns  (21}. 
,  Et  fur  le  milieu  de  la  nuit  le  (Seigneur  égor- 
gea tous  les  premiers-nés  de  l'Egypte  ,  depuis 
le  Prince  ,  fils  aîné  du  Pharaon  aiiis  fur  fon  trô- 
ne ,  jufqu'au  premier-né  de  l'efclave  y  &  jus- 
qu'au premier-né  des  animaux,...  Pharaon  s'é- 
tant  donc  levé  la  nuit ,  il  y  eut  une  clameur  de 
défolation  dans  l'Egypte  ;  car  il  n'y  avait  pas 
maifon  où  il  n'y  eut  quelqu'un  d'égorgé. 

Pharaon  envoya  vite  chercher  Moi'é  &  Aaron 
pendant  la  nuit ,  &.  leur  dit  :  Partez  au  plutôt 
vous  6k;  les  enfans  d'ilrael.  (22)  Alors  les  en- 
fans  d'Iirael  firent  comme  Mole  leur  avait  en- 

(  21  )  Il  eu  défendu  de  manger  du  pain  levé  pendant 
la  femaine  de  Pâques  fous  peine  de  mort.  Cette  loi 
femble  abrogée  chez  nous.  L'Egiiie  même  ne  commande 
plus  qu'on  mange  l'agneau  pafcalj  de  -  même  qu'elle 
n'ordonne  plus  qu'on  mette  du  fang  à  fa  porte.  Ce  fang 
était  une  marque  pour  avertir  Dieu  de  ne  point  entrer- 
dans  la  maifon  &  de  n'y  tuer  pcrfonne. 

il  eft  difficile  de  calculer  le  nombre  des  enfans  que 
Dieu  maifacra  cette  nuit.  Les  Hébreux  qui  s'enfuirent 
du  pays  de  Geffen  étaient  au  nombre  de  rix  cent  miiie 
combaUans  5  ce  qui  fuppofe  lix  cent  mille  familles.  Le 
pays  de  GeiTen  eft  la  quarantième  partie  de  l'Egypte 
depuis  Meroé  jufqu'à  Péiufe.  On  peut  donc  fuppofer  que 
le  relie  de  l'Egypte  contenait  vingt  -  quatre  millions  de 
famiiies ,  par  la  règle  de  trois  :  ainft  Dieu  tua  de  fa 
main  ce  nombre  épouvantable  de  premiers-nés  ,  &  beau- 
coup pius  d'animaux.  Cela  peut  n'être  regardé  que  com- 
me une  figure. 

(zz)  Alors  donc  le  Pharaon  fe  laifTe  fléchir  ,  &  permet 
aux  Ifraèlites  d'aller  facrifier  à  leur  Dieu  dans  le  défert» 
Remarquons  que  les  Egyptiens  alors  n'avaient  pas  le 
même  Dieu  que  les  Ifraëiites  ,  puifqu'il  eft  dit  que  Dieu 
fit  juftice  de  tous  les  Dieux  de  l'Egypte.  On  difpute  liur 
ia  nature  de  ces  Dieux:  étaient -ils  des  animaux  ,  ou 
jdj  qaauvais  génies  ,   ou  de  fimples  ftatues  '(  la  plus  com~ 
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feigne.  Ils  empruntèrent  des  Egyptiens  des  va- 
fcs  d'or  &  d'argent  ;  &  étant  partis  de  Ramef- 
{ès  iis  vinrent  au  nombre  de  fix  cent  mille 
hommes  de  pied  ?  une  troupe  innombrable  fe 
joignit  encore  à  eux  ,  &  ils  avaient  prodigieu- 
fement  de  brebis  &  de  bêtes  à  cornes. 

Le  tems  de  la  demeure  des  eiifans  d'Ifraël 
dans  l'Egypte  fut  de  quatre  cent  trente  ans. 

Or  Pharaon  ayant  ainfi  laifle  aller  les  Ifraëli- 
tes  ,  Dieu  ne  voulut  pas  les  conduire  dans  le 
Canaan  par  la  terre  des  Paleftins  ou  Philiftins  , 
qui  efl  toute  voiilne  ;  (23)  mais  il  leur  lit  faire 
un  long  circuit  dans  le  defert  qui  efl  fur  la  mer 
rouge  ;  &  ils  ibrtirent  ainfi  en  armes  de  l'E- 
gypte  Or  le  Seigneur  marchait  devant  eux  , 

Ôc  leur  montrait  le  chemin  pendant  le  jour  par 
une  colonne  de  nuée ,  &  la  nuit  par  une  co- 
lonne de  feu.  {24). 

rcmne  opinion  efl  que  les  Egyptiens  confieraient  déjà 
des  bêtes  dans  leurs  Temples  }  ÔC  même  des  légumes. 
Sanchoniaton  ,  qui  vivait  longtems  avant  Moyfe  (  com- 
me Cumberland  le  prouve  )  le  dit  expreffément }  Ôc  leur 
en  fait  un  grand  reproche. 

(  23  )  U  parait  fort  extraordinaire  que  Dieu  ?  ayant 
promis  û  fouvent  la  terre  de  Canaan  aux  Ifraëlites  ,  ne 
les  y  meue  pas  tout  droit  ,  mais  les  conduife^  'par  un 
chemin  oppofé  dans  un  défert  où  il  n'y  a  ni  eau  ni  vivres. 
Calmet  dit ,  que  c'eiî  de  peur  que  les  Cananéens  ne  les 
battiffent.  Cette  raifon  de  Calmet  eft  fort  mauvaife  5  car 
il  était  auiH  facile  à  Dieu  d'égorger  tous  les  premiers-nés 
Cananéens  que  les  premiers  -  nés  Egyptiens.  Il  vaut  bien 
mieux  dire  que  les  delfeins  de  Dieu  font  impénétrables. 

(  24  )  Les   incrédules   ont  dit  que  cette  colonne  dej 

nuée  était  inutile  pendant  le  jour  ,  &  ne  pouvait   fervif, 

qu'à  empêcher  les  Juifs   de  voir  leur  chemin.   C'eft  une 

.  objection  très  frivole.   Dieu  même  était  leur  guide  ?  &, 

ils  ne  lavaient  pas  où  Us  allaient. 
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Or  Dieu  parla  à  Mofé  ,  difant  :  dites  aux  en- 
fans  d'Ifraël  qu'ils  aillent  camper  vis-à-vis  de 
Baal-féphon ,  fur  le  rivage  de  la  mer  ;  car  Pha- 
raon va  dire  ,  ils  font  enfermés  dans  le  défert, 
&  j'endurcirai  fon  cœur (25)« 

Pharaon  fit  donc  atteler  fon  char,  Bc  prit 
avec  lui  tout  fon  peuple  avec  fix  cent  chars  de 
guerre  choifis  (26)  6c  tous  les  Chefs  de  l'ar- 
mée ;  car  le  Seigneur  avait  endurci  le  cœur  du 
Pharaon  roi  d'Egypte. .. .  &  le  Seigneur  dit  à 
Mofé  :  Pourquoi  cries-tu  à  moi  ,  dis  aux  en- 
fans  d'Ifraël    qu'ils   marchent;    (27)  &:  Mofé 

{  z$  )  Tous  les  Géographes  ont  placé  Baal  -  féphon  , 
ou  Bel  -  féphon  ,  au  -  deffus  de  Memphis  fur  le  bord 
occidental  de  la  mer  rouée ,  plus  de  cinquante  lieues 
au  -  demis  de  GeŒen  ,  d'où  les  Juifs  étaient  partis.  Dieu 
ïes  ramenait  donc  tout  au  milieu  de  l'Egypte ,  au  lieu 
de  les  conduire  a  ce  Canaan  tant  promis  ;  mais  c'était 
pour  faire  un  plus  grand  miracle  ;  car  il  dit  exprefTé- 
ment  :  Je  veux  manitefter  ma  gloire  en  perdant  Pharaon 
èc  toute  fon  armée  5  car  je  fuis  le  Seigneur. 

(  %6  )  S'il  y  avait  environ  vingt  -  quatre  millions  de 
familles  en  Kgypte  ,  l'armée  de  Pharaon  dut  être  de 
vingt -quatre  millions  de  combattans ,  en  comptant  un 
foldat  par  famille  -,  mais  Dieu  avait  déjà  tué  le  premier- 
ré  de  chaque  famille  :  il  faut  donc  fuppofer  que  tous 
les  puinés  étaient  en  âge  de  porter  les  armes  pour  for- 
mer tout  le  peuple  en  corps  d'armée. 

A  l'égard  des  chevaux ,  il  eft  dit  que  toutes  les  bêtes 
de  fomme  avaient  péri  par  la  fîxieme  plaie  ,  &  que  tous 
les  premiers  -  nés  étaient  morts  par  la  dernière  ;  mais 
il  pouvait   relier  quelques  chevaux  encore. 

.  Les  incrédules ,  &  mêmes  plufîeurs  Commentateurs } 
Ont  voulu  expliquer  ce  miracle. 

(  27  )  L'hiftorien  Fiavien  Jofephe  le  réduit  à  rien  5 
en  difant  qu'il  en  arriva  prefque  autant  au  grand  Alexan-* 
dre  quand  il  Côtoya  la  mer  de  Pamphilie  >  &.  dans  la 
crainte  que  les  Romains  ne  priûent  le  miracle  du  paifage 
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ayant  étendu  fa  main  fur  la  mer ,  le  Seigneur 
enleva  la  mer  par  un  vent  brûlant  toute  la  nuit  ; 
&  la  mer  fut  à  iec  ,  &  l'eau  fut  divifée  ,  &  les 
ïfraelites  entrèrent  au  milieu  de  la  mer  fechée  ; 
car  l'eau  était  comme  un  mur  à  leur  droite  &  à 
leur  gauche ....  En  ce  jour  les  ïfraelites  virent 
les  corps  morts  des  Egyptiens  ,  &  l'exécution 
grande  que  h  main  du  Seigneur  avait  faite. 
Alors  Mofé  &  les  enfans  d'Ifrael  chantèrent  un 

Cantique  au  Seigneur Marie  la  prophé- 

tefïè  ,  fceur  d'Aaron  ,  prit  un  tambour  à  la 
main  ;  toutes-  les  autres  femmes  danCerent  avec 
elle.  (28). 

de  la  mer  rouge  pour  un  menfonge  &  ne  s'en  moquaC 
fent ,  il  dit ,  qu'il  iaifle  à  chacun  la  liberté  d'en  croire 
ce  qu'il  voudra.  Il  faut  bien  qu'un  hiftorien  Iaifle  à  fou 
lecteur  la  liberté  de  le  croire  &C  de  ne  pas  le  croire  >  de 
ï'aprouver  ou  d'en  rire.  On  la  prendrait  bien  fans  lui. 
L'auteur  facré  eft  bien  loin  d'employer  les  ménagemens 
&  les  fabterfuges  du  Juif  Flavien  Jofephe  ,  d'ailleurs 
très  refpe&able.  Il  vous  donne  le  paflage  des  fix  cent 
mille  Juifs  à  travers  les  eaux  de  la  mer  fufpendues  ,  Se 
tant  de  millions  d'Egyptiens  engloutis  ,  comme  un  des 
plus  fignalés  prodiges  que  Dieu  ait  faits  eu  faveur  de 
Ton  peuple. 

On  a  dit ,  qu'un  autre  prodige  eft  ;  qu'aucun  auteur 
Egyptien  n'ait  jamais  parlé  de  ce  miracle  épouvantable  j 
ni  des  autres  plaies  d'Egypte  ;  qu'aucune  nation  du  mon- 
de n'ait  jamais  entendu  parler  ni  de  cet  événement  > 
m  de  tout  ce  qui  l'a  précédé  ;  que  perfonne  ne  connut 
jamais  ni  Aaron  }  ni  Séphora ,  ni  Jofeph  fils  de  Jacob , 
ni  Abraham  ,  ni  Seth  ,  ni  Adam.  Ils  affirment  que  tout 
cela  ne  commença  à  être  un  peu  connu  que  longtems 
après  la  traduction  attribuée  aux  feptante  >  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  Les  defleins  de  Dieu  n'ont  pu 
être  accomplis  que  dans  les  tems  marqués  par  fa  Pro- 
vidence . 

(  z8  )  Les  Critiques  foi\t  des  difficultés  fur  ce  Cmù? 

14 


9%6  V  E  X  O  D  Ë. 

Mofé  étant  parti  de  la  mer  rouge  ,  les  ï£raë-: 
Sites  allèrent  dans  le  défert  de  Sur ,  &  ayant 
marché  dans  cette  folitude  ils  ne  trouvèrent  point 
d'eau  ,  &  ils  arrivèrent  à  M  ara  où  Peau  était 
extrêmement  amere.  Mofe  cria  au  Seigneur , 
qui  lui  montra  un  bois  ,  lequel  ayant  été  jette 
dans  l'eau  elle  devint  douce. 

Le  quinzième  jour  du  fécond  mois  depuis  la 
fortie  d'Egypte  ,  le  peuple  vint  au  défert  de  Sin  , 
entre  Elim  &  Sinaï ,  &  ils  murmurèrent  dans 
ce  défert  contre  Mofé  &  Aaron  ;  ils  dirent  : 
plût  à  Dieu  que  nous  Ridions  morts  dans  l'E- 
gypte par  la  main  du  Seigneur  ;  nous  étions 
afîis  fur  des  marmites  de  viandes ,  &  nous  man- 
gions du  pain  tant  que  nous  voulions.  (25)). 

que  :  ils  difent  qu'il  n'eft  gueres  probable  qu'environ 
trois  millions  de  personnes  ,  en  comptant  les  vieillards  > 
les  femmes  &  les  enfants  ,  à  peine  échappés  d'un  iî 
grand  péril ,  aient  pu  auflï -tôt  chanter  un  Cantique  ,  & 
que  Mofé  l'ait  compofé  dans  i'inftant  -  même.  Ils  de- 
mandent en  quelle  langue  était  ce  Cantique.  Ils  difent. 
qu'il  ne  pouvait  être  qu'en  Egyptien.  C'eft  une  objec-! 
tion  bien  frivole.  Il  y  avait  une  remarque  plus  fingu- 
3iere  à  faire  :  c'eft  que  l'ancien  livre  apocryphe  de  la 
Vie  de  Mofi  dit  que  le  Pharaon  échappa  j  &  alla  régner 
à  Ninive.  On  a  raîfon  de  traiter  cette  imagination  de 
ridicule. 

Si  vous  en  croyez  Don  Calmet  >  Manéthon  dit  que  le 
Pharaon  échappa  de  ce  péril  5  mait  Manéthon  }  dont  on 
ne  connaît  quelque  peu  de  paffages  que  par  la  réponfe 
de  Fiavien  Jofephe  ,  ne  dit  point  du  tout  que  l'armée 
4u  Pharaon  fut  fubmergée  dans  la  mer  entr'ouverte  ;  il 
dit  qu'un  Roi  d'Egypte  nommé  Aménophis  (  qui  n'a 
jamais  exifté  !  alla  au-  devant  d'une  armée  de  brigands 
Arabes  établis  en  Paleftine,  qu'il  n'ofa  en  venir  aux 
ïnains ,  Se  qu'il  fe  retira  en  Ethiopie. 

i.2.9)  Les  incrédules- ne  çeffent  de   nous  reproche? 
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Alors  Dieu  dit  à    Mofé  :   je   vais   leur  faire 

pleuvoir  des  pains  du  Ciel. ......    Et  Mofé  dit 

à  Aaron  :  dites  à  Paffemblée  des  enfans  d'Ifrael 
qu'ils  le  préfentent  devant  le  Seigneur.  Et  ils  vi- 
rent la  gloire  du  Seigneur  qui  parut  dans  une 
nuée.  Et  Dieu  dit  à  Mofé  :  dis-leur  que  ce  foir 
ils  mangeront  de  la  chair ,  &  demain  matin  ils 
feront  raffafiés ,  &  vous  faurez  tous  que  je  fiïs 
le  Seigneur  votre  Dieu.    Et  le  foir  donc  tout  le 

jnfolemment  que  nous  leur  contons  des  fables  abfurdes.' 
Ils  ne  peuvent  pas  comprendre  que  Dieu  n'ait  pas  donné 
à  fon  peuple  cet  excellent  pays  de  l'Egypte  ,  où  il  n'y 
avait  plus  que  des  femmes  &  des  enfans.  »  Pourquoi  > 
s,  difent-ils,  Mofé,  à  l'âge  déplus  de  quatre -vingt 
»  ans  ,  peut  -  il  conduire  dans  le  plus  affreux  des  dé- 
y,  ferts  trois  millions  d'hommes  ,  au  iieu  de  les  mener  du 
s,  moins  dans  le  pays  de  Canaan  en  pafTant  par  l'Idu- 
3,  mée  ?  Les  déferts  de  Sur  ,  de  Mara ,  d'Elim  ,  de 
■»  Sin  ,  de  Raphidim  ,  d'Oreb  ,  de  Sinaï ,  de  Pharan ,  de 
3>  Cadèsbarné ,  d'Oboth  >  de  Cadenoth ,  dans  lefquelg 
a,  ils  errèrent  quarante  années  ,  ne  pouraient  pas  nourrir 
3,  trente  voyageurs  pendant  quatre  jours ,  s'ils  ne  por- 
3>  taient  de  l'eau  &  des  proviiions.  Il  y  a  quelques  fon- 
3>  taines  ,  à  la  vérité ,  au  mont  Oreb  ;  mais  tout  le 
3>  relie  eft  fec  &  impraticable  ;  plufieurs  Arabes  y  tom- 
3>  bent  quelquefois  morts  de  foif  &  de  faim.  Le  pre- 
3,  mier  devoir  d'un  Législateur  ,  tel  qu'on  nous  repré- 
y>  fente  Mofé ,  eft  de  pourvoir  à  la  fubliftance  de  fon 
3>  peuple  « . 

Nous  avouons  à  ces  incrédules ,  que  félon  les  relies' 
de  la  prudence  humaine  un  Général  d'armée  aurait  tort 
de  conduire  fa  troupe  par  des  déferts.  Mais  il  ne  s'agit 
point  ici  de  raifon  ,  de  prudence  >  de  vraifernblance  > 
de  poilibilité  phyfique.  Tout  eft  au-defTus  dans  ce  livre  s' 
iout  eft  divin  ,  tout  eft  miracle  ;  Se  puifque  les  Juifs 
étaient  le  peuple  de  Dieu ,  il  ne  devait  rien  leur  arriver 
de  ce  qui  eft  commun  aux  autres  hommes.  Ce  qui  paraî- 
trait abfurde  dans  une  hiftoire  ordinaire  f  eft  admirable 
dans  celle  -  ci. 
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camp  fat  couvert  de  cailles  ;  &  le  matin  tous 
les  environs  furent  chargés  d'une  rofëe  qui  ref- 
iembiait  à  la  bruine  qui  tombe  fur  la  terre.  Et 
les  enfans  d'ïfrael  ayant  vu  cela  ,  fe  difaient  l'un 
à  l'autre  Manhu  ;  &  Mofé  leur  dit  :  c'eft  le 
pain  que  Dieu  vous  a  donné  à  manger.  (  30  )j 

(30)  Diodore  de  Sicile  Liv.  1.  Chap.  12.  raconta 
qu'un  Roi  d  Egypte  nommé  Àctifan  fit  autrefois  couper 
le  nez  à  une  troupe  de  voleurs ,  qui  avaient  inferlé  de 
leurs  brigandages  toute  l'Egypte'  dans  le  tems  des  guer- 
res civiles  :  qu'il  les  relégua  vers-  Rinocolure  à  l'entrée 
de  tous  ces  déferts.  Rinocolure  en  grec  lignifie  ner. 
toupé  j  (&  apparemment  ce  mot  fut  depuis  la  traduction; 
du  mot  Egyptien  ).  Diodore  dit  qu'ils  habitèrent  le  dé- 
fert de  Sin,  &  qu'ils  firent  des  filets  pour  prendre  des; 
cailles  dans  le  tems  qu'elles  pafïent  vers  ces  climats. 

Les  incrédules  ,  abufant  également  du  texte  de  Dio- 
dore &  de  celui  de  l'Ecriture  fainte  }  croient  apper- 
cevoir  dans  ce  récit  îa  véritable  hiftoire  des  Juifs.  Ils 
difent  que  Les  Juifs  font  des  voleurs  de  leur  propre  aveu  j 
qu'il  eit  très  naturel  qu'un  Roi  d'Egypte  ,  foit  Actifan  i 
foit  un  autre  ,  les  ayant  relégués  dans  un  défert  après- 
leur  avoir  fait  couper  le  nez ,  leur  race  ait  conçu  une 
haine  implacable  contre  les  Egyptiens  ,  &  qu'elle  ait 
continué  le  métier  de  brigands  qu'elle  tenait  de  fes 
pères. 

Pour  la  manne  ils  n'y  trouvent  rien  d'extraordi- 
naire }  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  un  purgatif  :  ils  difent 
eue  ce  purgatif  peut  être  moins  fort  que  la  manne  de 
la  Caiabre  ,  &  qu'on  peut  s'y  accoutumer  à  la  longue  ; 
qu'on  trouve  encore  de  la  manne  dans  ces  déferts  ; 
mais  que  c'eft  une  nourriture  qui  ne  peut  fuftenter  per- 
sonne i  &  enfin  ils  nient  le  miracle  de  la  manne  comme 
tous  les  autres.  Ils  prétendent  qu'il  était  aufïï  aifé  à  Dieu 
de  les  bien  nourrir  ,  que  de  les  mal  nourrir  ;  que  fi 
les  hommes  ,  les  femmes  &  les  enfans  ,  marchèrent  trois 
jours  entiers  dans  les  fables  brûlants  du  défert  de  Sin 
fans  boire  ,  les  femmes  &  les  enfans  durent  expirer 
darlafoif;  que  non  feulement   Dieu  fe  ferait  contredit 
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Cependant  Amalec  vint  attaquer  iiraël  au  Camp 
de  Raphidim.  Et  Mole  dit  à  Jofué:  choififfez 
des  combattans  &  fortez  du  Camp  pour  com- 
battre Amalec  ;  demain  je  me  tiendrai  fur  le 
haut  de  la  montagne  avec  la  Verge  de  Dieu 
dans  ma  main.  Jofué  fit  comme  Mofé  l'avait 
dit,  &  il  combattit  contre  Amalec.  Or  Mofé, 
Aaron ,  &  Ur  ,  s'en  allèrent  au  haut  de  la  col- 
line ;  &  quand  Mofé  levait  l'es  mains  en  haut, 
Ifraël  était  vainqueur  ,  mais  quand  il  laiffait 
tomber  un  peu  fes  mains  ,  Amalec  l'emportait... 
Or  Aaron  &:  Ur  lui  foutinrent  les  mains  des 
deux  côtés  ;  Jofué  donc  mit  en  fuite  Amalec  „ 
&c  tua  toute  fon  armée.  Et  Dieu  dit  à  Mofé  : 
écrivez  cela  dans  un  livre  ,  &  dites  la  choie 
I  aux  oreilles  de  Jofué  ;  car  j'abolirai  la  mémoire 
d'Amalec  fous  le  Ciel.  (31). 

lui  -  même  en  les  conduifant  ainfî  lorfqu'il  fe  déclarait 
leur  protecteur  &  leur  père  ,  mais  qu'il  était  leur  cruel 
homicide  ;  qu'il  eft  impoiïïble  d'admettre  dans  Dieu 
tant  de  déraifon  &  tant  de  cruauté.  Quelques  raifons 
qu'on  leur  dite  ils  perfiftent  dans  leurs  blafphêmes,  & 
nous  ne  pouvons  que  les  plaindre. 

(31  )  Amalec  était  petit-  fils  d'Efaii  ,  &  il  occupa 
Une  partie  de  Tldumee.  Ses  defcendans  devinrent  la 
principale  horde  de  l'Arabie  déferte  ;  &  l'on  prétend 
que  ce  fut  la  horde  dont  defcendait  Hérode  ,  qu'An- 
toine fit  Roi  de  Judée.  Ces  Amalécites  furent  très- 
longtems  fans  avoir  de  villes  ;  mais  leur  vie  errante  en- 
durciflbit  leurs  corps,  &  les  rendait  redoutables.  Les 
critiques  difent }  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  faire 
mourir  dans  des  déferts  le  peuple  juif,  de  peur  qu'ils  ne 
fuflent  attaqués  par  les  Cananéens  ,  puifqu'ils  furent 
attaqués  par  des  Arabes;  &  que  cette  bataille  contre 
Amalec  fut  très-inutile  ,  puifqu'aucun  des  Ifraëlites  qui 
combattirent  n'entra  dans  la  terre  promife  }  excepté  deux 
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Au  troifîeme  mois  depuis  la  fortie  d'Egypte  > 
ïes  enfaas  dlfraël  vinrent  dans  le  défert  de  Si- 
naï  ;  &  Mole  monta  vers  Dieu,  &  Dieu  Pap- 
pella  du  haut  de  la  montagne  ,  &  Dieu  lui  dit: 
va  t'en  dire  aux  enfans  d'Ifraël  ,  fî  vous  écou- 
tez ma  voix  &  fi  vous  obiervez  mon  pacte  , 
vous  ferez  mon  peuple   particulier  par-delïus  les 

autres  peuples Je  viendrai  donc  à  toi  dans 

une  nuée  épaifïè  ,  afin  que  ce  peuple  m'entende 
parlant    à. toi  ,    &  qu'il  te  croie  à  jamais.    Va 

perfonnes  :  ils  trouvent  d'ailleurs  que  Mofé ,  Aaron  êc 
Vx  ,  le  conduisirent  en  lâches ,  en  le  cachant  fur  une 
montagne  pendant  que  leur  peuple  expolàit  fa  vie.  Ils 
ne  fongent  pas  que  Mofé  était  un  vieillard  de  quatre- 
vingt  .ans,  &  qu'Aaron  en  avait  quatre-vingt  trois  5  que 
d'ailleurs  Mofé  tenait  fa  Verge  à  la  main  ,  &  qu'en  le- 
vant les  mains  au  Seigneur  il  rendait  plus  de  fervïces 
que  tous  les- combattans  enfemble. 

Le  Chevalier  Folard  ,  qui  a  fait  graver  toutes  les  ba- 
tailles dont  le  Dictionnaire  de  Don  Calmer  eft  orné  ,  a 
deffiné  la  bataille  d'Amalec ,  &  a  placé  Mofé/  Aaron, 
Se  Ur ,  fur  le  fommet  du  mont  Oreb.  On  voit  dans  la 
Campagne  des  troupes  difpofées  à  peu  près  comme  elles 
ïe  font  aujourd'hui,  des  étendarcs  femblables  aux  nô- 
tres y  &  des  cliariots  dont  les  roues  font  armées  de  faulx  j 
ce  qui  n'eil  gueres  praticable  dans  ce   défert. 

Le  Texte  nous  appsend  que  Dieu  ordonna  à  Mofé  d'é- 
crire cette  bataille  dans  un  livre  ;  il  n'en  faut  point 
chercher  d'autres  que  l'Exode  même.  C'eft  toujours 
beaucoup  qu'il  nous  foit  relié  deux  livres  auffi  anciens 
que  la  Genefe  &  l'Exode.  En  quelque  tems  qu'ils 
aient  été  écrits ,  ce  font  des  monuments  très-précieux  j 
les  critiques  ne  peuvent  empêcher  qu'on  y  retrouve  une 
peinture  des  mœurs  antiques  ôc  barbares.  Il  eft  à  croire 
que  fi  nous  avions  quelques  monuments  des  anciens  Toi- 
cans  j  des  Latins ,  des  Gaulois ,  des  Germains ,  nous  les 
lirions  avec  la  puriqfité  la  plus  avide. 
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donc  vers  ce  peuple ,  &  qu'aujourd'hui  &  de- 
main il  lave  fes  vêtemens.  Et  lorfqu'ils  feront 
•prêts  pour  le  troisième  jour ,  Dieu  defcendra  eu 
préfence  de  tout  le  peuple  fur  le  m'ont  de  Sinaï. 
Et  m  diras  au  peuple  :  gardez-vous  de  monter 
fur  la  montagne  ,  6c  de  toucher  même  au  pied 
de  la  montagne  ;  quiconque  touchera  la  mon- 
tagne mourra  de  mort.....  Le  troifieme  jour 
étant  arrivé  ,  voilà  qu'on  entendit  des  tonnerres , 
que  les  éclairs  brillèrent  >  que  la  trompette  fit 
un  bruit  épouvantable  ;  &  le  peuple  fut  épou- 
vanté,  t-c  Mofé  pariait  à  Dieu,  &  Dieu  lui 
répondait ,  &  Mofé  étant  defcendu  vers  le  peu- 
ple "lui  raconta  tout  ,  Se  Dieu  parla  de  cette 
manière.  (32). 

C  3 1  )  Nos  Critiques  remarquent  d'abord  que  la  batail- 
le d'Amalec  ne  fut  d'aucune  utilité  aux  Juifs,  &  qu'il 
fembie  que  cette  bataille  ,  dont  ils  doutent  y  ne  foit  rap- 
portée dans  l'Exode  que  pour  infpirer  de  la  haine  con- 
tre les  Amalécites ,  qui  furent  leurs  ennemis  du  tems  des 
Rois,  ils  fondent  leurs  fentimens  fur  ce  que  Dieu  mê- 
me ,  en  parlant  à  Mofé ,  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  c& 
prétendu  combat ,  &  qu'il  ne  lui  parle  que  de  ce  qu'il  4 
fait  aux  Egyptiens.  On  lui  fait  propofer  ,  difent-ils  }  les 
conditions  de  fon  pacte  avec  les  Hébreux  3  de  la  même 
manière  que  les  hommes  font  entr'eux  des  alliances.  Ôa 
fait,  defeendre  Dieu  au  fon  des  trompettes ,  comme  S, 
Dieu  avait  des  trompettes.  On  fait  parler  Dieu  comme 
on  ferait  parler  un  crieur  d'arrêts.  Et  il  faut  fuppofer 
que  Dieu  parlait  Egyptien  ;  puifque  les  Hébreux  ne  par- 
laient pas  d'autre. langue,  &  qu'il  çft  dit  dans  le  pfeaume 
quatre- -vingt ,  que  les  Juifs  furent  étonnés  de  ne  point 
entendre  ia  langue  qu'on  parlait  au-delà  de  la  mer  rouge. 
Toland  aiTure  ;,  quil  eft  vifible  que  tous  ces  livres  ne  fu- 
rent écrits  que  longtems  après  par  quelque  prêtre  oifif, 
comme  il  y  en  a  tant  eu ,  dit-il ,  parmi  nous  au  douziè- 
me }  treizième?  &  quatorzième,  ûecie  >  &  qu'il  n<?  fau£ 
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Tu  ne  feras  aucun  ouvrage  de  fculpture ,  ni 
aucune  image  de  tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel 
en  haut ,  ni  dans  la  terre  en  bas  ,  ni  dans  les 
Cieux  fous    la  terre 

Je  fuis  ton  Dieu  fort  ,  je  fuis  le  Dieu  ja- 
loux ,  punifTant  les  iniquités   des  Pères   jufqu'à/ 

pas  ajouter  plus  de  foi  au  Pentateuque  qu'aux  livres  des 
Sibylles  ,  qui  furent  regardés  Comme  facrés  pendant  des 
iîecïes. 

Tous  ces  blafphêmes  font  horreur  à  toute  ame  per- 
fuadée  &  timorée.  Il  n'eft  pas  plus  furprenant  que  Dieu 
ait  parlé  fur  le  mont  Sinaï  au  fon  des  trompettes }  qu'il 
ne  l'eft  d'ouvrir  la  mer  rouge  pour  faire  enfuir  fon  peu- 
ple j  Se  pour  fubmerger  toute  l'armée  Egyptienne.  Si 
on  nie  un  prodige ,  on  eft  forcé  de  les  nier  tous.  Or  il 
n'eft  pas  poffible  }  félon  les  Commentateurs  les  plus  ac- 
crédités }  que  tous  ces  livres  ne  foient  qu'un  tiffu  de 
menfonges  groffiers.  Il  eft  vrai  que  les  premières  hif- 
toires  théologiques  des  Bracmanes  3  des  prêtres  de  Zo- 
roaftre  ,  de  ceux  d'Iiîs ,  de  ceux  de  Vefta ,  ne  font  que 
des  recueils  de  fables  abfurdes  j  mais  il  ne  faut  pas  juger 
des  livres  Hébreux  comme  des  autres.  On  a  beau  dire 
que  fi  le  Pentateuque  fut  écrit  dans  le  défert  il  ne 
pouvait  l'être  qu'en  Egyptien  ,  &  que  les  Hébreux  n'é- 
tant point  encore  entrés  dans  le  pays  des  Cananéens  , 
ils  ne.  purent  favoir  la  langue  de  ces  peuples ,  qui  fut 
depuis  la  langue  hébraïque.  En  quelque  langue  que 
Mofé  ou  Moyfe  ait  écrit  dans  le  défert ,  il  eft  aifé 
de  fuppofer  que  le  Pentateuque  fut  traduit  après  dans 
la  langue  de  la  Paleftine  ,  qui  était  un  idiome  du  Sy- 
riaque 3  puifqu'il  fut  traduit  enfuite  en  chaldéen  ,  en 
grec,  en  latin ,  &  longtems  après  en  ancien  gothique. 
Les  obje&ions  des  incrédules  font  récentes  j  &  ce  livre 
aurait  zz90  ans  d'antiquité  3  quand  memé  il  n'aurait  été 
compilé  que  du  tems  d'Efdras  3  comme  les  Critiques 
le  prétendent.  Il  ferait  prefque  auiiî  ancien  que  la  ré- 
publique romaine  établie  après  les  Tarquins.  Les  in- 
crédules! répondent  ;  qu'un  livre  ,  pour  être  ancien  , 
n'en  eft  pas  plus    vrai  3  qu'au   contraire    prefque  tous 
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la  troifieme  &  quatrième  génération  de  tous 
ceux  qui  me  haïiient  ,  .faifant  mifericorde  en 
mille  génération  à  ceux  qui  m'aiment 

Tu  ne  monteras  point  à  mon  autel  par  des 
degrés  ?  afin  de  ne  point  découvrir  ta  nudité.... 

Si  quelqu'un  frappe  fbn  efclave  ou  ia  fervante, 
&  s'il  meurent  entre  fes  mains  ?  il  fera  coupable 
d'un  crime  ;  mais  fi  fon  efclave  furvit  un  jour  ou 
deux  il  ne  ièra  fujet  à  aucune  peine  ,  parce  que 
Teiclave  elt  le  prix  de  fon  argent 

Oeil  pour  ceii  ,  dent  pour  dent ,  main  pour 
main  ,  pied  pour  pied. .... 

Si  un  taureau  frappe  de  fes  cornes  un  hom- 
me ,  ou  une  femme ,  on  lapidera  le  taureau  ; 
&i  on  ne  mangera  point  fa  chair..... 

Vous  punirez  de  mort  les  magiciens  ,  celui 
qui  aura  fait  le  coït  avec  une  bête  ,  celui  quî 
•faciïRe  aux  Dieux 

Tu  ne  diras  point  de  mal  des  Dieux ,  &  tu 
ne  maudiras  point  les  Princes  de  ton  peuple. . .  „ 

Tu  ne  différeras  point  d  payer  les  dixmes.. . . 
(33). 

les  anciens  litres  étant  écrits  par  des  prêtres  3  Se  étant 
extrêmement  rares  y  chaque  auteur  fe  livrait  a  fon  ima^ 
gination ,  ÔC  que  la  faine  critique  était  entièrement  in- 
connue. Cette  manière  de  penier  renverferait  tous  les 
fondements  de  l'ancienne  hiftoire  dans  tous  les  pays  dii 
monde  5  on  ne  ïaurait  plus  fur  quoi  compter.  Il  fau- 
drait douter  de  l'hiltoire  de  Cyrus  j  de  Créfus  ,  de  Pi- 
fiftrate.,  de  Romulus ,  de  tout  ce  qui  s'eit  parTé  dans  las 
Grèce  avant  les  Olympiades  ;  ,ÔC  ce  feepticilme  univer- 
fel'  ne  ferait  qu'un  chaos  indébrouillable  de  toute  l'an-, 
tiquité. 

(33)  Nous  n'avons  fpécifié  ici  de  toutes  les  pre- 
mières loix  juives ,  que  celles  contre  lefquelles  nos 
adverfaires  s'élèvent  avec  le^plus  de  téeiérité.  Si  on  les 
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J'enverrai  la  terreur  démon  nom.  au -devant  de 
vous  ;  j'exterminerai  tous  les  peuples  chez  lef- 
quels  vous  irez.  J'enverrai  d'abord  des  rrêlons  && 
des  guêpes ,  qui  mettront  en  fuite  le  Hévéen  ,  le 

Cananéen , 

en  croit ,  la  défenfe  de  faire    aucune  image  n'a  jamais 
été  obfervée.   Mofé  lui-même  fù  fculpter  des  Chérabs  , 
des  Bœufs  ou  des  Veaux ,   qu'il  plaça  fur  l'arche  arn-  i 
iulatoire.  Il  fit  faire  un  ferpent  d'airain.  Salomon   mit  ] 
des  Veaux    de  bronze  dans  le  Temple  qu'il   fit  bâtir. 

Les  incrédules  ne  peuvent  fouffrir  que  Dieu  s'annon-'J 
ce'comme  puiffanc  &  jaloux.  Ils  difent  que  rien  ne  rabais  , 
ïe  l'Etre  tout  puiffant ,  comme  de  lui  faire  dire  toujours 
qu'il     eft  puïifant  3  &   que  c'eft    bien    pis   de  lui  faire  , 
dire  qu'il   eft  jaloux  ;   que  ce  livre  ne  parle   jamais  de 
D'eu  que  comme   d'une  divinité  locale   qui  veut   l'em- 
porter fur  les  autres    divinités  ;  Se  qu'on  nous  le  repré- 
sente  comme  les  Dieux  des  G<recs4  jaloux  les  uns  des 
autres. 

La  punition  dont  on  menace  la  troisième  &  qua- 
trième génération  innocente  d'un  ayeul  coupable  ,  leur 
femble  une  injuftice  atroce  >  &c  ils  prétendent  que  cette 
Vengeance  exercée  fur  les  enfants  eft  une  des  preuves 
que  les  Juifs  n'ont  jamais  connu  l'immortalité  de  Famé 
<&.  les  peines  après  la  mort  ,  que  vers  le  tems  des  Pha- 
rifiens.  C'eft  l'opinion  du  Docteur  Warbvirton ,  &  de 
fdurleurs  Théologiens  qui  ont  abufé  de  leur  fcience.  ,Ar-  - 
naud  dit  positivement  la  même  chofe  ,  quoiqu'il  n  en  tire 
pas  les  mêmes  confcquences  que  TabfurJe   Warburton. 

La   peine  de  mort  contre  les  magiciens  prouve  que 
les  Juifs   croyaient  à  la  Magie  :  &    comment   n'y   au- 
raient-ils pas  cru ,   s'ils  avaient  vu  les  miracles  des  ma- 
giciens de    Pharaon ,  &  fî  Jofeph  avait  fait  des  opéra-»  j 
lions  magiques  avec  fa  talTe  ? 

On  tire  de  la  punition  du  coït  avec  les  bêtes  une 
preuve ,  que  les  Juifs  étaient  fort  enclins  à  cette  abo- 
mination. 

On  croit  trouver  de  la  contradiction  entre  l'ordre  de 
mettre  à  mort  ceux  qui  auront  fecrifié  aux  Dieux  ,  & 
ia  défenfe  de  parler  mal  des  Dieux. 
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Cananéen  ,  l'Héthéen.  (34)  Les  limites  de  vo- 
tre terre  feront  depuis  la  mer  rouge  jufqu'à  la 
mer  de  la  Palestine  ,  &  jufqu'au  fleuve  de  l'Eu- 
phrate  :  je  livrerai  entre  vos  mains  tous  les 
habitans  de  la  terre  >  ôc  je  les  chaiïèrai  de  de- 
vant votre  face...  ..  Quand  tu  feras  le  dénom- 
brement des  enfans  d'Iiïael ,  ils  donneront  tout 
le  prix  de  leur  ame  au  Seigneur  ;  &  il  n'y  au- 
ra point  de  plaie  parmi  eux  quand  ils  auront  été 
dénombrés  ;  ôc  tous  ceux  qui  auront  été  dé- 
nombrés donneront  la  moitié  d'un  ficle  lèlon  la 

On  prétend  que  l'ordre  de  payer  exactement  les  dé- 
cimes ,  avant  qu'il  y  eût  des  Lévites  &  des  décimes  , 
<eft  une  preuve  que  cela  fut  écrit  dans  des  tems  pofté« 
rieurs   par  quelques  prêtres  intéreffés  à  la  dixme, 

La  vengeance  exercée  fur  la  quatrième  génération 
iemblerait  abolie  dans  le  Deutéronome  ;  tes  pères  ns 
mourront  point  pour  leurs  enfans  >  ni  les  enfans  four  leurs 
pères.  La  première  loi  eft  une  menace  de  Dieu  ;  &îa 
féconde  eft  une  loi  politive,  qui  fuppofe  qu  on  ne  doit, 
point  faire  pendre  le  fils  pour  le  père.  Mais  cette  loi 
n'empêche  pas  que  Dieu  ne  foit  toujours  fuppofé  punir; 
jusqu'à  la  quatrième  génération. 

La  défenfe  de  dire  du  mal  des  Dieux  peut  s'entendre 
des  juges  êc  des  prêtres ,  qui  font  fouvent  appelles  Dieux 
4ans  récriture. 

(34)  Dieu  ne  cefle  de  promettre  aux  Juifs  qu'il 
combattra  pour  eux  ,  &  que  tout  fuira  devant  eux.  Il 
ajoute  qu'il  enverra  des  frelons  &  des  guêpes  pour  leur, 
préparer  la  victoire.  Ce  n'eft  point  une  figure  dont 
fe  fert  l'auteur  facré  ,  car  Jofué  ,  avant  de  mourir ,  dit 
expreffément  que  Dieu  a  envoyé  devant  eux  des  frelons 
&  des  guêpes.  Le  livre  de  La  fagefte  le  dit  auffi^  long- 
tems  après.  L'hiftoire  ancienne  parie  en  effet  de  piu- 
fieurs  peuples  d'Afie  j  qui  furent  obligés  de  quitter  leur 
pays  où  ces  animaux  s'étaient  excefiïvement  multipliés. 
On  a  dit  même  que  les  peuples  de  la  Chalcide  avaient 
£té  Charles  par  des  mouches.  On  en  a  dit  autant  des  peu2 
Tome  L  K- 
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valeur  du  ficle  du  Temple.  (3  5")  Le  ficle  vaut 
vingt  oboles  ;  &  la. moitié  du  ficle  fera  offert 
au  Seigneur. 

Prenez  des  aromates  ,  pour  le  poids  de  cinq 
cent  ficles  de  Myrrhe ,  deux  cent  cinquante 
ficles  de  Cinamum,  pour   deux  cent  cinquante 

pies  de  la  Myfie.  Il  y  a  eu  deux  Provinces  de  Chal- 
cide  en  Syrie.  On  ne  iàit  dans  laquelle  le  fléau  des  mou- 
ches put  chafïer  les  habitans.  Il  y  a  eu  auflî  plufieurs  My- 
fies  dans  l'Afie  mineure  &  dans  le  Péloponnefe.  Il  n'eft 
pas  croyable  que  les  peuples  d'aucune  de  ces  provinces 
le  foient  laifles  chaiTer  par  des  mouches.  Mais  ce  qui  eft 
fable  dans  la  mythologie  ,  peut  devenir  une  vérité  hifto- 
rique  dans  les  livres  faints }  parce  que  Dieu  fefait  pour 
fon  peuple  ce  qu'il  ne  fefait  pas  pour  des  peuples  pro- 
fanes ,  qui  lui   étaient  étrangers. 

Dieu  promet  ici  aux  Juifs  qu'il  les  rendra  maîtres  de 
tout  le  pays  depuis  la  mer  Méditerranée  jufqu'à  l'Eu- 
phrate  ;  or  il  y  a  vinpt  degrés  en  longitude  ,  dans  la 
latitude  du  trentième  degré  ,  depuis  la  Méditerranée  par 
la  terre  de  Canaan  jufqu'à  l'Euphrate.  Et  quand  on  ne 
compterait  que  vingt  lieues  par  degré  ,  cela  devait  com- 
pofer  un  Empire  de  quatre  cent  lieues  de  long.  Ii  eft: 
démontré ,  difent  les  Critiques ,  que  .les  Juifs  ont  été 
bien  loin  de  pofleder  un  fi  vafte  pays,  Cela  eft  vrai  : 
mais  auffi  Dieu  tautôt  promet }  &  tantôt  menace  ;  Se 
il  fe  relâche  de  fes  menaces ,  &  il  retranche  de  fes 
promeiTes  ,  félon  fa  miféricorde  ou  fa  juftice.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  prendre  toujours  à  la  lettre  tout  ce  qui  eft  an- 
noncé dans  l'écriture  ,  mais  confîdérer  que  les  prédic- 
tions font  conditionnelles.  Les  Critiques  ne  feront  pas 
contents  de  cette  explication  }  qui  eft  pourtant  la  feule 
qu'on    puiffe   donner. 

(  3  î  )  On  demande  comment  le  ficle  dans  le  défert 
peut  être  évalué  par  le  ficle  du  Temple ,  qui  ne  fut 
bâti  que  cinq  cent  ans  après ,  félon  la  Supputation  hé- 
braïque ?  On  croit  qu'il  y  a  ici  un  prodigieux  anacb.ro-. 
iiifme  ,  &  que  c'eft  une  nouvelle  preuve  que  tous  ces 
livres  ne  furent  écrits  qu'après  que  le  Temple  fut  bi(£. 
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H.cles  de  Cannes  *  cinq  cents  fîcles  de  Cafïè  % 
vous  en  ferez  une  huile  félon  Tart  du  parfumeur  \ 
quiconque  y  touchera  fera  fan&iflé  ,  &  quicon- 
que en  fera  de  pareille  ,  &  en  donnera  à  un 
étranger,  fera  exterminé.   (36). 

On  répond ,  que  par  le  mot  du  temple  il  faut  ènten-t 
dre  le  tabernacle  de  l'arche  de  l'alliance  :  ôc  fi  les  Cri- 
tiques répliquent  que  l'arche  d'alliance  n'avait  pas  en-* 
core  été  conftruite  ,  il  eft  aifé  de  dire  qu'on  parle  ici 
par  anticipation  ;  &  alors  on  ne  trouvera  aucune  con-< 
tradiclfon  dans  le  texte 

(3$)  On  fait  des  difficultés  fur  cette  prodigieufê 
quantité  de  parfums ,  &  fur  leur  nature.  Le  Cinamumv 
n'eft  pas  connu.  On  prétend  que  c'eft  de  la  Cannelle  ; 
mais  plusieurs  auteurs  difènt  que  la  Cannelle  eft  la 
Canne  :  d'autres  difent  que  c'eft  la  CafTc ,  Calia ,  qu,jt 
eft  la  Cannelle  véritable.  La  plupart  de  ces  drogues 
viennent  des  Indes.  On  eft  en  peine  de  favoir  comment 
les  Juifs  dans  leur  défert  purent  avoir  tant  de  marchant 
dites  précieufes  ?  La  réponfe  eft,  qu'ils  les  avaient  em- 
portées d'Egypte.  La  peine  de  mort  pour  quiconque 
ferait  une  cornpofïtion  de  ces  parfums,  feulement  pour 
avoir  le  plaifir  innocent  de  les  fentir,  femble  une  loi 
înjufte  .  &  barbare,  mais  c'eft,  lans  doute,  parce  que 
ces  drogues  étant  deftinées  uniquement  pour  le  taber- 
nacle qu'on  devait  faire  ,  ne  devaient  point  être  pro-; 
fanées. 

y,  Les  deux  tables  de  pierre  j  écrites  ou  gravées  par 
5>  le  doigt  de  Dieu-même  ,  ont  donné  lieu  à  d'étranges 
i>  blaiphêmes.  Dieu,  a-.t-on  dit,  eft  toujours  repréfenté 
»  dans  ce  livre  comme  un  homme  qui  parle  aux  hom- 
»  mes  ,  qui  va ,  qui  vient ,  qui  fe  venge  ,  qui  eft  jaloux", 
1»  qui  donne  des  loix  ,  ôc  enfin  qui  les  écrit  5  rien  ne 
»  paraît  plus  greffier  &  plus  fabuleux  :  ces  deux  Tables 
31  de  pierre  font  une  imitation  des  deux  marbres  fur 
»  lefquels  l'ancien  Êacchus  avait  écrit  les  loix  ;  comme 
»  le  paffage  de  la  mer  rouge  eft  une  imitation  viiîble 
y>  de  la  fable  de  Bacchus ,  qui  paiTa  la  mer  rouge  à 
33  pied  fec  pour  aller  aux  Iijdes  avec  toute  fon  armés 

K  2 


ij&  .  L>  E  X  O  D  E. 

Dieu  dit  aufïi  à  Mofé  :  prends  tous  ces  aro- 
mates ,   ajoutes-y  du  fïadté  ,  de  l'onyx ,  du  gal- 

banum  ,  de  l'encens Tout  homme  qui  en 

fera  de  femblables ,  pour  en  lèntir  l'odeur ,  fe- 
ra exterminé 

Et  le  Seigneur  ayant  achevé  tous  ces  difçpurs 
fur  le  mont  Sinaï  ,  donna  à  Mofé  deux  tables 
de  pierre  contenant  fon  témoignage  ,  écrit  avec 
le  doigt  de  Dieu. 

Or  le  peuple  ,  voyant  que  Mofé  tardait  à  def 
cendre  de  la  montagne  ,  s'aifembla  autour  d'Aa- 
ron  ,  &  dit  :  îeve-toi  ,  fais  -  nous  des  dieux  qui 
jnarchent  devant  nous  ;  car  nous  ignorons  ce 
qui  eft  arrivé  à  cet  homme  qui  nous  a  fait  fortir 
de  l'Egypte.  Et  Aaron  leur  dit  :  prenez  vos 
boucles  d'oreilles  }  &  celles  de  vos  fils  &  de  vos 

■»  Les  fables  Arabe»  font  prodigieufement  antérieure? 
»  à  celles  de  Mofé.  Bacchus  avait  été  élevé  dans  ces 
»  déièrts  avant  que  Mofé  les  parcourût.  Il  fit  tous  les 
a>  miracles  que  les  Juifs  s'atribuent  3  &  deux  rayons 
y>  lui  fortaient  de  la  tête  comme  à  Mofé ,  en  témoigna- 
s>  ge  de  fon  commerce  continuel  avec  les  Dieux  :  ils 
x  portèrent  tous  deux  ce  nom  de  Mofé ,  qui  lignifie 
a)  échappé  de  l'eau.  Les  Juifs ,  qui  n'ont  jamais  rien  in- 
&•>  venté ,  ont  tout  copié  très  tard.  «  C'eft  ce  que  les 
Critiques   objectent. 

ïl  eft  vrai  qu'on  retrouve  dans  la  fable  de  Bacchus 
beaucoup  de  traits  qui  font  dans  l'hiftoire  juive  depuis 
3Voé  jufqu'à  Jofué  3  mais  il  vaut  mieux  croire  que  les 
'Arabes  &  les  Grecs  ont  été  les  copifles.,  que  de  peft- 
fer  que  les  Hébreux  ne  furent  que  des  plagiaires.  La  fa- 
ble de  Bacchus  ne  fut  pas  d'abord  donnée  pour  une 
hiftoire  facrée  3  elle  ne  fut  le  fondement  des  loix  ni 
en  Arabie  ;,  ni  en  Grèce  :  au  lieu  que  la  loi  de  l'Exode 
eft  encore  celle  des  Juifs.  Nous  avouons  que  Bacchus 
fut  adoré  &  eut  des  Prêtres  :  mais  nous  préférons  un 
Miniftre  du  Dieu  de  vérité  à  ceux  qui  font  devenus  i££ 
£ieux  du  menfonge. 
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ailles  ;  &  le  peuple  ayant  apporté  fès  boucles 
d'oreilles ,  il   en  fit  un  veau  d'or  en  fonte  ;  & 

ils  dirent  :    voila  tes  Dieux ,    O  Ifraël Et 

Aaron  dreiTa  un  autel  devant  le  veau;  &  dès 
le  matin  on  lui  offrit  des  holocauftes.  Alors  le 
Seigneur  parla  à  Mofé  ,  &  lui  dit  :  va  ,  &  def 
cends.  (37)  Et  lorfque  Mofé  fut  arrivé  près  du 
camp  ,  il  vit  le  veau  &  les  danfes  ;  &  de  colère 
il  jetta  les  Tables  &  les  brifa  ,  &  prenant  le 
veau  qu'ils  avaient   fait  il  le  mit  au  feu  ,   ôt  le 

(  37  )  Le  Texte  hébreu  porte  :  U  fit  un  veau  au  bu- 
rin ,  &  il  le  jetta  en  fonte  ;  mais  c'eft  une  tranfpofi- 
tion  ;  on  jette  d'abord  en  fonte  ,  &  enfuit e  on  répare 
au  burin ,  ou  >  pour  parler  plus  proprement  ,  au  ci- 
feau.  Il  e(t  très  vrai  cm,  il  eft  impoilibie  de  jetter  un 
veau  d'or  en  fonte ,  &  de  le  réparer  en  une  mut.  Il 
faut  au  moins  trois  mois  d'un  travail  allîdu  pour  ache- 
ver un  tel  ouvrage  ■■>  &C  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
les  Juifs  ,  dans  un  défert  ^  eulîcnt  des  fondeurs,  d'or  , 
qui  ne  fe  trouvent  que  dans  de  grandes  villes  :  il  n'effc 
pas  concevable  que  trois  millions  de  Juifs ,  qui  venaient 
de  voir  Se  d'entendre  Dieu  lui-même  au  milieu  des 
trompettes  &  des  tonnerres  ,  voukuTent  fitôt  ,  &  en 
fa  préience  même  ,  quitter  fon  lérvice  pour  celui  d'un 
veau.  Nous  ne  dirons  pas  r  comme  les  incrédules  3  que 
c'eft  une  fable  abfurde  ,  imaginée  après  plufieurs  fie* 
clés  par  quelque  Lévite  ,  pour  donner  du.  relief  à  fes 
confrères ,  qui  punirent  fi  violemment  le  crime  des  au- 
tres Ifraëlites.  A-  Dieu  ne  plaiiè  que  nous  adoptions 
jamais  de  tels  blafphêmes  ,  quelque  difficulté  que  nous 
trouvions  à  expliquer  un  événement  fi  hors  de  la  na- 
ture. Nous  ne  pouvons  foupçonner  un  Lévite  d'avoir 
ajouté  quelque  chofe  au  tex»:e  facré.  Nous  regardons 
feulement  cette  hiftoire  prodigieufe  comme  les  autres 
chofes  encore  plus  prodigieufes  que  Dieu  fit  pour  exer- 
cer fa  juftice  &  fa  miféricordë  fur  fon  peuple  Juif; 
le  feul  peuple  avec  lequel  il  habitait  continuellement  f 
•àélaiifant  pour  lui  tous  les  autres  peuples. 
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réduifit  en  poudre  ,  &  répandit  cette  poudre 
dans  l'eau  ,  &  en  donna  à  boire  aux  fils  d'If- 
raël.  Puis  Mofé  fe  mit  à  la  porte  du  Camp  , 
&  dit  :  fi  quelqu'un  efl  au  Seigneur  ,  qu'il  fe 
joigne  à  moi  ;  &  les  enfans  de  Lévi  s'afTem- 
blerent  autour  de  lui  ,  &  il  leur  dit  :  Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  :  allez  ,  &  revenez  d'une 
porte  à  l'autre  par  le  milieu  du  camp  ,  &  que 
chacun  tue  fon  frère  ,  ion  ami  ,  &  fon  pro- 
chain. (38). 

(  38  )  Cet  article  n'eft  pas  le  moins  difficile  dé  la  Stel 
Ecriture.  Il  faut  convenir  d'abord  que  l'on  ne  peut 
réduire  l'or  en  poudre  en  le  jettant  au  feu  5  c'eft  une 
opération  impoilible  à  tout  l'art  humain  :  tous  les  i'yC- 
Jtêmes  ,  toutes  les  fuppofitions  de  plufieurs  ignorants  qui 
ont  parlé  aii  hazard  des  chofes  dont  ils  n'ont  pas  la 
moindre  connairTance ,  font  bien  loin  de  réfoudre  ce 
problème.  L'or  potable  3  dont  ils  parlent  ,  c'eft  de  l'or 
qu'on  à  di  flous  dans  de  l'eau  régale  ;  &  c'eft  le  plus 
violent  des  poifons  ,  à  moins  qu'on  en  ait  affaibli  la 
force  5  encore  ne  diflbut-on  l'or  que  très  imparfaite- 
ment ;  Se  la  liqueur  dans  laquelle  il  èft  mêlé  eft  toujours 
très  corrofive  :  on  pourait  auiïi  diiïbudre  de  l'or  avec  du 
fouffre  ;  mais  cela  ferait  une  liqueur  déteftable  ,  qu'il 
ferait  impoilible  d'avaler.  Si  donc  on  demande  par  quel 
art  Mofé  fit  cette  opération  ,  on  doit  répondre  que 
c'eft  par  un  nouveau  miracle  que  Dieu  daigna  faire  y 
comme  il  en  fit  tant  d'autres.  Tout  ce  que  dit  là-def- 
fus  Don  Calmet ,  eft  d'un  homme  qui  ne  fait  aucun 
principe  de  chymie. 

Mofé  fait  ici  une  autre  adion ,  qui  n'eft  pas  abfolu- 
inent  impoilible  ;  il  fe  met  à  la  tête  de  la  tribu  de 
Lévi  ,  &  tue  vingt-trois  mille  hommes  de  fa  nation  , 
qui  tous  font  fappofés  être  bien  armés ,  puifm'ils  ve- 
naient de  combattre  les  Amalécites.  Jamais  un  peuple 
entier  ne  s'eft  laifTé  égorçer  ainfi  fans  fe  défendre  :  il 
n'eft  point  dit  que  les  Lévites  faiîent  ..exempts  de  la 
faute  de  tout  le  peuple  3  il  n'eft  point  dit  qu'ils  enflent 
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Le  Seigneur  frappa  doue  le  peuple  pour  le 
crime  du  veau  qu'avait  fait  Aaron  (  39)  ;  &  le 
Seigneur  parla  donc  à  Mofe  ,  &  lai  dit  :  va, 
pars  de  ce  lieu ,  &  entre  dans  le  pays  que  j'ai 
jure  de  donner  à  Abraham  ,   à  ïfâàc  ,  &  à  Ja- 

un  ordre  exprès  de  Dieu  de  maftacrer  leurs  frères  ;  &  un 
ordre  exprès  de  Dieu  femble  néeeffaire  pour  jultifier  cet- 
te boucherie  incroyable.  Le  texte  porte  que  les  Lévi- 
tes pafferent  d'une  porte  du  camp  à  l'autre  :  il  ri'eft 
gueres  poiïible  que  trois  millions  de  perfonnes  aient 
été  dans  un  camp }  &  que  ce  camp  eut  des  portes  , 
dans  un  défert  où  il  n'y  eut  jamais  d'arbres  j  mais  c'eft 
une  faible  remarque  en  comparaifon  de  la  barbarie  avec 
laquelle  Mofé  dit  aux  Lévites  :  vous  avez  confacré  au- 
jourd'hui vos  mains  au  Seigneur  ;  chacun  de  vous  a 
tué  fon  fils  ou  Ton  frère  afin  que  Dieu  vous  bénifie. 
Il  eût  été  plus  beau  uns  doute  à  Mofé  de  fe  dévouer 
pour  fon  peuple  ,  comme  on  le  dit  des  Codrus  &  des 
Curtius.  Adorons  humblement  les  voies  du  Seigneur  ; 
mais  gardons-nous  de  louer  la  fureur  abominable  de 
ces  Lévites  ,  qui  ne  doit  jamais  être  imitée  pour  quel-, 
que    caufe   que   ce   puifie   être . 

(39)  Le  texte  dit  exprefTément  que  Dieu  frappa 
le  peuple  pour  le  péché  d' Aaron  ;  &  non  feulement 
Aaron  eft  épargné ,  mais  ii  efl  fait  enfuite  grand  prê- 
tre :  ce  n'eft  poiiit  là  l'idée  que  nous  avons  de  la  jus- 
tice ordinaire.  Ce  font  des  profondeurs  que  nous  de- 
vons adorer.  Flufîeuis  théologiens  ont  obfervé  ,  que  les 
deux  premiers  Pontifes  de  i  ancienne  Loi  &  de  la  nouvelle 
ont  tous  deux  commencé  par  une  Apoftafie .  Leur  repentir 
leur  a  tenu  lieu  d'innocence  ;  mais  ii  n'eft  point  dit  ex- 
preifément  qu  Aaron  eût  demandé  pardon  à  Dieu  de  fon 
crime  ;  au  lieu  qu'il  eft'  dit  que  St.  Pierre  expia  le  lien 
par  fes  larmes  ,  quoiqu'il  fût  infiniment  moins  coupa-, 
ble   qu' Aaron. 

Quelques-uns  ont  remarqué  3  ,. non  fans  malignité' J 
que  Dieu  dit  d'abord  qu'il  enverra  un  ange  pour  chaf- 
fer  les  Cananéens  ,  &c  qu'enfuite  il  dit  qu'il  ira  lui^ 
même  ;  mais  il  n'y  a  point  là  de  contradiction  j  au  conj 
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cob  ;  St  j'enverrai  un  ange  pour  chaiTer  les  Ca- 
nanéens ,   les  Amorrhéens ,   les   Héthiens  ,    les 

Héve'ens ,  les  Phéréféens  ,   &  les  Jébuféens 

Or  le  Seigneur  parlait  à  Mofé  face  à  face  ,  com- 
me un  homme  parle  à  fon  ami Puis  le  Sei- 
gneur lui  dit  :   je  marcherai  devant  toi  ,    &  je 

traire  ,  c'efl  peut-être  un  redoublement  de  bienfaits  pour 
confoler  le  peuple  de  la  perte  des  vingt  -  trois  mille' 
hommes  qu'on  vient  d'égorger. 

Il  n'eft  pas  li  aile  d'expliquer  ce  que  l'auteur  entend 
quand  Mofé  demande  à  Dieu  de  lui  faire  voir  fa  gloi- 
re. Il  femble  qu'il  l'a  vue  affez  pleinement ,  &  d'aïïez 
près ,  quand  il  a  converfé  avec  Dieu  pendant  quarante 
jours  fur  la  montagne  ,  qu'il  a  vu  Dieu  face  à  face  ,  &c 
que  Dieu  lui  a  parlé  comme  un  ami  à  un  ami.  Dieu 
lui  répond  :  vous  ne  pouvez  voir  ma  face ,  car  nul  hom- 
me ne  me  verra  fans  mourir.  C'était  en  effet  l'opinion 
de  toute  l'antiquité  ,  comme  nous  l'avons  vu,  qu'on 
mourrait  quand  on  avait  vu  les  Dieux.  S'il  eft  permis 
de  joindre  ici  le  profane  au  facré ,  on  peut  remarquer 
que  Séméié  mourut  pour  avoir  voulu  voir  Zeus  ,  que 
nous  nommons  Jupiter  ,  dans  toute  fa  gloire.  Il  faut 
fuppofer  que  quand  Mofé  parla  à  Dieu  face  à  face  , 
comme  un  ami  à  un  ami,  il  y  avait  entr'eux  une  nuée 
pareille  à  celle  qui  conduifait  les  Hébreux  dans  le  dé- 
fert  3  autrement  ce  ferait  une  contradiction  inexplica- 
ble ;  car  ici  Dieu  ne  lui  permet  point  de  voir  fa  face 
fans  voile,  il  lui  permet  feulement  de  voir  fon  der- 
rière. Ces  chofes  font  fi  éloignées  des  opinions,  des 
ufas;es  ,  des  mœurs  qui  régnent  aujourd'hui  fur  la  terre  > 
qu'il  faut  ,  en  lifant  cet  ouvrage  divin  ,  fe  regarder 
comme  dans  un  autre  monde.  Nous  fommes  bien  loin 
d'ofer  comparer  les  poëmes  d'Homère  à  l'écriture  fain- 
te  ,  quoi  qu'Euftathe  l'ait  fait  avec  fuccès  ;  mais  nous 
ofons  dire  que  dans  Homère  il  n'y  a  pas  deux  adions 
qui  aient  la  moindre  renemblance  avec  ce  que  nous 
voyons  de  nos  jours  ;  &c  c'eft  cela  même  qui  rend  les 
poëmes  d'Homère  très  précieux.  L'ancien  Teftament 
l'eft  plus  encore. 
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tç  procurerai  du  repos Mofé  repartit  :  fais- 
moi  voir  ta  gloire.  Dieu  répondit  :  je  te  mon- 
trerai tous  les  biens  ;  &  en  paifant  devant  toi , 
je  te  ferai  voir  ma  gloire  ;  je  crierai  moi-même 
en  prononçant  mon  nom  ;  je  ferai  miféricorde 
à  qui  je  voudrai.  Et  il  dit  de  plus  :  tu  ne  pour- 
ras voir  ma  face  ,  car  nul  homme  ne  me  verra 
fans  mourir  ;  mais  il  y  a  une  façon  de  me  voir  ; 
tu  te  mettras  fur  le  rocher  ,  &  quand  ma  gloire 
parTera  ,  je  te  mettrai  dans  une  fente  du  rocher, 
&  je  te  cacherai  de  ma  main  ,  tu  verras  mon 
derrière  i  maïs  tu  ne  pourras  pas  voir  mon  vi- 
fage. 

Lorfque  Mofé  fortait  du  Tabernacle  ,  les 
Ifraëlites  voyaient  que  fa  face  était  cornue.  (40) 

(40)  Les  interprêtes  entendent  par  rornue  3  des 
rayons.  C'eft  ici  que  plusieurs  Commentateurs  ,  &  fur- 
tout  Yoffius  ■>  Boehart  &  Huet  ,  comparent  ce  qu'on 
dit  de  Bacchus  avec  ce  qui  eft  vrai  de  Mofé.  Nous 
avons  déjà  obfervé  qu'il  fortait  des  rayons  du  front  de 
Bacchus  :  ils  trouvent  entre  ces  deux  Héros  de  l'anti- 
quité une  refTembiance  entière .  Calmet  pouffe  le  paral- 
lèle encore  plus  loin  qu'eux.  Il  dit  que  Mofé,  Bacchus  } 
&  Chofé  Divinité  Arabe  ,  ne  font  qu'une  même  per- 
fonne.  Il  eft  confiant  que  Bacchus  était  une  Divinité 
Arabe  :  il  defcendait ,  dit-on  ,  de  Chus,  &  on  Fappel- 
lait  Bacchus  ou  Jacchus ,  ce  qui  lignifiait  le  Dieu  Chus. 
Voyez  notre  remarque   36. 

Pour  conftruire  l'arche  d'alliance  ,  qui  était  de  bois 
de  Céthim,  de  trois  pieds  &  demi  de  long;  ,  de  deux 
pieds  de  large  ,  ôc  de  deux  pieds  &  demi  de  haut  ,  le 
texte  dit  qu'on  donna  vingt-neuf  talens  &  fept  cent 
trente  ficles  d'or,  &  cent  talents  d'argent.  Or  le  talent 
d'or  eft  évalué  aujourd'hui  à  cent  quarante  mille  li- 
vres ,  &  le  talent  d'argent  fix  mille  livres  de  france. 
■Cela  compofait  la  fomme  exorbitante  de  quatre  mil- 
lions fix  cent  foixante  &  huit  mille  fept  cent  foixante 
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Mais  il  couvrait  fon  vifage  quand  il  avait  à  leur 

parler. .....   Tout  l'or  que  l'on   employa  pour 

les  ouvrages  du  fancluaire ,  &  tout  ce  qui  fut 
offert  par  le  peuple  ,  fut  de  vingt-neuf  talens 
fept  cent  trente  ficles  ,  félon  l'évaluation  du 
fancluaire.  Et  il  fut  offert  ,  par  tous  ceux  qui 
étaient  au  -  deifus  de  vingt   ans ,   la  fomme  de 

cent  talens  d'argent On  fit  aufïl  les  vête- 

mens  dont  Aaron  devait  fe  revêtir  ,  d'hyacinte  , 
de  pourpre ,  d'écarlate  &  de  lin  ,  &  on  lui  fit 
lin  Ephod  d'or  ,  d'hyacinte  ,  de  pourpre  ,  dé- 
livres j  fans  compter  les  pierres  précieufes  3  mais  auffi 
il  faut  coniîdérer  qu'il  eft  dit  ,  qu'on  entoura  cette  ar- 
che d'ornements  d'or  3  que  le  chandelier  était  d'or } 
que  tous  les  vafes  étaient  d'or,  qu'il  y  avait  un  Autel 
des  parfums  couvert  d'or ,  &  que  les  bâtons  qui  por- 
taient cet  autel ,  ôc  cette  arche  ,  étaient  aufït  couverts 
d'or ,  &  que  l'ouvrage  furpaffait  encore  la  matière. 
lues  lecteurs  font  furpris  de  voir  dans  un  Défert  ,  où 
l'on  manquait  de  pain  &  d'habits  ,  une  magnificence 
que  Fon  ne  trouverait  pas  chez  les  plus  grands  Rois  : 
c'eft  encore  un  prétexte  aux  incrédules  de  fuppoferque 
la  defcription  de  ce  fuperbe  Tabernacle  fut  prife  en 
partie  du  Temple  de  Salomon  ,  &  qu'encore  même  le. 
iancluaire  de  ce  temple  ne  fut  jamais  fi  fuperbe  ,  &  que 
les  Juifs  ont  toujours  tout  exagéré.  Cependant ,  fi  l'on 
accorde  que  les  Juifs  avaient  volé  tous  les  vafes  d'or 
Se  d'argent  de  la  baffe  Egypte  ,  &  qu  ils  avaient  chez. 
eux  d'excellents  ouvriers  formés  à  l'école  des  maîtres 
Egyptiens}  alors  l'impoffibilité  phyfique  difparaîtra.  Et 
d'ailleurs ,  tout  eft  miraculeux  ,  comme  nous  l'avons 
rdit,  chez  le  peuple  de  Dieu.  C'eft  là  le  grand  point} 
Se  R  les  Philiftins  dans  la  fuite  ne  prirent  pas  toutes  ces 
richenes  quand  ils  battirent  le  peuple  de  Dieu  ,  & 
qu'ils  prirent  leur  coffre  facré,  c'eft  encore  un  grand 
miracle  3  car  les  Philiftins  étaient  auffi  brigands  que  les 
Juifs- 3  &  de  plus  le  coffre  facré  Juif  appartenait  à 
leurs  vainqueurs. 
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carlate  &  de  lin  ,•  &  on  coupa  des  feuilles  d'or 
qu'on  réduifit  en  fil  d'or  mince  i  &  on  tailla 
deux  pierres  d'onyx  enchaîTées  dans  de  l'or , 
fur  leiquelles  on  grava  les  noms  des  enfans  d'I- 
fraël.  Le  rational  fut  orné  de  quatre  rangs  de 
pierres  précieufes  enchafTées  dans  de  l'or  :  far- 
doine  ,  topafe  ,  émeraude  ,  efcarboucle  ,  faphir , 
jafpe  ?  ligure  ,  agathe  ,  améthyfle  ,  chryfolythe  > 
onyx  ,  &  béril. 

Le  Seigneur  parla  encore  à  Mofé  ,  &  lui  dit: 
Prends  Aaron  avec  fes  enfans  ,  &  aiïèmble  tout 
ie  peuple.  Et  Mofé  pofa  la  tiare  fur  la  tête  d' Aa- 
ron ,  &  lui  mit  fur  le  front  la  lame  d'or  facrée... 
&  Mofé  ayant  égorgé  un  bélier  ,  en  mit  le  fang 
for  le  bouc  de  l'oreille  d' Aaron  &  de  fes  fils  & 
des  autres  prêtres  ,  &  fur  les  pouces  de  leur 
main  droite ,  &  fur  les  pouces  de  leur  pied 
droit ,  &  répandit  le  relie  du  fang  autour  de 
l'autel  (41  ). 

(41)  Il  ne  f.tut  pas  s'étonner  que  Mofé  ou  Moyfe 
ïnftalle  fon  frère  &  le  confacre  ,  &  qu'il  fandlifie  tou- 
tes ces  cérémonies  communes  à  toutes  les  nations.  Car 
il  n'y  avait  gueres  alors  que  l'Inde  ,  &  la  Chine  in- 
connue ,  qui  ne  facrinaffent  pas  des  animaux  à  la  Divi- 
nité. Toutes  les  cérémonies  des  autres  peuples  fe  ref- 
femblaient  pour  le  fond  :  les  prêtres  fe  couvraient  de 
fang  ;  ils  faifaient  l'office  de  bouchers  ,  &  ils  prenaient 
pour  eux  la  meilleure  partie  des  bêtes  immolées.  Cal- 
met  dit  fur  cet  article  ,  que  la  confécration  du  Grand- 
Prêtre  des  Romains  fe  fefait  avec  des  cérémonies  en- 
core plus  extraordinaires.  Ce  Pontife ,  couvert  d'un  habit 
tout  de  foie  }  était  conduit  dans  un  fouter  rain ,  où  il  rece- 
vait tout  le  fang  d'un  taureau  par  des  trous  faits  à  des 
planches  &c.  &  il  cite  fur  cela  des  vers  de  Prudence. 
Calmet  prend  ici  la  cérémonie  du  Taurobole  pour  la 
confécration  du  Pontifex  Maximus.  Jamais  aucun  prêtre 
chez  les  Romains  ne  porta  un  habit  de  foie  :  la  foifr  ne. 
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Dieu  parla  encore  à  Mole  ,  &  dit  ,  va  dé- 
clarer aux  enfans  d'Ilraèl ,  que  voici  de  tous 
les  animaux  delà  terre  ceux  qu'ils  pourront  man- 
ger     Le  lièvre  eiï  impur  quoiqu'il  rumine  , 

parce  qu'il  n'a  pas  le  pied  fendu.  Le  cochon  eit 
auffi  impur  ,  parce  qu'ayant  le  pied  fendu  il  ne 
rumine  point.  Vous  ne  mangerez  ni  aigle  ,  ni 
griffon  ,  ni  vautour  ,  ni  chat-huant ,  ni  milan , 
ni  cormoran  ,  ni  onocrotal  ;  ce  qui  vole  6c  mar- 
che fur  quatre  pieds  vous  fera  en  abomination.... 
vous  ne  mangerez  point  de  fauterelles.  (4.2). 

commença  à  être  un  peu  connue  que  fur  la  fin  de  l'Em^ 
pire   d'Augufte. 

(  4i  )  Les  Egyptiens  furent  }  dit  -  on  ,  les  premiers 
qui  firent  cette  diftinclion  des  animaux  purs  &  des  im- 
purs ,  {oit  par  principe  de  fanté ,  foit  par  économie  , 
ïoic  par  fuperftition.  Le  cochon  était  impur  chez  eux  > 
non  pas  parce  qu'il  ne  rumine  point  ,  mais  parce  qu'il 
eft  fouvent  attaqué  d'une  efpece  de  lèpre  ,  &c  que  l'on 
crut  qu'il  était  la  première  caufe  de  la  pefte  à  laquelle 
l'Egypte  eft  fi  fujette. 

Le  lièvre  fut  regardé  comme  impur  chez  les  Juifs  } 
ils  te  trompèrent  en  croyant  qu'il  rumine  ,  &  en  pre- 
nant le  mouvement  de  les  lèvres  pour  l'action  de  ru- 
miner. 

La  loi  déclare  abominable  ce  qui  marche  far  quatre 
pattes  &  qui  vole  :  il  faut  entendre  que  s'il  y  avait 
de  tels  animaux ,  ils  feraient  déclarés  impurs  :  car  nous 
ne  connoinbns  point  de  telles  bête*.  ïl  n'y  en  a  jamais 
eu  que  dans  l'invention  des  peintres  ÔC  des  fcuipteurs 
qui  ont  repréfenté  des   hiéroglyphes. 

On  ne  fait  pas  pourquoi  ia  fauterelle-  eft  déclarée  im- 
pure ,  puifque  St.  Jean  Baptifte  s'en  nourriffait  dans  le 
défert. 

Le  texte  parle  encore  de  beaucoup  d'animaux  qu'on 
ne  connaît  point ,  comme  du  griffon  >  de  l'ixion  ,  qui 
font    des  animaux  fabuleux. 

Fin  du  Commentaire  sur  l'Exode. 


IÈVÏTIQUE. 

ïeu  parla  encore  à  Mofé  &  à  Aaron  ,  dï- 
Tant  :  tout  homme  dont  la  peau  &  la 
chair  aura  changé  de  couleur  ,  avec  des  pullu- 
les comme  luifantes  ,  fera  amené  devant  Aaror* 
le  prêtre  ,  ou  à  quelqu'un  de  fes  enfans  ,  le- 
quel j  quand  il  aura  vu  la  lèpre  fur  la  peau , 
&  les  poils  devenus  blancs ,  &  les  marques  de 
la  lèpre  plus  enfoncées  que  le  relie  de  la  chair  , 
il  jugera  que  c'eft  la  lèpre  (i). 

(  i  )  Il  y  a  plus  de  trente  maladies  de  la  peau  ;  Se  ïô 
nom  de  lèpre  eft  un  nom  général  ;  depuis  la  fimple  graf  ~ 
telle  jufqu'au  cancer ,  toutes  ces  maladies  prennent  de* 
noms  différens.  Les  critiques  ont  trouvé  étrange  qu'on 
envoyât  les  lépreux  aux  prêtres }  au  lieu  de  les  envoyer 
aux  médecins  ;  ce  qui  fait  voir ,  difent  -  ils ,  qu'il  n'y; 
avait  point  de  Médecin  dans  un  pays  aride  ,  &  dans  un, 
climat  mal-fain  qui  produit  tant  de  maladies  .  Les  Juifs 
fur-tout  devaient  être  infe&és  de  diverfes  fortes  de  lè- 
pres dans  des  déferts  de  fables  ,  ou  l'on  ne  trouvait  que 
quelques  puits  d'une  eau  bitumineufe  &  nitreufe ,  qui 
augmentait  encore  ces  maladies  dégoûtantes.  Don  Cal- 
met ,  dans  fa  differtation  fur  la  lèpre ,  prétend  que  ces 
maladies  font  caufées  par  de  petits  vert  qui  Je  ghjfcnt  en- 
tre cuir  &  chair.  Calmet  n'était  pas  médecin  ;  les  œufs 
des  vers ,  dont  la  terre  eft  pleine  ,  fe  mettent  quelque- 
fois dans  les  ulcères  de  la  chair  }  mais  ils  n'en  font  pas 
la  caufe.^ .  .  .  Nous  avons  eu  plufieurs  charlatans  ,  qui 
ont  fait  accroire  que  toutes  les  maladies  étaient  eau* 
fées  par  des  vers }  &  que  chaque  efpsce  d'animaux  > 
étant  dévorée  par  une  autre  efpece  ;  on  pouvait  faire 
rnanp-er  les  vers  de  l'apoplexie  &  de  Fépilepfîe  par  des 
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Dieu  parla  encore  à  Mofé  &  à  Aaron  ,  dï- 
fant  :  quand  vous'  ferez  en  Canaan  ,  s'il  fe  trou- 
ve un  bâtiment  infecté  de    lèpre  ?  le  maître  de 

la   maifon  en  avertira  le  Prêtre fi  la  lèpre 

perfévere  &  fi  la  maifon  eft  impure ,  elle  lera 
détruite  auiîi-fôt ,  &  on  en  jettera  les  pierres  , 
les  bois  &  toute  la  pouffiere  hors  de  la  ville 
dans  un  endroit  immonde,  (s). 

vers  anti  -  apoplectiques  &  antî  -  épileptiques.  Que  de 
Charlatans  de  toute  efpece  !  Et  que  n'a-t-on  pas  in- 
venté pour  tromper  les  hommes ,  &c  pour  fe  rendre 
maître  de  leurs  corps  &  de  leurs  âmes  ! 

(  z  )  Il  faut  pardonner  à  un  peuple  auffi  greffier,  Se 
auifi  ignorant  que  le  peuple  Juif  >  cette  imagination  de 
de  la  lèpre  des  maifons.  Il  n'y  a  point  de  muraille  qui 
ne  change  de  couleurs  <3c  dans  laquelle  il  ne  fe  loge 
quelques  petits  infectes.  On  voit  même  dans  nos  villes 
plufieurs  de  ces  murs  noircis ,  &  remplis  de  ces  animaux 
prefque  imperceptibles  ,  comme  le  font  prefque  tout  nos 
fromages  au  bout  d'un  certain  tems  :  car  les  œufs  de 
tous  ces  petits  animaux  innombrables  font  portés  par 
le  vent ,  éclofent  enfuite  dans  toutes  les  viandes  ,  dans 
les  fruits  3  dans  l'écorce  des  arbres ,  dans  les  feuilles  , 
dans  les  fables  }  dans  les  pierres  ,  dans  les  caiiloux. 
Hien  ne  ferait  plus  ridicule  que.  de  couper  fes  arbres  , 
ôc  d'abattre  fes  maifons ,  parce  que  ces  petits  animaux 
microfcopiques ,  qui  vivent  très  peu  de  tems ,  s'y  font 
cachés.  Ce  n'eit  point  d'ailleurs  dans  les  pays  chauds 
que  les  murailles  fe  couvrent  quelquefois  d'une  moiflf- 
fure  }  à  laquelle  des  infectes  innombrables  s'attachent  j 
c'eft  dans  nos  pays  humides  qu'une  moufle  impercepti- 
ble croît  fur  les  vieilles  murailles  ,  &  fert  de  loge- 
ment &  d'aliment  à  des  infectes  lefquels  d'ailleurs  ne_ 
font  nullement  dangereux. 

L'idée  de  Don  Caimet ,  que.  l'efpece  de  lèpre  la  plus 
maligne  était  la  vérole ,  &  que  Job  en  était  atta- 
qué 3  éft  encore  plus  infoutenable  :  la  vérole  était  in- 
cpnteftablement  une  maladie  particulière   aux  lues  de 
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Si  quelqu'un  des  enfans  dlfraël  veut  prendre 
à  la  chaife  quelque  oifeau  dont  il  eft  permis  de 
manger  ,  qu'il  en  répande  tout  le  fang  ,  car 
l'ame  de  toute  chair  eft  dans  le  fàng  ;  c'eii 
pourquoi  vous  ne  mangerez  le  fang  d'aucun  ani- 
mal ,  parce  que  Pâme  de  toute  chair  erl  dans  le 
fang  ;  &  quiconque  en  mangera  ?  fera  puni  de 
mort  (3  ). 

l'Amérique  fi  longtems   inconnues.  Le  Profeneur   Âf- 
truc  l'a  démontré. 

C'eft  une  chofe  plaifante  de  voir  Calmet  donner  la 
torture  à  quelques  anciens  auteurs  ,  pour  leur  faire  dire 
ce  qu'ils  n'ont  point  dit  ;  il  va  jufqu'à  vouloir  trouve» 
la  vérole  dans  ces  vers  de  Juvenal 

.  . .  '.  Sed  podice   lœvi 
Cœduntttr  tumidee  medicp  rideme  marlca: 

Il  ne  voit  pas  que  ces  "vers  ne  lignifient  autre  choie 
qu'une  opération  faite  par  un  Médecin  à  un  infâme 
débauché  3  dont  l'anus  avait  contracté  des  équimofes 
par  les  efforts  d'un  autre  libertin ,  qui  avait  bieiTé 
ce  miférable  en  commettant  le  péché  contre  nature  ; 
ce  qui  n'a  pas  plus  de  rapport  à  la  vérole  qu'un  cors 
au  pied.  Il  tord  un  partage  de  la  37e,  ode   d'Horace* 

Contaminato  curn  grege  turpium  morbo  virorum: 

Horace  peint  ici  CléOpatre  accompagnée  de  fes  Eu-j 
nuques  ,  &  ne  prétend  point  du  tout  que  cette  Reine 
Si.  fes  eunuques  euffent  la  vérole.  Céfar  &  Antoine  a 
auili  débauchés  qu'elle  ,  n'en  furent  jamais   foupçonnés. 

(  3  )  Les  Critiques  difent  qu'il  eil  impoiïïble  d'o- 
béir à  cette  loi.  En  effet,  quelque  foin  qu'on  prenne 
de  faigner  un  animal  ,  il  relie  néceflairement  une  gran- 
de partie  de  fon  fang  dans  les  petits  vaiffeaux,  laquelle 
n'a  plus  la  force  de  pafler  par  les  valvules ,  &  qui  ,  ne 
circulant  plus ,  refte   dans  toutes  les  petites  veines. 

Une  remarque  plus  importante  eft ,  que  l'ame  eft  ton-' 
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Les  enfans  d'Krael  ne  facrifieront  plus  d'ho£ 

ties 

jours  prife  dans  le  Pentateuque  pour  la  vie  ;  tout  ani- 
mal qui  perd  tout  ce  qu'il  peut  perdre  de  fon  fang  elfe 
mort.  D'ailleurs  l'ame  de  tous  les  animaux,  &  même 
celle  de  l'homme  >  étant  toujours  mife  à  la  place  de 
la  vie ,  cela  femble  juftifier  le  fyftême  audacieux  de 
î'Evêque  Warburton ,  que  l'immortalité  de  l'ame  était 
absolument  inconnue  aux  premiers  Juifs,  Si  ce  fyftême 
était  vrai  >  ce  ferait  une  nouvelle  preuve  de  la  groffiéreté 
de  ce  peuple.  Car  toutes  les  nations  puirTanies  dont  il  était 
entouré  >  Egyptiens  ,  Syriens  ,  Chaidéens  3  Perfans  > 
'Grecs ,  pouffaient  la  créance  de  l'immortalité  de  lame 
jufqu'à  la  fupe.rftition.  lis  admettaient  tous  des  réeom- 
penfes  &  des  peines  après  la  mort ,  comme  nous  l'avons 
dit.  C'eft  le  plus  beau  &  le  plus  utile  dogme  de  tous 
les  législateurs.  Ii  eiï  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi 
les  ioix  portées  dans  i'Exode  ,  dans  le  Lévitique ,  dans 
le  Deutéronome ,  ne  parlent  jamais  de  ce  dogme  ter-, 
rible  ,  qui  feul  peut  mettre  un  frein  aux  crimes  fecrets. 
"C'eft  fur-tout  cette  ignorance  de  l'immortalité  de  l'ame  , 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Critiques  que  les  Juifs  n'a- 
vaient jamais  rien  fu  de  la  Théologie  Egyptienne ,  ÔC 
qu'ils  n'en  avaient  vu  que  quelques  cérémonies  dans  la 
fraffe  Egypte  orientale ,  vers  le  mont  Cafîus  &  vers  le 
lac  Sirbon  :  que  ces  Juifs  n'étaient  originairement  que 
des  voleurs  Arabes  ,  qui  ,  ayant  été  cnaifes ,  allèrent 
s'emparer  avec  le  tems  d'une  partie  de  la  Paleftine,  & 
compoferent  enfuite  leur  hiftoire  comme  toute  hiitoire 
ancienne  a  été  compose,  c' eft- à- dire  ,  très-tard ,  Se 
avec  des  fierions  tantôt  ridicules ,  tantôt  atroces.  Nous 
ïnfiftpns  fur  ceite  idée  ;  parce  qu'elle  eft  maiheureufe- 
ment  très  répandue  ,  &  que  de  très  favants  hommes  ,  abu- 
fant  de  leur  feience  &C  de  leur  eiprit,  ont  rendu  cette 
idée  trop  vraifembiabie  à  ceux  qui  ne  font  pas  éclairés 
parla  grâce.  Cette  opinion  de  tant  de  favants ,  furie 
malheureux  peuple  Juif,  eft  trop  d.mgereufe  à  la  Reli- 
gion chrétienne  pour  que  nous  ne  la  réfutions  pas.  Il* 
difent  que  le  Chriftianifme  &  le  Mahométilme  ,  étant 
fondés  fur  le.  Judaïjme  ?  fent  des  eofan|   fuperftitieux 

d'un 
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ties aux  velus  avec  lefquels  ils  ont  forniqué  (4)* 
Si  vous  ne  m'écoutez  point ,  fi  vous  n'exécu- 
tez pas  mes  ordres  ......  voici  ce  que  je  voua 

ferai.     Je  vous    affligerai   de  pauvreté  ;  je  vous 
donnerai  des  fluxions  cuifantes  fur  les  yeux. . . . , 

Si  après  cela  vous  ne  m'obéinez  pas  j   je  vous 

d'un  père  plus  fuperflitieux  encore  ;  que  Dieu  le  créa-.' 
teur  <Sc  le  père  de  tous  les  hommes  n'a  pu  ie  commua 
hiquer  familièrement  à  une  horde  d'Arabes  voleurs  > 
&  abandonner  fi  lorigtems  le  relie  du  ^enre  humain  j 
ils  croient  que  c'efl  offenfer  Dieu  de  penfer  qu'il  par-», 
la  continuellement  à  des  Juirs  ,  &c  qu'il  fit  un  paéle 
avec  eux.  Nous  renvoyons  ces  incrédules  aux  preuves 
convaincantes  que  nous  ont  données  tous  les  pères  ;  ÔC 
parmi  les  modernes  aux  écrits  des  Sherlock ,  des  Aba- 
die }  des  Jaquélot  ,   des   Houteville. 

(  4  )  G'eft  ici  un  des  paffages  de  la  fainte  écriture 
des  plus  délicats  à  commenter.  On  entend  par  les  velus  j. 
les  boucs  auxquels  on  facrifiait  dans  le  Nome  de  Men<~ 
dès  en  Egypte.  Oh  ne  doute  pas  que  pluiîeurs  Egyp- 
tiennes n'aient  adoré  le  bouc  de  Mendès ,  &  n'aient  pouïTé 
leur  infamie  fuperftitieuie  jufqu'à  foumettre  leurs  corps  à 
des  boucs,  taridis  que  les  hommes  commettaient  le  pécha 
d'impureté  avec  les  chèvres.  Cette  dépravation  a  été  fort 
commune  dans  les  pays  chauds ,  où  les  troupeaux  de  chè- 
vres font  gardés  par  de  jeunes  gens  ou  par  de  jeunes  filles*' 
Toute  l'antiquité  a  cru  que  ces  eonjonélions  abominables 
produilïrent  les  Satyres ,  les  Epypans  ,  les  Faunes.  St.  Je-*' 
rôme  n'en  doute  pas  j  &  on  ne  tarit  point  fur  des  hiftoires 
de  Satyres.  Il  n'eft  pas  impoiïible  qu'un  homme  avec  une 
chèvre  ,  &  une  femme  avec  un  bouc  ,  aient  produit 
des  monftres,  qui  n'auront  point  eu  de  pollérité.  Oit 
peut  révoquer  en  doute  i'hiltoire  du  Minotaure-  de  Pa-i 
iîphaé  ,  &  toutes  les  fables  femblables  :  mais  on  ne  peut 
douter  de  la  copulation  de  quelques  femmes  juives  a- 
vec  des  bêtes.  Le  Lévidque  en  parle  plus  d'une  fois  3 
&   défend  ce  crime  fous  peine   de  mort. 

On  a  cru  que  l'antique  adoration  du  bouc  de  Mendès 
fut  la  première  origine  que  nous  appelions  encore  chez 
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ch.ltierai  fept  fois  davantage  ;  je  briferai  votf® 
dureté  fuperbe  ;  la  terre  ne  vous  produira  plus 
de  grain  ,  vos  arbres  de  fruits  ;  le  ciel  d'enhaut 
fera  de  fer  ,  &  la  terre  d'airain.  Si  vous  mar- 
chez encore  contre  moi  ,  &  fi  vous  ne  voulez 
pas  m'écouter  ,  je  multiplierai  "vos  plaies  fept 
fois  davantage  ;  j'enverrai  contre  vous  des  bêtes 
qui  vous  mangeront ,  vous ,  &  vos  troupeaux* 
Si  après  cela  vous  ne  recevez  point  ma  dilci- 
pline ,  &  fi  vous  marchez  encore  contre  moi  , 
je  marcherai  aivïïi  contre  vous  ,  &  je  vous  frap- 
perai fept  fois  .davantage  :  je  ferai  venir  fur  vous 

l'épée  ,    qui  vengera  mon  pacte Je  vous 

enverrai  la  pefte dix  femmes  cuiront  du 

pain  dans  le  même   four. Et  fi  après  cela 

vous  ne  rn'écoutez  point  encore  ,  &  fi  vous 
marchez  contre  moi,  je  marcherai  encore  contre 
vous  }  &  je  vous  châtierai  par  fept  plaies ,  de  forte 

nous  le  fabbat  des  forciers.  Les  malheureux  infatués: 
de  cette  horreur  fe  mettaient  à  genoux  vis-à-vis  un 
bouc  dans  leurs  anemblées ,  &c  le  baiiaient  au  derriè- 
re ;  &  la  nouvelle  initiée  ,  qui  fe  donnait  au  diable  }  le 
foumettait  à  la  lafeiveté  de  ce  puant  animal  3  qui  rare- 
ment daignait  condefeendre  aux  delirs  de  la  femme. 
Ces  infamies  n'ont  jamais  été  commiies  que  par  les 
perfonnes  les  plus  grolEeres  de  la  lie  du  peuple  5  ÔC 
dans  tous  les  procès  de  fortilege  on  ne  voit  que  bien 
rarement   le  nom  d'un  homme  un   peu  qualifié.. 

Le  Lévitique  dit  exprelTément ,  que  ia  beltialité  était 
fort  commune  dans  le  pays  de  Canaan. 

Il  n'y  à  gueres  de  tribunaux  en' Europe  ,  qui  n'aient 
condamné  au  feu  des  miiérabies  convaincus  ou  aceufés 
de  cette  turpitude  :  elle  exifte  s  mais  eiie  eft  très  ra- 
re en  Europe.  On  a  beaucoup  agité  la  queftion ,  fi  la 
peine  du  feu  n'eft  pas  aujourd'hui  trop  barbare  pour  de- 
jeunes  payiàns  ,  qui  feuls  font  coupables  de  cette  in- 
famie ,  6c  qui  ne  différent  gueres  des  animaux  avec; 
efqueis  i,ls  s'accouplent. 
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«[lie  vous  mat>;gere;g  vos  fils  ôe  vos  filles  (  5  ). 

Tout  ce  qui  aura  été  offert  pai  confécrariori 
de  l'homme  au  Seigneur  ,  ne  fe  rachètera  point  3 
mais  mourra  de  mort  (6)< 

(  s  )  Des  irienacies  à  peu  près  femblables  fe  tfouverit 
dans  le  Deutéronome  au  Chap.  28.  Sur  quoi  les  Cri- 
tiques remarquent  toujours ,  que  jamais  on  ne  parle  aux 
Juifs  de  peines  &  de  récompenses  dans  une  autre  vie* 
ïis  mangeront  dans  celle-ci  leurs  enfans,  Cette  menace 
eft  terrible  ;  &  c'eft  la  plus  grande  que  des  Légifla-* 
leurs ,  ignorant  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  >  St 
n'ayant  aucune  idée  faine  de  Famé,  purent  imaginer  alors,* 

Ce  ne  fut  que  vers  le  tems  où  Jé-us-Chrift  vint  au 
inonde  ,  que  ce  grand  dogme  des  âmes  immortelles  fut 
connu  des  Juifs.  Encore  l'école  entière  des  Saducé- 
eus  le  niait  abfoîument.  Les  Critiques  oient  ajouter  à 
cette  réflexion  ,  qu'ils  ne  nconnaiflent  pas  la  Majefté 
divine  dans  les  difcours  qu'on  lui  fait  tenir.  Mais  qui 
de  nous  peut  favoir  quel  eft  le  langage  de  Dieu  ?  C'elt 
à  nous  de  révérer  ce  que  les  livres  faints  mettent  dans 
fa  bouche  :  ce  langage ,  quel  qu'il  foit  ,  ne  peut  avoir 
rien  de  proportionné  au  nôtre  ;  è%  toute  la  fuite  nous 
convaincra  de  cette    vérité. 

(ô)  C'eft  ici  le  fameux  pafiage  fur  lequel  tant  de 
favants  fe  font  exercés.  C'eft  delà  qu'ils  ont  conclu  que. 
les  Juifs  immolaient  des  hommes  à  leur  Dieu  ,  comme 
ont  fait  tant  d'autres  nations  dans  Ééur's  dangers:  &  dans 
leurs  calamités.  Ils  fe  fondent  for  ces  paroles,  &  fur  le  Tex- 
te de  Jephté,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Les  Juifs 
àppeliaient  cette  confecration  le  dévouement,  l'anathême^ 
Ainfî  nous  verrons  qu'Acan  fut  dévoué  avec  toute  -à 
famille  &  fon  bétail.  Les  pères  pouvaient  dévouer  leur 
enfans.  Tout   cela  s'expliquera  dans  la  fuite. 

On  a  pajfé  dans  le  Lévitique  tout  ce  qui  ne  regarde  que 
les  Cérémonies  5  &  on  s'ejl  attaché  principalement  à  l'hlf- 
torique  :  c'eji  ainjî  qu'on  en  ufera  dans  tout  le  rejl*  de  ces 
ouvrage  j  excepté  quand  ce  qui  ejl  rite ,  précepte  ,  cérçrno* 
nie  t  tient  à  l'hijioirtt  &  à  la  connaijfance  des  mxurs3 

Fin  du  Commentaire  sur  le  Lévjtiqus* 
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fE' Seigneur  parla  à  Mofe  ,  dilant  :  ordonne 
^A  aux  enfans  d'Iiiaël  de  jetter  hors  du  Camp 
tout  lépreux  ,  &  ceux  qui  ont  la  Gonorrhée  , 
Se  quiconque  aura  affûté  à  l'enterrement  d'un 
mort  ,  foit  homme  ,  foit  femme  ,  afin  qu'il  ne 
fouille  point  le  lieu  où  il  demeure  avec  vous.... 
Le  Seigneur  parla  encore  à  Moyfè  ,  diiànt  : 
loriqu'une  femme  méprifant  fon  mari  aura  cou- 
ché avec  un  autre  homme  ,  &  que  fon  mari 
n'aura  pu  la  mrprendre  ,  &  que  des  témoins 
ne  pourront  la  convaincre  d'adultère ,  on  la 
mènera  devant  le  prêtre Et  il  pren- 
dra de  l'eau  faihte  dans  une  cruche  de  terre  , 
pc  de  la  terre  du  pavé  du  Tabernacle  ,  &  il  ad- 
jurera la  femme,  en  lui  difant  :  fi  tu  n'as  pas 
couché  avec  un  étranger  ,  &  fi  tu  n'es  pas  pol- 
lue ,  cette  eau  amere  ne  te  nuira  pas  ;  mais  fi 
tu  as  couché  avec  un  autre  que  ton  mari  ,  & 
fi  tu  es  pollue  ,  fois  un  exemple  au  peuple  ,  que 
Dieu  te  maudiffe  ,  qu'il  faife  pourir  ta  cuiife  7 
que  ton  ventre  enfle  &  qu'il  crevé,  (i). 

(  i  )  Il  femble  d'abord  qu'on  ne  devait  pas  être  charTé 
clu  camp  pour  avoir  aidé  à  enfevelir  un  mort  ,•  ce  qui 
était  une  très  bonne  a&ion. 

La  gonorrhée  n'eft  point  une  maladie  contagieufè 
qui  puilfe  ie  gagner  ;  c'eft  un  écoulement  involontaire 
'de  femence  ,  caule  par  le  relâchement  des  mufcles  de 
la  verge  Se  par  quelque  acreté  dans  les  proftates  ;  c'eii 
à  peu^  près  ce  qu'on   nomme    rieurs  blanches  dans  les 
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Le  Seigneur  parla  à  Moyfe  ,  difant  :  parle 
aux  enfans  d'IiraTil ,  difant  :  lorfqu'un  homme 
ou  une  femme  auront  fait  vœu  de  fe  Panéli- 
fièr  j  &  de  fe  confacrer  au  Seigaeur  particulié- 
reme'nt ,  ils  ne  boiront  ni  vin  ni  vinaigre  ,  &  ne 
mangeront  point  de  raifin  ;  le  rafoi'r  ne  pafïera 
point  fur  leur  tête  pendant  tout  le  tems  de  leur 
vœu  ,  &  ils  feront  faints  pendant  que  leur  che- 
velure croîtra  j  ils  auront  foin  de  ne  point  iè 
rendre  impurs  ,  &'  de  ne  fe  point  fouiller  en 
ailiftan.t  à  des  funérailles,  fulïènt  celles  de  leur 

femmes:  cette  maladie  fé  guérit  par  un  bon  médecin. 
L'auteur  de  ces  remarques  en  a  guéri  pluuçurs  fans  les 
féqueftrer  de  la  Société  civile.  De  l'ofeiile  ,  de  la  fco- 
lopendre  ,  &  de  l'ortie  blanche  >  iu filent  quelquefois 
contre  cette  maladie  dans  les  hommes  &  dans  les  fem- 
mes. Il  y  a  une  autre  forte  de  gonorrhée  virulente  3 
qui  fe  nomme  la  chaudepiffe  j  &  que  l'on  guérit  fure- 
ment  par  des  injections ,  par  la  faignée  ,  par  un  opiat  de 
favon  Se  de  mercure  doux  :  cette  maladie  n'était  point 
connue  dans  nôtre  continent  avant  la  fin  de  notre  quin- 
zième fîecle  :  on  fait  aiTez  qu'elle  eft  contagieufe  par 
l'accouplement ,  &  que  fi  elle  eft  négligée  elle  eft  luivie 
immanquablement   de  la  vérole. 

L'eau  amere  de  jaloufie  qu'on  fefait  boire  aux  fem- 
mes aceufées  d'adultère  ,  eft  probablement  le  premier 
exemple  qui  nous  refte  de  ces  épreuves  pratiquées  par 
toute  la  terre  :  elles  ont  été  variées  en  bien  des  ma- 
nières, &  fort  ufitées  dans  les  tems  d'ignorance.  Phi- 
Ion  &  l'hiftorien  Jofiephe  nous  aiïurent  que  l'épreuve 
des  eaux  ameres  était  en  ufage  de  leur  tems.  Les  li- 
vres faints  ne  nomment  perfonne  à  qui  on  ait  fait  boi- 
re de  ces  eaux  ;  mais  le  Protévangile  de  St.  Jaques  ,  qui 
eft  lu  dans  quelques  Eglifés  d'orient  ,  tout  apocry- 
phe qu'il  eft,  dit  au  chap.XVl.  que  le  grand-Prêtre 
fit  boire  des  eaux  de  jaloufie  à  r, .  Jofeph ,-  &  à  la  vier~; 
ge  Marie  ;  ils  en  burent  l'un  &  l'autre,  &  furenç  déclarés 
également  innocens. 
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père,   ou  mère,   ou  frère,    ou  fœur. ..  '. .  '.. . . 

Le  Seigneur  parla  encore  à  Mpyfe  ,  difant  ; 
faites  deux  trompettes  d'argent  duclile  ,  aria  que 
vous  purifiez  convoquer  la  multitude  quand  il 
faudra  décamper Les  premiers  qui  décam- 
pèrent furent  les  enfans  de  Juda  ,   diftingués  par 

troupes Alors  Mofé  dit  à  O.oab   (  frère  de 

Séphora  fa  femme)  :   viens  avec  nous,   nous  te 

ferons   du    bien ne  nous  abandonne  pas  ; 

car  tu  connais  tous  les  endroits  de  ce  déiert  ;   tu  ■ 
nous  diras  où  nous  devons  camper ,    &c  tu  nous 
ferviras  de  guide  ;    &  lorfque   tu  feras   arrivé 
avec  nous ,  nous  te  donnerons  la  meilleure  part 
de  ce  que  Dieu  nous  aura  attribué  (2). 

Or   une   grande   populace  >    qui   était  venue 

(2)  Les  Nazaréens  femblent  la,  première  origine 
des  vœux ,  du  moins  parmi  nous  :  ils  font  vœu  de  me- 
ner une  vie  particulière  ,  de  ne  boire  ni  vin  ,  ni  vin- 
ïuuVre.  Le  peu  de  vinaigre  qu'on  jettait  dans  l'eau  était  la 
boiiibn  du  petit  peuple  &  du  foidat  dans  l'antiquité  :  il 
faut  obferver  que  les  mères  vouaient  leurs  enfans  au  Na- 
zareat  ;  &  qu'au  lieu  que  nos  moines  fe  tondent ,  ceux  là 
étalaient  leur  chevelure  :  ou  fefait  auiE  quelquefois  d  autre* 
Vœux  ,  comme  de  ne  point  boire  de  vin ,  &  de  ne  rien 
manger  à  l'huile  pendant  quelque  tems.  Les  favans  di- 
fent  que  le  mot  Syriaque  f.car  lignifie  du  vin  ;  #C  Cal- 
mer, dit  qu'il  lignifie  du  fucre.  Il  efl  fort  douteux  que 
les  Juifs  dans  ie  déiert  euffent  du  fucre  ,  qui  vient  des 
Indes. 

Quelques  troupes  distinguées  dans  les  maifons  des  Rois 
ont  des  trompettes  d'argent  ;  Se  puifqu'il  eft  dit  que  le 
Tabernacle  ,  qu'on  portait  fur  un  char  dans  le  défert  , 
avait  pour  plus  de  deux  millions  d'ornements  j  il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  les  trompettes  fufTent  d'argent.  Les 
interprètes  difent ,  que,  c'était  de  l'argent  battu  ;  il  efl 
plus  croyable  qu'on  les  jettait  au  moule  5  &  il  eft  plus 
4iScile  qu'on  ne  penfe  de  faire  de  bonnes  trompettes. 
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avec  les  Hébreux  ,  demanda  avec  eux  à  manger 

de  la   viande Et  un  vent,   s'étant  élevé 

par  le  Seigneur  ,  apporta  des   cailles  de  la  mer 

rouge  dans  le  camp Mais  la  chair  de  ces 

cailles  étant  encore  entre  leurs  dent ,  la  fureur 
du  Seigneur  s'alluma  contre  le  peuple  >  &  il  le 
frappa  d'une  très  grande  plaie  ;  &  on  appella  ce 
lieu  le  fépulchre  des  murmures  ou  de  concu- 
piicence  (3).  VQfK  - 

En  ce  teins  Marie. &  Aaron  parlerdni  contre 

Me-ie Auiiitôt  le   Seigneur  defcendit  dans 

la  Colonne  de  nuée  ;  il  fç  mit  à  la  porte  du 
Tabernacle ,  &  il  dit  à  Aaron  &  à  Marie  :  s'il 
y  a  entre  vous  un  Prophète  je  lui  apparaîtrai  en 
viiion  ,  ou  je  lui,  parlerai  en  ibnge  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  ainii  de  Mofé  ,  mon  ferviteur  ;  car  je 
lui  parle  bouche  à  bouche  5  il-  me  voit  claire- 
ment ,  fans  énigme  &c  fans  figure  ;  pourquoi 
donc  ayez  vous  mal  parlé  de  mon  ferviteur  Mo- 
fé ?  Ayant  dit  cela  il  s'en  alla  en  colère.  La 
nuée,  qui  était  fur  le  Tabernacle,  fe  retira , 
6c    Marie   fut  couverte  de  .lèpre  (4.). 

(3  )  Les  Critiques  nous  difent  qu'il  n'eftpas  étrange 
que  des  malheureux ,  n'ayant  pour  nourriture  que  la  roiée 
nommée  Manne  ,  aient  demandé  à  manger  ;  &  qu'il  pa- 
raîtrait cruel  de  les  faire  mourir  pour  cette  faute  3  & 
pour  avoir  mangé  des  cailles  que  Dieu-même  leur  en- 
voya. Apparemment  qu'ils  en  mangèrent  trop  ;  ce  qui  ar- 
rive prefque  toujours  après  un  long  jeune. 

(  4  )  Le  texte  dit ,  que  la  femme  de  Mole  était  Ethio- 
pienne ;  l'hiftoire  ancienne  de  Mofé  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  dit  -,  qu'il  avait  époufé  la  Reine  d'Ethiopie  , 
mais  que  ,  loin  que  cette  Reine  le  fuivît  dans  cet  horri- 
ble défert  où  il  erra  quarante  ans }  elle  le  chaïîa  de  les 
Etats.  L'Ecriture  dit  que  Mofé  avait  époufe  Séphoras 
la  Madianite }  fille   de  Jéthro.  Il  fe  peut  qu'il  ait  ea 
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Et  Aaron  la  voyant  lépreufe ,  dit  à  Mofé  fan 
frère  :  je  te  prie  ,  ne  nous  punis  pas  du  péché 
que  nous  avons  commis  follement ,  &  que  Ma- 
rie ne  meure  pas  ;  car  la  lèpre  lui  a  déjà  man- 
gé la  moitié  du  corps Marie  fut  donc  jet- 

tée  hors  du  camp  pendant  fept  jours   (5). 

Et  Mofé  envoya  du  défert  de  Pharan  douze 
hommes  pour  confidérer  la  terre  de  Canaan. . . . 
Et  ces  hpmmes  montèrent  du  côté  du  midi ,  Ôç 
vinrent  àjiHébron  ,  qui  a  été  bâti  fept  ans  avant 
Tanis  ville  d'Egypte   (6). 

Et  s'étant  avancés  ils  coupèrent  une  branche 
avec  fon  raiiin ,  que  deux  .hommes  portèrent 
fur  une  voiture  ,  avec  des  grenades  éc  des  fi- 
gues. (7)  D'autres  ,    qui   avaient   été  dans  ce 

plufieurs  femmes ,  comme  tous  les  autres  Patriarches  ; 
&C  il  elt  naturel  que  Marie  fe  foit  brouillée  avec  cette 
Ethiopienne. 

Le  Seigneur  venge  Mofé  des  injures  de  Marie  & 
'd' Aaron.  Mais  Marie  eft  feule  punie ,  &  Aaron  ne  l'efl 
jamais. 

C  s  )  Cette  efpeçe  de  lèpre  était  donc  un  cancer  ;  car 
ïa  lèpre  ,  qui  n'eft  qu'une  forte  galle  }  ne  détruit  pas  les 
chairs  en  fi  peu  de  tems.  -> 

Dieu  déclare  ici  qu'il  parle  toujours  bouche  à  bouche 
à  MoH  :  cela  fernble  contraire  à  ce  qui  eÛ.  dit  ailleurs  , 
que  Dieu  ne  lui  permit  de  le  voir  que  par  derrière. 
Marie  dit  aufii  que  Dieu  lui  a  parlé  tout  comme  à  fon 
frère:  on  concilie  ces  contradictions  apparentes  aifément.  . 

(  6  )  On  ne  peut  gueres  excufer  la  méprife  des  co-, 
pilles  j  qui  fans  doute  on  pris  ici  le  nord  pour  le  midi. 
On  va  droit  au  nord  du  défert  de  Sin  à  celui  de  Pha- 
ran ,  de  Pharan  à  Cadès-Barné  à  Azeroth ,  de  ces  dé- 
ferts  à  celui   de    Berfabé   au  pays   de   Canaan. 

(  7  )  Plusieurs  interprètes  difent  que  ces  efpions  n'ap- 
portèrent qu  un  feul  raifin  ;  mais  on  peut  entendre  que 
£ej:te   branche  portée  par  deux  hommes  était  chargea 
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pays  ,  dirent  :  la  terre  que  nous  avons  parcou- 
rue dévore  fes  habitans  ,  &  ils  font  d'une  gran- 
deur démefurée  ;  ce  font  des  monftres  de  la  race 
des  géants  ,  devant  qui  nous  ne  paratfïons  que 
comme  des  fauterelles.  Et  ils  dirent  l'un  à  l'au- 
tre :  Etablirons  -  nous  un,  autre  chef  ,  &;  re- 
tournons  en  Egypte  (8). 

Et  Dieu  dit  à  Mofé  :  aucun  des  Ilraëlites  ne 
verra  la  terre  que  j'ai  promis  par  ferment  de 
donner  à  leurs  pères  ;  mais  pour  Caleb  mon 
ferviteur  ,  je  le  ferai  entrer  dans    ce   pays  dont 

de  plufieurs  grappes.  Don  Calmet  cite  des  Moines  >  qui 
ont  vu  dans  ia  Paleftine  des  raifins  fi  prodigieux  que 
deux  hommes  n'en  auraient  pu  porter  un  feul  \  ainfi  un 
raifin  aurait  donné  un  quartaut  de  vin  comme  dans  la 
Jérufalem  célefte  j  mais  les  raifins  de  ce  pays-là  ne 
font   pas  fi  gros  aujourd'hui. 

(  8  )  Ces  deux  rapports  des  efpions  juifs  font  en- 
tièrement contradictoires.  On  demande  d'ailleurs  ,  com- 
ment ces  géants  fi  redoutables  laifTerent  prendre  &  em- 
porter leurs  raifins  ,  leurs  grenades  &  leurs  figues  ,  par 
des  étrangers  qui  ne  leur  venaient  pas  à  la  ceinture. 
Ceux  qui  virent  ces  géants  ne  virent  pas  apparemment 
les  gros  raifins  3  &  s'ils  voulurent  choifir  un  autre  chef 
que  Mofé  ,  ils  ne  firent  que  ce  que  font  encore  aujour- 
d'hui tous  les  Arabes ,  &  les  Maures  de  Tunis  ,  d'Al- 
ger &  de  Tripoli ,  qui  dépofent  leurs  chefs  ,  &  qui  fou- 
vent  les  tuent  quand  ils  en  font  mécontents.  Mais  on 
eft  furprïs  que  des  gens  qui  voyaient  tous  les  jours 
Dieu  même  parler  à  Mofé  ,  <5c  qui  ne  marchaient  qu'an 
milieu  des  miracles,  puffent  imaginer  de  dépofer;  ce 
même  Mofé  déclaré  fi  fouvent  le  Miniftre  de  Dieu ,  & 
qui  était  armé  de  toute  fa  puiflance.  On  peut  bien  conf- 
pirer  contre  un  chef  à  qui  on  efpere  de  fuccéder  ;  mais 
perfonne  ne  pouvait  fe  flatter  d'obtenir  de  Dieu  les 
mêmes  faveurs  qu'il  avait  faites  à  Mofé  fon  repréfentant. 
Les  mœurs  de  ce  tems-là  font  différentes  des  mœurs 
jswdernes  :-on  le  voit  à  chaque  ligne. 
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il  a  fait  le  tour  ;  &  fa  femence  le  poûedera  ; 
mais  parce  que  les  Amalécites  &  les  Cananéens 
habitent  dans  les  vallées  ,  ne  montez  pas  par 
les  montagnes ,  &  retournez-vous  en  tous  dans 
ïes  Délèrts  vers  la  mer  rouge Vous  n'en- 
trerez point  dans  le  pays  dans  lequel  j'ai  juré 
de  vous  faire  entrer  ,  excepté  Galeb  ,  fils  de 
Séphoné  ,  ôc  Jolué  fils  de  Nun. ....  Et  les  Ca- 
néens  &  les  Amalécites  ,  qui  habitaient  fur  les 
montagnes  ,  dépendirent  contre  eux  ,  les  batti- 
rent ëz  les  pourfuivirent  juiqu'à  Orma  (9). 

(  9  )  Nous  voyons  qu'il  était  ordinaire  chez  les  an- 
ciens que  les  Dieux  fiffent  ferment  comme  les  hommes  ! 
Il  y  en  a  des  exemples  dans  tous  les  Poètes  héroïques. 
Les  Critiques  ne  peuvent  concilier  ce  que  JDieU  d.t  ici  , 
que  les  Cananéens  &  les  Amalécites  habitent  les  val- 
lées ,  avec  ce  qui  eft  dit  ie  moment  d'après  ?  qu'ils  def- 
çendir-ent  des  montagnes.  La  chofe  cependant  eft  très- 
poffible.  Mais  ils  trouvent  Mole  auiïî  mauvais  Général 
que  mauvais  Légiflateur  :  car }  difent-ils  ,  en  fuppofant 
que  Mofé  fut  à  la  tête  de  fix  cent  mille  Combattants, 
il  devait  s'emparer  de  tout  le  pays  en  fe  montrant  :  il 
avait  allez  de  monde  pour  fe  faiiir  de  tous  les  déniés  3 
&  il  fe  laiiTe  battre,  en  rafe  campagne  par  une  poignée 
d' Amalécites  3  il  ne  fait  plus  eniuite  qu'errer  pendant 
quarante  ans  3  aller  de  défert  en  défert  ,  Se  revenir 
fur  fes  pas  ,  fans  aucun  projet  de  Campagne.  Ils  ne 
reçoivent  point  pour  exeufe  les  décrets  de  Dieu  3  ils 
diùm  qu'il  eft  trop  aifé  de  fuppofer  qu'on  n'a  été  battu 
que  pour  avoir  offenfé  Dieu  3  ils  ajoutent  qus  quand  011 
eft  errant  pendant  quarante  ans  fans  avoir  pu  prendre 
une  feule  ville  }  ce  ne  peut  être  que  par  fa  faute  3  & 
après  avoir  regardé  Mofé  comme  un  homme  très  mal 
entendu  dans  fon  métier  ,  ils  perfiftent  à  dire  que  toute 
cette  hiftoire  ne  peut  être  qu'une  fable  encore  plus  mal 
inventée.  Nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  rapporter 
toutes  leurs  objections ,  auxquelles  nous  avons  déjà  ré- 
pondu. Il  fe  peut  que  Mofé ,  à  l'âge  de  cent  ans }  ait 
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Or  un  homme  ayant  ramaffé  du  bois  un  jour 

de  fabbath Dieu  dit    à    Mole  :    que    cet 

homme  meure  &.  foit  lapidé.  On  le  mena  hors 
du  camp  ,  il  fut   lapidé  ,    &  il  mourut  comme 

l'avait  ordonné    le    Seigneur Le   Seigneur 

parla  auffi  à  Moyfe  ,  6c  lai  dit  :  parle  aux  en- 
fans  d'Ifraël  ;  dis -leur  de  faire  des  franges  aux 
coins  de  leurs  manteaux  ,  Ôc  d'y  mettre  des 
rubans  couleur  d'hyacinte  (10). 

été  un  très  mauvais  capitame  &  un  légiflateur  ignorant. 
Mais  s'il  obéilïait  à  Dieu ,  nous  devons  le  refpeder. 

("  10  )  S'il  était  permis  de  juger  des  loix  du  Seigneur 
par  les  loix  de  nos  peup.es  policés  ,  on  trouverait  peut- 
être  un  peu  de  dureté  à  faire  périr  un  homme  pour  avoir 
ramaffé  un  peu  de  bois  dont  il  avait  probablement  be- 
foin  pour  faire  bouillir  le  lait  de  fes  enfans  ,  ou  pour 
préparer  le  dîner  de  fa  famille  ;  il  n'eft  pas  dit  que  cet 
homme  ramaffa  un  fagot  en  dérifïon  de  la  loi.  Ce  n'eft 
pas  à  nous  à  interroger  Dieu ,  &  à  lui  demander  pour- 
quoi il  fait  Aaron  grand-pontife  immédiatement  après 
qu'il  a  jette  le  veau  d'or  en  fonte  ,  de  qu'il  l'a  fait  ado- 
rer ;  &  pourquoi  il  condamne  à  mort  un  homme  qui  n'a 
commis  d'autre  crime  que  de  ramaffer  un  petit  fagot 
pour  fon  ufage.  Dieu  fait   miféricorde  à  qui  il  lui  plait. 

Plufieurs  incrédules  foupçonnent  que  ce  livre  fut  é- 
«rit  par  Samuel  ;  &  on  fait  que  Samuel  fut  un  homme 
dur  ;  c'eft  le  fentiment  du  grand  Newton.  Mais  quel- 
que refpedf  que  nous  ayons  pour  Newton  ,  nous  refpec- 
tons  encore  plus  l'Eglile. 

Les  Critiques  font  révoltés  de  voir  un  article  de  fran- 
ges &  de  rubans  joint  immédiatement  à  une  condamna- 
tion à  mort.  Cela  leur  paraît  incohérent  ;  ils  ne  croient 
pas  qu'un  peuple ,  qui  manquait  de  tout  >  &  dont  Dieu 
fut  obligé  de  coniérver  les  habits  par  miracle ,  ait  mis 
des  franges  &  des  rubans  à  fes  robes .  dans  un  défert. 
Mais  fî  Dieu  conferva  leurs  habits  par  miracle  pendant 
quarante  ans  ,  il  put  auffi  leur  donner  des  franges  par 
miracle  ,  &  fur -tout  empêcher  que  fîx  cent  mille  com- 
battants de  fon  peuple  ne  fuiTeut  battus  par  une  troupe, 
sà'Amaléckes. 
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Ea  ce  tems-là  Coré  fils  d'Ifaac  j  Dathan  & 
Abiron  fils  d'Eliab  ,  &  Hon  fils  de  Phelet ,  s'é- 
levèrent contre  JVtofé  ôc  Aaron  avec  deux  cent 
cinquante  des  principaux  de  la  Synagogue  ,  & 
sj étant  préientés  devant  Mofé  ils  lui  dirent  : 
qu'il  vous  fuffife  que  ce  peuple  eft  un  peuple  de 
iaints ,  &  q u-e  le  Seigneur  eft  dans  eux  ;  pour- 
quoi vous  élevez-vous  fur  le  peuple  de  Dieu  ? 
Ce  que  Mofé  ayant  entendu  ,  il  tomba  par 
terre  ;  puis  il  dit  à  Coré  &  à  toute  fa  troupe  : 
Demain  Dieu  fera  connaître    ceux   qui  font  à 

lui que  chacun  prenne  (on  encenibir  ,  toi 

Coré  3s  tous  tes  adhérens  ;  &  demain  mettez 
du  feu  fur  vos  encenfoirs  devant  le  Seigneur  ; 
&  celui  qu'il  aura  choifi  fera  faint  ;  vous  êtes 
trop  infolens  ,   enfans   de  Lévi.  ' 

Mofé  étant   donc  extrêmement  en   colère 

dit  à  Coré  ;  Préiente-toi  demain  avec  toute  ta 
troupe  d'un  coté  ?  &  Aaron  fe  préfentera  de 
l'autre.  (  il  ). 

(il)  Si  l'on  en  croit  les  favants  hardis  dont  nous 
avons  déjà  tant  parlé,  cette  hiitoire  de  Coré,  Dathan  , 
Se  Abiron  ,  fat  écrite  après  le  retour  des  Juifs  de  ia  capti- 
vité de  Babylone  ,  lorfque  Ion  fe  difputait  dans  Jé- 
rufalem  la  place  de  Grand- Prêtre  avec  plus  de  fureur  que 
n'en  ont  jamais  déployé  les  Anti-papes.  Les  frères  alors 
tuaient  leurs  frères  pour  parvenir  au  fouverain  Ponti- 
ficat ;  &  il  n'y  eut  jamais  plus  de  troubles  chez  les  Juifs 
que  quand  ils  furent  gouvernés  par  leurs  Pontifes  avant 
et  après   les  conquêtes    d'Alexandre. 

On  fuppofe  donc  ,  qu'alors  quelque  Juif,  pour  ren- 
dre le  facerdoce  plus  vénérable  ,  écrivit  cette  hiftoire  } 
qui  ne  tient  point  au  relie  du  Pentateuque  ,  &  l'inféra 
dans  le  Canon.  Nous  croyons  que  c'eft  une  conjecture 
hazardée.  D'autres  la  rejettent  abfolument  ,  comme  m-s 
compatible  avec  l'éloge  qu'on  donne  à  Mofé  dans  le 
f  eiitateuque  d'avoir  été  le  plus  doux  des  hommes. 
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"Prenez  chacun1  vos  encenfoirs  ,  mettez-y  de 
l'encens  ,  présentez  à  Dieu  vos  deux  cent  cin- 
quante encenfoirs  ;  &  qu'Aaron  tienne  aufïi 
ion  encenfbir.    Ce  que  Coré  &  ia  troupe  ayant 

Il  n'eft  pas  furprenant ,  difent--ils  ,  que  Coré  ,  arrière-* 
petit-fils  du  Patriarche  Lévi ,  Datan ,  Abiron  &  Hoiï 
defcendants  de  Ruben  ,  fuffent  mécontents  de  la-  fupé-  ' 
riorite  que  Mofé  affectait  fur  eux  j  puifqu'Aaron  foa 
frère  &  Marie  fa  fceur  avaient  montré  ies  mêmes  fen- 
ciments. 

Les  deux  cent  cinquante  Juifs  qui  étaient  de  leuf 
parti  étaient  les  premiers  de  la  nation  ;  c'était  un  fchif- 
me  dans  toutes  les  formes.  Ces  fayants  prétendent  que 
le  terme  de  Synagogue,  dont  l'auteur  facré  le  fertici., 
prouve  que  ce  livre  fut  fait  dans  le  tems  de  la  Synago- 
gue ,  &  non  pas  dans  le,  défert  où  il  n'y  avait  point  de 
Synagogue.  Ils  difent  que  ce  mot  à  échappé  au  fauffaire 
qui  a  mis  cet  ouvrage  fous  le  nom  de  Mofé  lui-même  3 
ik.  qui  s'eft  trahi  par   cette  inadvertence. 

Ils  croyent  voir  tant  de  cruautés  &  tant  de  prodi- 
ges dans  cette  avanture  ,  qu'ils  la  regardent  comme  un« 
fidtion  ;  ils  ne  parlent  qu'avec  horreur  de  quatorze  mille 
fept  cent  hommes  mourants  par  le  feu  du  ciel ,  8t  de 
deux  cent  cinquante  chefs  du  peuple  engloutis  dans  la 
terre. 

Toland  &  Wolfton  ont  la  hardiefie  de  traiter  ce  châ- 
timent divin  de  roman  diabolique. 

Quelques  Commentateurs  ont  cru ,  en  lilànt  le  mo6 
infernum  qui  eft  dans  la  vulgate  pour  la  folfe  y  qu'il  li- 
gnifiait l'enfer ,  tel  que  nous  l'admettons ,  &  que  h$ 
Juifs  ne  connaiifaient  pas.  Ces  mots  defcenderum  vivan- 
tes in  infermtm  ,  lignifient  qu'ils  dépendirent  vivants  dans 
le  fouterrein  ;  teii  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué. 
Cette  équivoque  }  qui  n'eft  que  dans  la  vulgate  ,  a  oc- 
cafîonné  bien  des  méprifes.  Les  Commentateurs  onfi 
pris  fouvent  injermtm  la  foffe ,  la  fepulture  ,  pour  l'en- 
fer ;  ÔC  Lucifer  ,  l'étoile  du  matin  ,   pour  le  diable. 

Cette  hiftoire  a  révolté  piufieurs  Juifs,  au  point  qu'un 
d'eux  écrivit  l'origine  de  la  querelle  entre  Mofé  &  les 
adverfak es  ,   pour  ia  rendre  odieufe  Se  ridicule.  Ceftlç 
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fait  en  préfènce  de  Moie  &  d' Aaron  ,  la  gloire 
du  Seigneur  apparut  à  tous.  Et  le  Seigneur  par- 
la à  Mofé.  àz  à  Aaron  ,  &z  leur  dit  :  ieparez-* 
vous   de    leur   afîèmblée  ,    afin  que  je  îes  de-; 

feul  ouvrage  de  plaifanterie  qai  nous  foit  venu  des  an-* 
ciens  Juifs.  On  ne  fait  pas  dans  quel  tems  il  fut  écrit, 
Ii  eft  intitulé  Livre  des  chofes  omij  s  par  Mofé.  On  l'im- 
prima  à  V'enife  en  hébreu  tous  le  titre  Maynshioth,  fur  la 
fin  du  quinzième  liecie.  Le  lavant  Gilbert  Gaumin  le 
traduifit  en  latin  ;  &  Albert  Fabricius  l'inféra  dans  la 
Coliedion  en  17 14.  En  voici  la  traduction  en  notre  lan- 
gue. «  Le  commencement  de  la  querelle  vint  par  une 
»  veuve  3  elle  n'avait  qu'une  brebis ,  qu'elle  voulut  ton-* 
y>  dre.  Aaron  vint  ÔC  emporta  la  laine  ,  en  difant  qu'el- 
»  le  lui  appartenait  par  la  loi  3  dans  laquelle  il  eit  écrit  : 
»  tu  donneras  à  Dieu  les  prémices  de  la  laine  de  toi? 
•»>  troupeau.  La  veuve  alla  implorer  Coré  avec  des  lar- 
»>  mes  &  des  gémiffemens.  Coré  alla  vers  Aaron  j  mais 
»  il  ne  put  le  fléchir  ;  alors  ,  prenant  pitié  de  la  veuve  , 
9»  il  lui  donna  quatre  pièces  d'argent ,  &c  s'en  retourna 
ai  fort  en  colère.  Quelque  tems  après  }  la  même  brebis 
s»  mit  bas  fon  premier  agneau  •  dès  qu  Aaron  le  fut  il 
»  courut  chez  la  femme  ,  prit  l'agneau  6c  l'emporta.  La 
y>  pauvre  veuve  alla  encore  pleurer  chez  Coré ,  celui- 
x  ci  conjura  A  ai  on  une  ieconde  fois  de  rendre  à  la  veu- 
y>  ve  fon  feul  bien.  Je  ne  le  puis ,  répondit  le  prêtre  Aa- 
»  ron  }  car  il  eit  écrit  :  tout  mâle  premier  né  du  trou- 
i»  peau  lera  offert  au.  Seigneur.  Il  retint  l'agneau  pouf 
»  lui,  6c  Coré  le  quitta  lurieux.  La  femme  délefpérée 
»  tua  la  biebis}  Aaron  vint  fur  le  champ  ôc  prit  pour 
»  lui  l'épaule  j  le  cou  &  ie  ventre.  Coré  retourna  vers 
»  Aaron ,  &  lui  fit  de  nouveaux  reproches  5  il  eit  écrit  , 
.w  répondit  le  Pontife  :  tu  donneras  l'épaule ,  le  cou  $£ 
s>  le  ventre  au  prêtre.  La  veuve  ,  pouffie  à  bout ,  jura  & 
»  dit  :  que  ma  brebis  foit  anathême.  Aaron  ,  i'ayant  fu  > 
p  prit  la  brebis  entière  pour  lui ,  en  difant  :  il  eit  écrit , 
»  tout  anathême  dans  Ifraël  t'appartiendra.  u  L  auteur  dit 
enfuite  que  Coré ,  Dathan  &  Abiron  ,  formèrent  un  parti 
confidérabie  contre  Aaron  ,  mais  qu'ils  ne  furent  pas  les 
plus  forts  3  &  que  quatorze  mille  des  leurs  périrent  dans 
jfene  bataille. 
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truife .tout-à-coup.  Mofé  s'ëtant  levé,  s'avança 
vers  Dathm  &  Abirort  ,  fuivi  des  anciens  d'il- 
rael.     II  dit  au  peuple  :    retirez-vous  des  tentes 

de   ces  impies vous    allez   reconnaître  que 

c'efl  Dieu  qui  m'a  envoyé  pour  faire  tout  ce 
que  vous  voyez  ;  fi  ces  nommes  meurent  d'u- 
ne mort  ordinaire ,  &  de  quelque  plaie  dont 
les  autres  hommes  font  frappés  ,  Dieu  ne  m'a 
pas  envoyé;  mais  fi  le  Seigneur  fait  une  cho- 
ie nouvelle  ,  û  la  terre  s'entr'ouvrant  les  englou- 
tit &  tout  ce  qui  leur  appartient  ,  &  qu'ils  dei- 
cendent  dans  la  foiïè  tout  vivants  ,  vous  fa  lires: 
qu'ils  ont  blafphêmé  le  Seigneur.  Et  dès  qu'il 
.eut  celle  de  parler  ,  la  tej:re  s'entr'ouvrit  ibus 
leurs  pieds  ,  &  ouvrant  fa  gueule  elle  les  dévora 
avec  toute  leur  fubftance.  « 

Et  ils  dépendirent  tout  vivants  dans  la  fofîè 
couverts  de  terre  ,  8c  ils  périrent  du  milieu  du 
peuple  ;  &   tout    Ifrael  ,  qui  était  là  en  cercle  > 

On.  a  conjecturé  que  cette  fatyre  juive  ,  la  feule  qui 
nous  loit  parvenue ,  fut  écrite  lorfque  le  grand-Piêtr# 
Jean  ,  diiputant  la  thiare  à  fon  frère  ,  Jéiu  le  tua  dans 
le   Temple  -  même  du  tems   du  R.oi   Artaxerxés.    Nous-, 
n'entrons  point   dans  cette  vaine  difpute  \  nous  devons 
rejetter   tout  ce   qui  n'eft  pas   contenu   dans   les  Livres- 
faints  ,   dont  nous   commentons  avec  relpecl  les  princi- 
paux endroits,  fans   oier   en  approfondir  le  fejis.   Nous- 
dirons   feulement',  que  de  tout   tems  il  y  eut  des  eiprits> 
hardis  qui  le  piquèrent  d'être  au-delfus   des  préjugés  du* 
vulgaires  il   y  en   a   beaucoup  aujourd'hui    à- Rome  j  à 
Confia» tinopie  ,  à  Londres ,  dans   Amfterdam,  dans  Pa- 
ris ,  dans  Pékin  ;  mais  ils  ne  forment  point  de  factions  * 
ÔC  par-là  iis  ne   font   pas  dangereux.    Or  le  parti  de  Da-, 
than  ,  Coré  &  Abiron  ,  parait  avoir  été  une  faction  con- 
fidcrable  ,  réprimée  par  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  era 
main. 
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s'enfuit  aux  cris  des  mourants  ,  de  peur  que  îa 
terre  ne  les  engloutit  auifi.  En  même  tems  un 
feu  fonit  du  Seigneur  ,  &  tua  les  deux  cent 
cinquante  hommes  qui  offraient  de  l'encens.  Et 
Dieu  parla  à  Mofé  ,  difant  :  commande  au  Prê- 
tre Eléafar  fils  d'Aaron  de  prendre  tpus  ces  en- 
cenfoirs  &c  jetter  le  feu  de  côté  &  d'autre  ,  car 
ils  font  fancTtifiës  par  la  mort  des  pêcheurs  - 
qu'il  les  réduifè  en  lames  ,  &  qu'il  les  attache 
à  l'autel  ,    car  ils  font  fanctifiés. 

Le  lendemain  toute  la  multitude  d'Ifraël  mur- 
mura contre  Mole  &  Aaron  ,  difant  :  c'eft  vous 
qui  avez  tue  les  gens  du  peuple  de  Dieu.  Et  la 
fedition    augmentant,  Mofé    &:   Aaron    s'enfui- 
rent au  Tabernacle  du.  pacte.     Quand  ils  ,y  fu- 
rent entrés  ,  la  nuée  le  couvrit ,   &  la  gloire  du 
Seigneur  parut.     Dieu  dit  à  Mofé  ;  retire  -  toi 
du  milieu  de  cette  multitude  ,   je  m'en  vais   les 
exterminer  dans  le  moment.  Ils  le  jetterent  tous 
par  terre.     Mofé  dit  à  Aaron  :    prends  ton  en- 
-cenfoir ,  mets-y   du  feu   de  l'autel ,   6c  va  vite 
au  peuple  ,  prie   pour  eux  ;    car  la  colère  elt 
fortie    du  Seigneur ,   &   la   plaie   a  commencé* 
Ce  qu'ayant  Fait   Aaron  ,   &    ayant  couru  à  la 
multitude  que  le  feu  embrafait ,  il  offrit  de  l'eri* 
cens ,  &  fe   tenant   entre  les  morts   &  les  vi- 
vants ,  il  pria  pour  le  peuple  ;   &  la  plaie  ceïïà. 
Le  nombre  de  ceux  qui  furent  frappés  de  cette 
plaie  fut    de  quatorze  mille  fept  cent  hommes  j 
iàns  ceux  qui  étaient  morts  avec  Goré  dans  la 
fedition. 

Le  Seigneur  paria  encore  à  Moyfe  &  à  Aa-- 
ron ,  difant.  Voici  la  religion  de  la  victime. 
Commande  que  les  enfans  d'Iiraël  amènent  une 
vache  roufïè  ,  d'un  âge  parfait ,    fans  tache  ,  & 

qui 
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Çjui  n^aît  jamais  porté  le  joug.  On  la  donnera 
au  prêtre  Eléâzaf >  qui  la  mènera  hors  du  camp 
&  l'immolera  devant  le  peuple.  Il  trempera  le 
doigt  dans  fon  iang  j  &  il  en  aipergera  les 
portes  du  Tabernacle.  ïl  la  brûlera  devant  tout 
le  monde ,    tant  la  peau  &  les  chairs  ,   que  le 

iàng  &  la  bouze Il  jettera  dans  le  feu  du 

bois  de  cèdre  ,  de  Thyiope  &  de  la  pourpre 
deux  fois  teinte.  Il  reviendra  au  camp  ,  &  fe- 
ra impur  jufqu'au  loir.  Un  homme  qui  fera  put 
amafTera  les  cendres  de  la  vache  ,  &  les  met- 
tra hors  du  camp  dans  un  lieu  très-pur  ,  pour 
en  faire  une    eau  d'afperfion.  (12). 

Le  Roi  d'Arad  ,  prince  Cananéen  qui  habi- 
tait vers  le  midi ,  ayant  appris  qu'Ifraël  était 
..venu  pour   reconnaître  fon    pays  ,  vint  le  corn- 

(  12  )  Ce  facrifi.ee  >  ôc  cette  eau  de  la  vache  rouïïe  3 
furent  longtenas  en  ufage  chez  les  Juifs.  Le  ChevaLer 
Marsham  fait  voir  dans  fon  Canon  Egyptiaque ,  auilî- 
bien  que  Spencer ,  que  cette  cérémonie  eft  entièrement 
prife  des  Egyptiens  ,  auiii-bien  que  ie  bouc  émiffaire  £ç 
prefque  tous  les  rits'  hébreux. 

Kirker  dit,  qu'on  croirait  que  les  Hébreux  ont  tout 
imité  des  Egyptiens ,  ou  que  les  Egyptiens  ont  hébra:ié  | 
plulîeurs  penfent  qu'il  eft  vraifemblable  que  le  petit  peu- 
ple le  foit  modaié  fur  la  grande  nation  fa  voifine  ,  quoi- 
qu'il fut  fon  ennemi.  Les  uns  croyent  que  les  Egyp- 
tiens immolaient  une  vache  à  Ifis  ;  les  autres  croient 
que  c'était  un  taureau.  Ce  n'était  point  une  contradic- 
tion d'avoir  un  taureau  confacré  dans  un  Temple ,  Ôç 
d'immoler  les  autres.  Au  contraire  ,  dit-on  ,  la  même 
Religion  qui  ordonnait  la  conficration  du  taureau  ,  fym- 
bole  de  l'agriculture  }  ordonnait  qu'en  immolât  des  tau- 
reaux &  des  vaches  à  ïsheth  ,  que  les  Grecs  nommèrent 
Ifîs ,  inventrice   de  l'agriculture. 

Calmet  dit  que  la  vache  roufTe  marque  aifez  Jeik%j 
.Çhrift  dans  fon,  agonie, 
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battre ,  en  fut  vainqueur  ,  &  en  emporta  îe$ 
dépouilles.  Mais  Iiraël  s'obligea  par  un  vœu  au 
Seigneur  :  fi  tu  me  livres  ce  peuple  je  détrui- 
rai fes  villes.  Et  Dieu  exauça  le  vœu  d'Iiraël  9 
ce  lui  livra  le  Roi  Cananéen  ,  qu'ils  firent  mou- 
rir ;  &c  ils  nommèrent  ce  lieu  Horma ,  c'eft-à- 
dire.,   Anathême. 

Enfuite  ils  partirent  de  la  montagne  de  Hor 
par  le  chemin  qui  mené  à  la  mer  rouge  (13)» 

(  13  )  Les  copiftes  ont  fait  encore  ici  une  très-grande 
faute  ;  car  on  ne  peut  en  foupçonner  l'auteur  facré  :  c'eft 
de  prendre  toujours  le  Nord  pour  le  Midi.  Arad  eft  pré- 
eifement  à  l'extrémité  orientale  où  les  Hébreux  parvin- 
rent félon  le  texte  en  partant  du  défert  de  Sin.  Ils  font 
battus  vers  Adar,  ou  Arada ,  qui  eft  dans  le  défert  de 
Berfabé  ;  ils  battent  enfuite  ce  petit  chef,  qu'on  ap- 
pelle Roi  d'un  peuple  Cananéen  ,  voilà  le  pays  que  Dieu 
leur  a  promis.  Mais ,  loin  d'en  jouir  3  ils  détruisent  fes 
villes  &  s'en  retournent  au  midi  vers  la  mer  rouge. 
Cela  eft  incompréheniible .  Le  peuple  de  Dieu  devait  être 
plus  nombreux  au  bout  de  trente  huit  ans  que  lorfqu'ii 
partit  d'Egypte  ;  la  bénédiction  du  Seigneur  était  dans 
3e  grand  nombre  des  enfants  ;  ÔC  fi  chaque  femme  a  eu 
feulement  deux  mâles  ,  il  devait  y  avoir  douze  cent 
mille  combattants ,  fans  compter  les  vieillards  qui  pou- 
vaient être  encore  en  vie.  Il  eft  vrai  que  le  Seigneur 
en  avait  fait  tuer  vingt -trois  mille  pour  le  veau  d'or^ 
comme  depuis  vingt-quatre  mille  pour  une  Madianite  , 
&  quatorze  mille  pour  la  querelle  de  Coré ,  de  Datan5 
&  d'Abiron  avec  Mofé  ;  mais  certainement  il  en  reftait 
■aiTez  pour  conquérir  le  petit  pays  de  Canaan ,  &  fur- 
tout  pour  l' affamer.  Il  n'eft  pas  naturel  qu'il  s'enfuie 
alors  vers  la  mer  rouge  :  nous  ne  pouvons  expliquer 
cette  étrange  marche  ;  nous  nous  en  rapportons  au  texte  , 
fans  pouvoir  en  applanir  les  difficultés  ;  nous  ne  répon- 
drons rien  aux  guerriers  ,  qui  difent  hardiment  que  cet- 
te marche  de  Mole  eft  d'un  imbécille  ;  nous  répondrons- 
çncore  moins  aux  incrédules,  qui  ne  regardent  c«  livra 
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Et  lé  peuple  commença  à  s'erinuyef  du  cher- 
min  &  de  la  fatigue  ;  &:  il  parla  contre  Dieu 
&  Mofé.  Il  dit  :  pourquoi  nous  as-tu  tiré  d'E- 
gypte ,  pour  nous  foire  mourir  dans  ce  défertj 
où  nous  n'avons  ni  pain  ni  eau  ?  la  manne  ? 
cette  vile  nourriture  ,  nous  fait  foulever  le  cœur, 

C'efl  pourquoi  le  Seigneur  envoya  des  fer- 
vents ardents  ;  plufieurs  en  furent  blefTés  ck  en 
moururent.  Le  peuple  vint  à  Mofé  ;  ils  dirent  t, 
nous  avons  péché  ,  prie  Dieu  qu'il  nous  délivre 
de  ces  ferpents.  Mofé  pria  pour  le  peuple.  Le 
Seigneur  dit  à  Mofé  :  fais  un  ferpent  d'airain 
pour  fervir  de  figne  ;  ck  ceux  qui  auront  été 
mordus  le  regarderont,  &  ils  vivront,  (i^). 

que  comme  un  amas  de  contes  fans  raifon ,  fans  ordre/ 
fans  vraifembiance  :  il  faudrait  des  volumes  pour  ré- 
foudre  toutes  leurs  objections  j  quelques-uns  l'ont  ten? 
té  ,  perfonne  n'a  pu  y  réuifîr.  Le  faint  Efprit ,  qui  a  ieul 
dicté  ce  livre  ,  peut  feul  le  défendre. 

(  14  )  Les  Egyptiens  avaient  d::ns  leur  Temple  dé 
Memphis  un  ferpent  d'argent  qui  fe  mordait  la  queue  , 
&  qui  était  feion  les  prêtres  d  Egypte  un  fymbole  de 
l'éternité.  On  voit  encore  des  figures  de  ce  ferpent  fur 
quelques  monuments  qui  nous  relient.  C'eft  une  nou- 
velle preuve  ,  Il  Ton  en  croit  les  Savants ,  que  les  Hé- 
breux furent  en  beaucoup  de  choies  les  copiftes  des 
Egyptiens. 

On  ne  fait  pas  trop  ce  que  c'eft  que  ces  ferpents  ar- 
dents ;  mais  la  grande  difficulté  eft  d'expiiquer  comment 
cette  figure  peut  s'accorder  avec  la  loi ,  qui  défendait 
fi  expreffément  de  faire  aucune  figure.  Il  eft  aifé  de  dé- 
truire cette  objection ,  en  montrant  qje  le  légiflateur 
peut  fe  difpenfer  de  la  loi.  Grotius  dit  que  l'airain  eil 
contraire  à  ceux  qui  ont  été  mordus  des  ferpents ,  6c 
que  le  danger  du  malade  redouble  fi  on  lui  montre  feu- 
lement l'image  de  l'animal  qui  l'a  mordu.  Grotius  n'ém 
tait  pas  grand  phyficien.   Il  fe  peut  que  l'imaginatioa 
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Ifraël  demeura  dans  le  pays  des  Amorrhéens  j 
&  il  envoya  des  batteurs  d'eflrade  pour  confidé- 
rer  le  pays  de  Jazer  ,  dont  ils  prirent  les  villa- 
ges &  les  habitants  ;  &  ils  fe  détournèrent  pour 
aller  vers  le  chemin  de  Bazan.    Et  Osr  Roi  de 

.  ...  o 

Bazan  vint  avec  tout  ion  peuple  pour  combattre 
dans  Edraï  ;  &  Dieu  dit  à  Ifraël  :  ne  le  crains 
point ,  car  je  l'ai  livre  entre  tes  mains  avec  tout 
ion  peuple  &  ion  pays.  Ils  le  frappèrent  donc 
lui  &  tout  ion  peuple  ;  tout  fut  tué ,  &  ils  fe 
mirent  en  poffeilion  de  fa  terre.  Et  étant  par- 
tis de  ce  lieu  ,  ils  campèrent  dans  les  plaines 
de  Moab  ,  où  eft  fitué  Jéricho  au-delà  du  Jour- 
dain. Or  Balac  fils  de  Sephor  ayant  vu  tout 
ce  qu'Ifraël  avait  fait  aux  Àmorrhéens  ,  &  con- 
fidérant  que  les  Moabites  les  craignaient- 6c  ne 
pouvaient  lui  réfiiler  ,  Balac  Roi  de  Moab  en- 
voya des  Députés  à  Balaam  fils  de  Béhor  ;  c'é- 
tait un  devin  qui  demeurait  fur  le  fleuve  du 
pays  des  Ammonites.  (15). 

de  tout  malade  fe  treubie  à  la  vue  de  toute  figure  qui 
lui  repréfentera  l'animal  qui  caufe  fon  mal ,  de  quelque 
eipece  que  cet  animal  puifie  être.  Si  Grotius  avait  rai- 
ibn  ,  Mofé  ferait  ailé  contre  ion -but,  &  en  élevant 
un  iérpent  d'airain  il  aurait  augmenté  le  mal  au  lieu  de 
le,  guérir. 

Les  incrédules  trouvent  mauvais  que  Dieu  envoie 
'des  ierpents  à  ion  peuple  ,  au  lieu  du  pain  qu'il  lui  de- 
mande ;  &  ils  difent  que  le  ferpent  d'airain  ne  reiïufcita' 
j>as  ceux  que  les  ferpents  •  avaient  tués.  Ce  qui  pourait 
confondre  les  incrédules  ,  c'eft  que  le  ferpent  d'airain  , 
érigé  par  le  g-rand  Mole  ,  eft  foignèuièment  confervé 
à  Milan  j  &  cela  eft  d'autant  plus  admirable,  que  fe- 
ïon  la  iainte  Ecriture  le  Roi  Juif  Ezéchias  avait  fait 
londre  ce  ferpent ,  comme  un  monument  d'idolâtrie  &' 
jde  magie  qui   ibuili  it  le  Temple  Juif. 

(15)   Tout  ce  pays,  des  Moabites,  &  d'Og  Roi  d% 
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11  lui  fit  dire  :  voilà  un  peuple  forti  de  l'E- 
gypte ,  qui  couvre  toute  la  face  de  la  terre  , 
&  qui  s'eft  campé  vis-à-vis  de  moi  ;  viens  donc 
pour  maudire  ce  peuple  ,  parce  qu'il  eft  plus 
fort  que  moi  ;  car  je  lais  que  ce  que  tu  béniras 
fera  béni ,  &  que  celui  que  tu  maudiras  fera 
maudit. 

Bazan ,  eft  le  défert  qui  conduit  à  Damas ,  &  par  le- 
quel les  Arabes  parlent  encore  pour  aller  en  Syrie.  Ce 
défert  eft  à  ia  gauche  du  Jourdain ,  près  des  montagnes 
de  la  Céléfyrie.  La  terre  promife  ,  qui  contient  Jérico  , 
Sichem  j  Samarie  ,  Jérufalem  }  eft  à  la  droite  de  ce  pe- 
tit fleuve. 

Il  n'y  a  point  d'autre  fleuve  dans  le  pays ,  il  n'y  a 
que  des  torrens  ;  auilî  le  texte  hébreu  ne  dit  point  que 
Balaam  demeura  fur  le  ileuve  des  Ammonites  3  il  dit 
que  Balac  envoya  des  Députés  à  Balaam  à  Petura ,  û- 
tué  fur  le  fleuve  de  la  patrie  de  Balaam  ;  ÔC  les  Com- 
mentateurs conviennent  que  le  texte  hébreu  eft  cor- 
rompe dans  la  Vulgate.  Le  Deutéronome  ,  au  Chap.' 
XXÏII  ,  dit  formellement  que  Balaam  fils  de  Béhor 
était  de  Méfopotamie  de  Syrie.  Ce  fleuve  ,  dont  il  eft 
parié  dans  les  Nombres ,  ne  peut  donc  être  que  l'Eu- 
phrate  ;  ôc  les  doctes  conviennent  que ,  luivant  le  tex- 
te chaldéen ,  Balaam  demeurait  vers  l'Euphrate.  Mais 
nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  y  a  plus  de  trois  cent 
milles  de  l'Euphrate  à  l'endroit  où  étaient  alors  les  Hé- 
breux i,  cela  forme  une  nouvelle  difficulté.  Comment  le 
petit  Roitelet  Balac  ,  le  petit  chef  d'une  horde  d'Ara- 
bes ,  pourfuivi  par  douze  cent  mille  hommes ,  pouvait- 
il,  pour  tout  fecours  ,  envoyer  chercher  un  prophète, 
en  Chaldée  ,  à  cent   cinquante  lieues  de  chez  lai  ? 

Les  Critiques  demandent  encore ,  de  quei  droit  ,  Se 
par  ^quelle  fureur  ,  douze  cent  miile  étrangers  venaient . 
ravager  ôc  mettre  à  feu  ôc  à  fan  g  un  petit  pays  qu'ils 
ne  connaiiTaient  pas.  Si  on  répond  que  ces  douze  cent 
mille  étaient  les  enfans  de  Jacob  &  d'Abraham,  les 
Critiques  répliquent  qu'Abraham  n'avait  jamais  polFédé 
qu'un  champ ,  &  que  ce  champ  était  en  Hébron  de  l'au^ 
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Les  anciens  de  Moab  &  ceux  de  Madian 
s'en  allèrent  donc  >  portant  dans  leurs  mains 
dequoi  payer  le  Prophète.....  Dieu  dit  à  Ba- 
laam  :  garde -toi  bien  d'aller  avec  eux  &  de 
maudire  ce  peuple  ;  car  il  eft  béni.  Balaam 
leur  répondit  donc  :  quand  Balac  me  donnerait 
fa  maifon  pleine  d'or  &  d'argent  ,  je  ne  pou- 
rais  dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  que  le  Sei- 
gneur m'a  ordonné Dieu  étant  venu  enco- 
re à  Balaam  ,  lui  dit  :  û  ces  hommes  font  ve- 
nus encore  à  toi ,  marche  &  va  avec  eux  ,  à 
condition  que  tu  m'obéiras. 

Balaam ,   s'étant   levé   au    matin  ,    fella    fon 
âneflè  ,   &  fe   mit   en  chemin  avec  eux  (  16). 

tre  côté  du  Jourdain ,  êc  que  les  Moabites  &  les  Am- 
monites; defcendans ,  feion  l'Ecriture,  de  Loth  neveu 
d'Abraham,  n'avaient  rien  à  démêler  avec  les  Juifs.  Ou 
ils  les  connaiiTaient,  ou  ils  ne  les  connaifTaient  pas.  Si 
les  Juifs  les  connaifTaient  ,  ils  venaient  détruire  leurs 
parents.  S'ils  ne  les  connaifTaient  pas ,  quelle  raifoa 
avaient-ils  de  les  attaquer  ? 

(15)  Les  interprètes    ne  font  pas   d'accord  entr'eux 
fur  ce  prophète   Balaam  :  les  uns  veulent  que  ce  fut  un 
idolâtre  de  la  Chaldée  ;  les  autres  prétendent  qu'il  était 
de  la  Religion  des  Hébreux.   Le  texte  favorife  puiiTam- 
rxient  cette  dernière  opinion;  puifque   Balaam ,  en  par- 
iant du  Dieu  des   Juifs,  dit  toujours,  le   Seigneur  mon 
Dieu,  &  qu'il  ne  prophétife  rien  que  Dieu  n'ait  mis  dans 
fd  bouche.  Il  eft  étonnant,   à  la  vérité  ,  qu'il  y  eût  un 
prophète  de  Dieu  chez  les  Chaidéens.   Abraham  ,  né  de 
parents   idolâtres  en  Chaldée  ,  fut  le  plus  grand  fervi- 
teur  de  Dieu.  Il  eft  dit  que   Dieu  lui-même  vint  parler 
à  Balaam  pendant   la  nuit ,   &  lui  ordonna  d'aller  avec 
Ses  députés  du  Roi  Balac.  Cependant  Dieu  fe  met  en 
colère  contre  lui  fur  le  chemin  ;  ÔÇ  l'ange  du  Seigneur 
tire  (on  épée  contre   TânefTe,    qui  portait  le  prophète. 
Le  texte  ne  dit  pas  pourquoi  Dieu  était  en    colère ,  & 
gourquoi  l'ange  vint  à  l'ânefTe  l'épée  nue  y  ce  n'eft  pas 
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Mais  Dieu  entra  en  colère  contre  lui ,  &  l'an- 
ge du  Seigneur  fe  mit  dans  le  chemin  vis-à-vis 
Balaam  qui  était  fur  fon  ânelïè. 

L'ânene  ,  voyant  l'ange  qui  avait  un  glaive 
à  la  main  ,  Te  détourna  du  chemin.  Et  comme 
Balaam  la  frappait  &  la  voulait  faire  retourner , 

un  des  endroits  de  l'écriture  lainte  les  plus  aifés  à  expli- 
quer. Balaam  femble  ne  frapper  fon  an  elfe  ,  que  parce 
qu'elle  fe  détourne  du  chemia  qu'il  prenait  pour  obéir 
au  Seigneur. 

Ce  qui  pafTe  pour  le  plus  merveilleux  }  c'eft  le  col- 
loque du  prophète  ,  &  de  l'ânene.  Mais  il  eft  certain 
que  dans  ces  tems  -  là  c'était  une  opinion  généralement 
reçue  que  les  bêtes  avaient  de  l'intelligence  j  &  qu'elles 
pariaient.  Le  ièrpent  avait  déjà  parlé  dans  le  jardin  d'E- 
den  j  &  Dieu-même  avait  parlé  au  ferpent.  Don  Cal- 
met  dit  fur  cet  article  ces  propres  mots.  »  Si  le  Dé- 
t>  mon  a  pu  autrefois  faire  parler  des  animaux  ,  des  ar- 
3>  bres  ,  des  fleuves  ;  pourquoi  le  Seigneur  ne  pouvait-il 
i>  pas  faire  la  même  chofe  (  Cela  eft-il  plus  difficile  que 
y>  de  voir  l'âne  de  Bacchus  qui  lui  parle ,  le  bélier  de 
j>  Phryxus ,  le  cheval  d' Achille ,  un  agneau  en  Egypte 
j>  fous  le  règne  de  Bocchoris ,  l'éléphant  du  Roi  Porus  ? 
»>  des  bœufs  en  Sicile  &  en  Italie  n  ont-ils  pas  autrefois 
3>  parlé  y  lî  on  en  croit  les  hiltoriens  i  Ees  arbres  mêmes 
y,  ont  proféré  des  paroles  ;  comme  le  chêne  de  Dodo- 
»  ne ,  qui  rendait ,  dit-on  }  des  Oracles ,  &  l'orme  qui 
y>  falua  Appolloniu's  de  Thyane.  On  dit  même  que  le 
5>  fleuve  Caucafe  falua  Pythagore.  Nous  ne  voudrions 
5>  pas  garantir  tous  ces  événements  ;  mais  qui  oferait  les 
o>  rejetter  tous  ,  lorfqu'ils  font  raportés  dans  un  très  grand 
»  nombre  d'hiftoriens  très  graves  &  très  judicieux  ?  « 

La  remarque  de  Don  Calmet  eft  très  finguliere.  Mais 
on  ne  fait  ce  que  c'eft  que  ce  fleuve  Caucafe  qui  falua 
Pythagore.  On  ne  connaît  que  le  mont  Caucafe  3  8c 
point  de  rivière  de  ce  nom.  Stanley  ,  qui  a  recueilli  tout 
ce  que  les  hiltoriens  &  les  philofophes  ont  dit  de  Pytha- 
gore ,  ne  parle  point  d'une  rivière  appellée  Caucafe  ;  & 
nul  Géographe  n'a  cité  cette  rivière.  Mais  Diogene  de 
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l'ange  fe  mit  dans  un  chemin  étroit  entre  deutf 
murailles  qui  entouraient  des  vignes  ;  &  j'â- 
neîïe  ,  voyant  l'ange  ,  fe  ferra  contre  le  mur  , 
&  froiifa  le  pied  de  fon  cavalier ,  qui  conti- 
nuait à  la  battre.  L'ange  fe  mit  dans  ce  lieu 
étroit  ,  où  l'ânefïè  ne  pouvait  tourner  ni  à  droi- 
te ni  à  gauche.  L'ânefïè  s'abattit  fous  Balaam  ; 
&  Balaam  en  colère  la  frappa  encore  plus  fort 
avec  un  bâton.  Le  Seigneur  ouvrit  la  bouche 
de  L'ânefïè  ;  &  elle  dit  à  Balaam  :  que  t'ai-je 
fait?  pourquoi  m'as -tu  frappée  trois  fois  ?  Ba- 
laam lui  répondit  :  c'eft.  parce  que  tu  l'as  mérité  , 
êc  que  tu  t'es  moquée  de  moi  ;  que  n'ai-je  une 
épée  pour  t'en  frapper  ? 

L'ânelfe  lui  dit  :  ne  fuis-je  pas  ta  bête  ,  que 
tu  as  coutume  de  monter  juiqu'à  aujourd'hui  $ 
dis-moi ,  fi  je  t'ai  jamais  rien  fait.  Jamais  ,  dit 
J3aîaam. 

AufTi  tôt  Dieu  ouvrit  les  yeux  à  Balaam  ;  & 
il  vit  l'ange  qui  avait  tiré  fon  fabre  ,  &  l'adora, 
fe  profiernant  en  terre.    L'ange  lui  dit  :  pour- 

Laërce  ,  Tamblique  &  Elien  }  difent  que  ce  fat  la  rivière 
Caufan  qui  faiua  Pythagore  à  haute  &  intelligible  voix. 
Porphyre  ôc  Jamb'iqt'e  difent  ,  que  Pythagore  ayant  vu 
auprès  de  Tarente  un  bœuf  qui  mangeoit  des  fèves  ,  il 
Pexhërta  à  s'abftenir  de  cette  nourriture.  Le  bœuf  ré- 
pondit qu  il  ne  pouvait  manger  d'herbe.  Mais  enfin  Py- 
th 'gore  lé  peifaada;  &  il  retrouva  fon  bœuf  plusieurs 
années  après  dans  le  Tempie  de  Junon ,  qui  mangeait 
tout  ce  qu'on  lui  présentait ;  excepté  des  fèves.  Il  eut 
aaffi  un  entretien  avec  une  aiple  qui  volait  fur  fa  tête 
aux  jeux  Olympiques  ;  mais  on  ne  nous  a  pas  rendu 
compte'  de  cette  converfation.. 

Au  refte  ,  il  e(t  viSble  que  Dieu  préféra  l'âneffe  à 
Balaam ,  puifqu'il  dit  qu'il  aurait  tué  le  prophète  >  &C 
laiffé  l'âneife  en  vie. 
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quoi  as-tu  battu  trois  fois  ton  ânefïè  ?  je  fuis 
venu  à  toi  ,  parce  que  ta  voix  eu  perverlè  & 
contraire  à  moi  ;  &  fi  ton  ânefTe  ne  s'était  pas 
détournée  de  la  voie  ,  je  t'aurais  tué  >  &  j'au- 
rais laifïe  la  vie  à  ton  âneffe 

Or  Balac  alla  au-devant  de  Balaam  dans  une 
ville  des  Moabites  fur  les  confins  de  l'Arnon. 
Ils  allèrent  donc  enfemble  jufqu'à  l'extrémité  de 
fa  terre.  Et  Balac  ,  ayant  fait  tuer  des  boeufs 
<&  des  brebis ,  envoya  des  préfents  à  Balaam 
&  aux  princes  qui  étaient  avec  lui. 

Et  Balaam  dit  à  Balac  :  fais-moi  drefïèr  fept 
autels ,  &  prépare  fept  veaux  &  fept  moutons. 
Et  Balac  &  Balaam  mirent  enfemble  fur  l'au- 
tel un  veau  &  un  bélier  ;  &  Balaam  s'en  allant 
promptement ,  Dieu  alla  au  devant  de. lui.  Et 
Balaam  lui  dit  :  j'ai  dreile  fept  autels  ,  &  j'ai 
mis  un  veau  &  un  bélier  fur  chacun.  Alors  le 
Seigneur  lui  dit  :  retourne  à  Balac  ,  &:  '  dis-lui  ces 
chofes.  Balaam ,  étant  retourné ,  trouva  Balac 
debout  près  de  fon  (17)  holocaulte  ,  &  tous  les 

(  17  )  Remarquez  que  Dieu  ne  prend  foin  d'inftruire 
&  de  conduire  aucun  prophète  dans  l'ancien  Teftament 
avec  plus  d'emprefTement  qu'il  n'en  montre  envers  Ba- 
laam. On  croirait  que  toutes  les  nations  avaient  alors  la 
même  Religion ,  G.  le  contraire  n'était  pas  dit  dans  plu- 
fieurs  autres  parTapes. 

Il  faut  eneore  obferver  que  les  bénédictions  &  les  ma- 
lédictions étaient  regardées  par-tout  comme  des  Oracles  , 
comme  des  arrêts  de  la  deftinée  auxquels  on  ne  pouvait 
échapper.  Le  fort  de  tout  un  peuple  était  attaché  à  des 
paroles  ;  &  quand  ces  paroles  étaient  dites ,  on  ne  pou- 
vait plus  fe  retraiter.  Vous  avez  vu  que  quand  Jacob 
furprit  la  bénédiction  d'Ifaac  fon  père ,  quoique  par  une 
fraude  auffi  criminelle  que  gro.'lîere  ,  Ifaac  ne  put  la 
rétrader  :  il  eft  dit  que  cette  bénédiction  eut  fon  effet 
au  moins  pour  quelque  tejns-. 
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Princes  des  Moabites.  Et  s'échauffant  dans  fa 
parabole  ,  il  dit  :  Balac  Roi  des  Moabites  m'a 
appelle  des  montagnes  d'orient  ,  viens  au  plus 
vite  ,  m'a-t  il  dit  ,  maudis  Jacob  &  dételle 
Iirael.  Comment  maudiraîs-je  celui  que  Dieu 
n'a  point  maudit  ?  Comment  détefterais-je  ce- 
lui que  Dieu  ne  dételle  pas  ? Qui  pourra 

nombrer  la  pouffiere  de  Jacob  ,   &  le  nombre 

de  la  quatrième   partie  d'Ifraël  ? Il  n'y  a 

point  d'iniquité  dans  Jacob  ,  ni  de  travail  dans 
ïfraël.  Sa  force  ?  eft  fèmblable  à  celle  du  Rhi- 
nocéros     Balac  ,   en  colère  contre   Balaam 

&  frappant  des  mains  ,  lui  dit  ;  je  t'ai  fait  ve- 
nir pour  maudire  mes  ennemis  ;  &  tu  les  as 
bénis  ;  retourne  en  ton  pays  i  j'avais  réfolu  de 
te  donner  un  honoraire  magnifique  ,  &  le  Sei- 
gneur t'en  a  privé  (  18  ).        . 

Ici  Dieu-même  prend  foin  de  diriger  toutes  les  bé- 
nédictions ,  toutes  les  prophéties  de  Balaam  ,  comme  ft 
un  mot  de  mauvaife  augure  devait  empêcher  l'effet  de 
la  conjuration  &  en  détruire  le  charme.  Ces  idées  pré- 
valurent longtems  chez  les  Orientaux. 

(  1 8  )  Non  feulement  tous  ces  paffages  indiquent  que 
îe  prophète  Balaam  était  le  prophète  du  Dieu  des  Hé- 
breux, &  infpiré  par  lui  i'eul -y  mais  le  Roi  ou  chef  Ba- 
lac déclare  pofitivement ,  que  c'eft  ce  même  Dieu  qui 
piive  Balaam  de  la  récompenfe. 

Dieu  infpire  tellement  ce  Balaam  ,  que  lui  qui  ne 
pouvait  connaître  ni  le  nom  de  Jacob,  ni  celui  d'Ifraël 
jfans  révélation ,  lui  qui  demeurait  au  delà  de  l'Euphrate 
à  cent  cinquante  ou  deux  cent  lieues  ,  prononce  ces 
noms  avec  enthouflafme  ,  &  dit  que  Jacob  eft  fort  com- 
me un  Rhinocéros.  Calmet ,  dans  les  remarques,  prou- 
ve par  plufieurs  paffages ,  qu'il  y  a  des  Rhinocéros  ;  la 
choie  n'a  jamais  été  douteufe ,  ÔC  le  Rhinocéros  qu'on 
nous  a  montré  depuis  peu  en  Hollande  &  en  France  > 
en  eft  une  preuve  allez  convaincante. 
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Balaam  répondit  à  Balac  :  n'ai-je  pas  dit  à 
tes  députés  ,  quand  Balac  me  donnerait  fa  mai- 
ion  pleine  d'or  ,  je  ne  pourais  pas  paiïèr  les 
ordres  du  Seigneur  mon  Dieu  ? 

Voici  donc  ce  que  dit  l'homme  dont  l'œil  eiî 
ouvert ,  celui  qui  entend  les  difcours  de  Dieu  a 
dit  ;  celui  qui  connaît  la  doctrine  du  très  haut  & 
la  vifion  du  puiffant ,  qui  en  tombant  a  les  yeux 
ouverts  ;  je  le  verrai ,  mais  pas  fitôt  ;  je  le  re- 
garderai ,  mais  non  pas  de  près.  Une  étoile 
fortira  de  Jacob  ,  Se  une  verge  s'élèvera  d'If- 
raël  ,  &  elle  frapera  les  chefs  de  Moab  ,  & 
elle  ruinera  tous  les  enfans  de  Seth   fi^). 

Et  Balaam  ayant  jette  les  yeux  fur  le  pays 
d'Amalec  ,  il  reprit  fon  difcours  parabolique , 
ôc  dit  :  Amalec  a  été  l'origine  des  nations  ; 
mais  fès  extrémités  feront  détruites  ;  &  fuiïiez- 
vous  l'élu  de  la  race  de  Cin ,  Affur  vous  pren- 
dra :  &  ils  viendront  du  pays  de  Kithim  dans 
des  vaiiïèaux  ;  ils  vaincront  les  Aflyriens  ,    rui- 

(  19  )  Cette  étoile  de  Jacob  ,  jointe  avec  cette  ver- 
ge 3  fait  voir  que  Balaam  était  fuppofé  né  dans  la  Cbal- 
<iée  ,  où  l'on  crut ,  &  où  l'on  croit  encore  }  que  chaque 
nation  eft  fous  la  protection  dune  étoile  :  ainlî  l'étoile 
de  Jacob  devait  l'emporter  fut  l'étoile  de  Moab  ;  &  la 
Verge  d'Ifraël  devait  vaincre  les  autres  verges ,  comme 
la  verge  de  Mofé  vainquit  la  verge  de  Jannès  $c  de 
Mambrès  Magiciens  du  Pharaon  d'Egypte .  On  n'entend 
point  le  fens  de  ces  paroles  ,  elle  ruinera  tous  les  enfans 
de  Seth.  Ces  enfans  étaient  les  Juifs  eux-mêmes.  Tout 
cela  fait  foupçonner  à  plufieurs  Savants }  que  l'hiftoire 
de  Balaam  inférée  dans  le  Pentateuque  n'a  été  écrite 
que  très  tard  ■>  ÔC  après  les  conquêtes  d'Alexandre.  Ce 
qui  femble  favoriser  un  peu  cette  opinion  hazardée  , 
c'eft  que  l'auteur  parle  de  Kittim  ,  qu'on  prétend  être 
la  Grèce  ;  ÔC  qu'Alexandre  avait  une  flotte  dans  fa 
guerre  contre  le  Roi  Darah }  que  nous  appelions  Darius. 
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neront  les  Hébreux  ,  &  à  la  fin  ils  périront 
eux  mêmes. 

Or  Ifrael  était  alors  à  Settim  ,  &  il  forniqua 
avec  les  filles  de  Moab  ;  elles  appellerent  les 
Hébreux  à  leurs  facririces  :  ils  adorèrent  les  mê- 
mes Dieux.  Ifrael  embrafla  le  culte  de  Bèlphe- 
gor.  Le  Seigneur  fut  en  colère  ;  il  dit  à  Mole  : 
prends  tous  les  princes  du  peuple,  &  pends- les 
à  des  potences  contre  le  foleil ,  afin  que  ma  fu- 
reur le  détourne  d' Ifrael.  Mofé  dit  donc  aux 
Juges  :  que  chacun  tue  fes  proches  ,  qui  font 
initiés  à  Beîphégor  (  20  ). 

Et  voici  qu'un  des  Ifraelites  était  entré  dans 
un  bordel  des  Madianites  à  la  vue  de  Mofé  ôc 
de  tous  les  enfans  d'Ifraél ,  qui  pleuraient  à  la 
perte  du  Tabernacle   (21). 

(  20  )  Les  Critiques  fe  font  élevés  principalemnt  con- 
tre cette  partie  de  Thiftoire  des  anciens  Juits.  On  voit  > 
difent-ils ,  une  armée  innombrable  d'Hébreux,  prête  à 
tomber  fur  les  Ammonites  &  les  Madianites  :  un  pro- 
phète eft  arrivé  de  cent  cinquante  lieues  pour  prédire 
une  victoire  complète  à  l'étoile  de  Jacob  fur  l'étoile 
de  Moab  &  de  Madian  ;  ëc  voilà  qu'au  lieu  de  fe  battre 
îe  peuple  Juif  fe  mêle  familièrement  aux  peuples  Madia- 
nites &  Moabires;  ils  couchent  tout  d'un  coup  avec 
leurs  filles  3  &  ils  adorent  leur  Dieu  Beîphégor  5  &  ce- 
la fans  que  la  paix  foit  faite  ,  fans  trêve  ,  fans  le  moin- 
dre préliminaire  ;  rien  ne  parait  plus   incroyable. 

(  ii  )  Le  Seigneur  en  colère  commence  par  ordon- 
ner à  Mofé  de  faire  pendre  tous  les  princes  fans  forme 
de  procès,  c'eft-à-dire  ^  de  les  attacher  à  des  potences 
après  les  avoir  tués  :  car  les  Juifs  n'avaient  pas  l'ufage 
ce  pendre  en  croix  les  hommes  vivants  ;  il  n'y  en  a  pas 
un  feul  exemple .  Mofé  va  plus  loin  ;  il  ordonne  que 
chacun  tue  toue  fes  parents  qui  ont  facrifié  à  Beîphégor. 
Bel  eft  le  nom  de  Dieu  dans  toute  la  Syrie.  Balac ,  ce 
chef  des  Arabes  Moabites,  a  reconnu  le   Dieu  des  Juifs 
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Ce  que  Primée  fils  d'Eléazar  fils  d'Aarorï  ayant 
vu  ,  il  prit  un  poignard  ,  entra  dans  le  bordel 
&  tranfperça  l'homme  &;  la  femme  par  les  gé- 
nitoires  ;  6c  la  plaie  d'Iirael  cefL-t  auiii-tôc  ;  <Sc 
il  y  eut  vingt-quatre  mille  hommes  de  tués,  Et 
le  Seigneur  dit   à    Mole  :   Phinée  iils  d'Eléazar 

détourne  ma  colère cVit  pourquoi  le  fn- 

cerdoce  lui  fera  donné  par  un  pacte  éternel  (22). 

pour  Dieu  en  parlant  tout  'à.  l'heure  à  Balaarn  :  il  eit 
donc  probable  que  les  Hébreux  &  ces  peuples  avaient, 
le  même  Dieu.  Mais  il  eit  très  probable  auiïï  qu'ils  n'en- 
tendaient point  par  Beiphégor  l'Adonaï  des  Hébreux. 
Les  Critiques  ajoutent  qu'il  n'tft  pas  poiKble  qu'il  j 
eiit  un  lieu  public  de  proititution  dans  ce  défert  fablon- 
neux  ,  où  ii  n'y  a  jamais  eu  que  quelques  Arabes  errants 
Se  pauvres  ;  que  ces  lieux  de  débauche  n'ont  jamais  été 
connus  que  dans  les  grandes  villes  3  où  ils  font  tolérés 
pour  prévenir  un  plus   grand  mai. 

(  22  )  Ces  mêmes  critiques  continuent  &  dliènt ,  que 
cette  nouvelle  boucherie  eit  aulïi  diiïïcile  à  exécuter  qu'à 
croire  ;  que  ce  Phinée  aurait  été  le  plus  fanatique ,  le  pk*s 
fou  ,  &  le  plus  barbare  des  hommes.  Selon  Flavien  Jo- 
fephe  ,  le  Juif  &  la  femme  Madianite  étaient  mariés. 
Les  parties  génitales  des  cens  mariés  étaient  facrées.  ; 
&  le  crime  de  l'aiTafHn  Phinée  était  exécrable.  Si  des 
Juifs  3  au  lieu  de  combattre  contre  Madiah ,  époufe-. 
rent  far  le  champ  des  filles  de  Madian^  cela  peut  être- 
abfurde  ;  mais  cela  né  mérite  pas  qu'on  empale' .  deux; 
époux  par  les  parties  facrées  ,  &c  qu'on  maifacre  vingt- 
quatre  mille  innocents.  De  quel  front  Mofé  ,  à  l'âge  "de 
près  de  iîx-vingt  ans  ,  pouvait-il  faire  tuer  vingt-qua- 
tre mi-ile  de  les  compatriotes  pour  s  être  unis  à  des  fil- 
les Madianites  ,  lui  qui  en  avait  époufé  une  3  lui  donï 
les  enfans  avaient  un  Madianite  pour  grand-pere  !  Quoi  * 
encore  une  fois  ,  Aaron  apoftat  eft  fait  fur  le  charnu 
grand- prêtre  ,  &C  vino-t  -  quatre  mille  citoyens  font  é- 
gorgés  pour  la. choie  la  moins  criminelle  !  oc  le  facer- 
doce  3  eft  donné  éternellement  à  la  race  d' Aaron  pour 
ia  récompeniè  !  Encore  cette  race   d'Aaron  n'eut- elle 
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Après  que  le  fang  des  criminels  eut  été  té* 
pandu  ,  le  Seigneur  dit  à  Mofé  &  à  Eléafar 
fils  d'Aaron  qui  était  mort  :  nombrez  tous  les 
enfants  d'Ifrael  depuis  vingt  ans  &  au-deffus  par 
familles  ;  tous  ceux  qui  peuvent  aller  à  la  guer- 
re... .  Et  le  dénombrement  étant  achevé  ,  iï 
s'en  trouva  fix  cent  &  un  mille  lépt  cent 
trente  (23  ). 

"  ,1e  facerdoce  que  dû  tems  de  SaiomOn  ,  &  jufqu'aux 
Maccabées.  Une  foule  d'incrédules  penfent  que  tout 
cela  ne  peut  avoir  été  écrit  que  par  quelque  Lévite 
très  ignorant ,  qui  compila  au  hazard  ces  abfurdités  en 
faveur  de  Ta  tribu ,  comme  nos  moines  mandiants  ont 
écrit  les  hiiïoires  de  leurs  fondateurs  :  nous  regardons 
ces  difcours  comme  des  blafphèmes  }  mais  nous  fouî- 
mes obligés  de  les  rapporter. 

Don  Calmet  dit  que  Fhinée  crut  que  tout  homme  fage 
devait  en  ufer  ainfi  :  c'eft-à-dire  ,  que  tout  homme  fage 
doit  percer  par  les  pénitoires  les  hommes  &  les  fem- 
mes qu'il  trouvera  couchés  enfembie ,  <5c  enfuite  égor- 
ger tout  ce  qu'il  rencontrera  dans  fon  chemin  jufqu'au 
nombre  de  vingt-quatre  mille. 

C  25  y  Nous  avions  compté  que  les  Ifraëlites  étanÇ 
fortis  d'Egypte  au  nombre  de  plus  de  fix  cent  mille  com- 
battans  ,  le  nombre  des  femmes  étant  à  peu  près  épa.1 
à  celui  des  hommes ,  &  tous  les  Juifs  fe  mariant,  tous 
étant  nourris  par  un  miracle,  l'armée  pouvait  être  ,  au 
bout  de  quarante  ans ,  de  douze  cent  mille  hommes. 
On  n'en  trouve  cependant  ici  qu'environ  fix  cent  mille. 
Il  faut  confidérer  qu'il  en  était  mort  beaucoup  dans  la 
marche  pénible  6c  continuelle  au  milieu  des  déferts  :  le 
Seigneur  en  avait  fait  tuer  vingt-trois  mille  pour  le 
Veau  d'or;  quatorze  mille  deux  cent  cinquante  pour 
Coré  &  D'athan  ;  vingt-quatre  mille  pour  les  filles  Ma- 
dianites  :  fomme  totale ,  foixante  &  un  milie  deux  cent 
cinquante  ;  fans  compter  les  princes  d'Ifrael  ,  que  le 
Seigneur  fit  mourir  pour  le  péché  commis  avec  les  Ma- 
dianites ,  &  ceux  qui  moururent  de  maladie  :  outre  ce- 
la le  Seigneur  voulut  que  toute   la  race  f  qui  avait  mus- 
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Le  Seigneur  parla  enfuite  à  Mofé  ,  difant  : 
venge  premièrement  les  enfans  cTIfraël  des  Ma- 
dianites  ;  &  après  cela  tu  mourras ,  &  tu  feras 
réuni  à  ton  peuple  auffi-tôt.  Mofé  dit  au  peu- 
ple :  faites  prendre  les  armes  ,  afin  qu'on  venge 
le  Seigneur  des  Madianites  ;  prenez  mille  hom- 
mes de  chaque  tribu.  Ils  choifirent  donc  mille 
hommes  de  chaque  tribu  ,  douze  mille  hommes 
prêts  à  combattre.  Ils  combattirent  donc  con- 
tre les  Madianites  &  tuèrent  tous  les  mâles  ,  & 
leur  roi  Hévi ,  Recem  ,  Sur  ,  Hur  ,  &  Rébé, 
&  Balaam  fils  de  Béhor ,  &  ils  prirent  leurs 
femmes  ,  leurs  petits  enfans  ,  leurs  troupeaux , 
tous  leurs  meubles ,  &  ils  pillèrent  tout  6c  ils 
brûlèrent  villes ,   villages,    châteaux.... 

Et  Mofé  fe  mit  en  colère  contre  les  tribuns 
&  les  centurions  ,  &  leur  dit  :  pourquoi  avez- 
vous  épargné  les  femmes  ?  ne  font- ce  pas  elles 
qui  ont  féduit  les  enfans  d'Ifraël  ,  félon  le  con- 
leil  de  Balaam  ?  .. .  Tuez  tous  les  enfans,  égor- 
gez toutes  les  femmes  qui  ont  connu  le  coït , 
mais  réfervez-vous  toutes  les  filles  ôc  toutes  les 
vierges. .... 

Et  on  trouva  que  le  butin  que  Tarmée  avait 
pris  était  de  fix  cent  foixante  &  quinze  mille 
brebis ,  de  foixante  6c  douze  mille  bœufs  ,  de 
foixante  êc  un  mille  ânes  ,  de  trente-deux  mille 
pucelles  (  24  )  dont  trente  deux  furent  refera 
vées  pour  la   part  du  Seigneur. 

.muré  dans  le  défert  ,  fût  entièrement  détruite  ,  "&  n'en- 
trât point  dans  la  terre  promife.  Ainfi  trois  millions 
d'hommes  fortis  d'Egypte  moururent  dans  ces  déferts^ 
&  lïx  cent  mille,  qui  étaient  nés  dans  ces  mêmes  dé- 
lerts ,  relièrent  pour  conquérir  le  petit  pays  de  Canaan. 
(24)  Les   Critiques  jettent  les  hauts  cris  fur  "cetÇsr 
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Le  Seigneur  dit  encore  à  Mole  dans  les  pîai* 
nés  de  Moab  ,  le  long  du  Jourdain  vis-à-vis  de 
Jéricho:  ordonne  aux  enfans  d'iiraël ,  que.  des 
villes  qu'ils  potTedent ,  ex  pojjejjîonibus  fuis  ,  ils 

en   donnent  aux  Lévites    6c    que  de  ces 

villes  il  y  en  ait  fix  de  refuge  où  les  homicides 
puhTent   fe    retirer  ,   6c  quarante-deux   en   outre 

pour 
colère  de  Mole  ,  qui  n'eft  pas  content  qu'on  ait  tué 
tous  les  mâles  defcendants  de  la  famille  d'Abraham  com- 
me lui,  &  chez  iefquels  il  avait  pis  femme:  il  veut 
encore  qu'on  tue  toutes  lesr  mères  ,  toutes  les  femmes 
qui  auront  couché  avec  leurs  maris ,  &  tous  les  enfans 
mâles  à  la   mamelle  ,   s'il  en  relie  encore. 

Ils  ne  peuvent  comprendre  que  dans  le  camp  des  Ma- 
dianites  le  butin  ait  été  de  lix  cent  foixante  &  quinze 
mille  brebis ,  de  foixante  <Sc  un  mille  ânes ,  de  foixante 
ôc  douze  mille  bœufs  ;  ils  difent  qu'on  n'aurait  pas  pu 
trouver  tant  d'animaux  dans  toute  l'Egypte.  Si  on  don- 
na trente  deux  mille  fLles  aux  vainqueurs  ,  ils  demandent 
ce  qu'on  fit  des  trente  deux  filles  réfervées  pour  la  part 
du  Seigneur  :  il  n'y  eut  jamais  de  Religieufes  chez  les 
Juifs.  La  virginité  était  regardée  chez  eux  comme  un 
opprobre.  Comment  donc  trente-deux  pucelles  furent- 
elles  la  part  du  Seigneur  ?  En  fit-on  un  facriflce  ?  Ces 
critiques  ofent  l'affurer.  Il  faut  leur  pardonner  d'être 
faifîs  d'horreur  à  la  vue  "de  tant  de  marîacres  de  femmes 
&  d'enfans.  On  conçoit  difficilement  comment  il  fe 
trouva  tant  de  femmes  &  d'enfans  dans  une  bataille  ; 
mais  rien  ne  nous  apprend  que  les  trente-deux  filles  of- 
fertes au  feigneur  aient  été  immolées.  Que  devinrent- 
elles  ?  Le  texte  ne  le  dit  pas  ;  &  nous  ne  devons  pas 
ajouter  une  horreur  de  plus  à  ces  rigueurs  qui  foulevent 
le  cceur  des  incrédules ,  &c  qui  font  détefter  le  peuple 
Juif  à  ceux-mêmes  qui  lifent  l'Ecriture  avec  le  plus  de 
refpeét  &  de  foi. 

Le  texte  dit  encore,  qu'on  trouva  une  immenfe  quan- 
tité d'or  en  bagues ,  en  anneaux  ,  en  bracelets ,  en  coliers, 
&  en  jarretières.  On  n'en  trouverait  certainement  pas 
tanç  aujourd'hui  dans,  ce-défert  effroyable  j  nous  avons 

déji 
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pour  les  Lévites  ;    c'efî -à-dire  ,    qu'ils  aient  en 
tout  quarante-huit  villes  (25). 

déjà  dit  que  ces  tems  -  là  ne  feiTemblaient  en  rien  aux 
nôtres. 

(25  )  M.  Freret  &  le  Lord  Bolinabroke  croient  dé- 
montrer ,  que  ce  fut  un  Lévite  ignorant  &c  avide  qui 
compofa  )  difent-ils ,  ce  livre  dans  des  tems  d'anarchie. 
Les  Lévites  ,  difent  ces  philofophes ,  n'avaient  d'autres 
poiTeinon  que  la  dixme  xi  Jamais  le  peuple  Juif,  dans  ïes 
»  plus  grandes  prospérités ',  n'eut  quarante-huit  villes  mu- 
>>  rées.  On  ne  croit  pas  même  qu'Hérode  ,  leur  feul  Roi 
y>  véritablement  puiffant  ,  les  poffidât.  Jérufalem  >  du 
y>  tems  de  David  ,  était  l'unique  habitation  des  Juifs 
y,  qui  méritât  le  nom  de  ville  ;  mais  c'était  alors  une  bi- 
»  coque  ,  qui  n'aurait  pas  pu  foutenir  un  liège  de  qua- 
j>  tre  jours.  Elle  ne  fut  bien  fortifiée  que  par  Hérodej 
y>  Ces  auteurs ,  èc  quelques  autres ,  s'efforcent  de  faire 
«  voir  que  les  Juifs  n'eurent  aucune  ville ,  ni  fous  Jo- 
*>  fué ,  ni  fous  les  Juges.  Comment  ce  petit  peuple ,  er- 
y,  rânt  &  vagabond  jufqu'à  Saiil ,  aurait -il  pu  •  donner 
y>  quarante-huit  villes  à  des  Lévites  lui  qui  fut  fept  fois 
i>  réduit  en  efclavage ,  de  fon  propre  aveu?  Peut-on  ne  fe 
>>  pas  indigner  contre  le  Lévite  fauffaire  ,  qui  ofe  dire 
»  qu'il  faut  donner  quarante-huit  villes  à  fes  compagnons 
y,  par  ordre  de  Dieu  !  apparemment  on  devait  leur  don- 
Ji  ner  ces  quarante-huit  villes  quand  les  Juifs  feraient  mai? 
y>  très  du  monde  entier ,  &  que  les  Rois  d'Occident  , 
»  d'Orient  ,  du  Sud  &  du  Nord,  viendraient  adorer  à 
y>  Jérufalem ,  comme  il  eft  prédit  tant  de  fois.  Ce  fau£, 
y>  faire  prétend  encore,  qu'il  devait  y  avoir  fix  villes  de 
»  refuge  pour  les  homicides.  Voilà  anurément  une  bel- 
»  le  police  :  voilà  un  bel  encouragement  aux  plus  grands 
»  crimes.  On  ne  fait  ce  qui  doit  révolter  davantage  ,  ou 
3>  de  l'abfurdité  qui  fait  donner  quarante  -  huit  villes 
»  dans  un  défert ,  ou  des  fix  villes  de  refuge  dans  ce 
>j  même  défert  pour  y  attirer  tous  les  fcélérats.  « 

Nos  critiques  ajoutent  encore  à  ces  reproches  les  con- 
tradictions évidentes  qui  fe  trouvent  dans  les  me  fore  s  4§ 
ces  villes,  raportées  au  livre  des  Nombres. 

Tome  L  N 
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Nous  finirons  à  regret  notre  Commentaire  far  ce  H- 
vre  par  cette  puiflante  objection  ,  à  laquelle  nous  croy- 
ons pouvoir  répondre  aïTez  folidement ,  en  difant  que 
ces  quarante-huit  villes  font  annoncées  par  l'écrivain  fa- 
cré  comme  une  prédiction  de  ce  qvii  devait  le  faire  un 
jour ,  quand  le  peuple  de  Dieu  aurait  aflez  de  villes  pour 
en  céder  quarante-huit  aux  Lévites.  Nous  devons  fup- 
pofer  que  chaque  tribu  devait  en  pofleder  autant.  Ainil 
le  pays  de  la  Judée  aurait  eu  cinq  cent  foixante  &  feize 
villes  confidérables.  Mais  comme  les  péchés  du  peuple 
empêchèrent  toujours  l'effet  des  prédictions  ,  celle-ci  ne 
fut  pas  plus  accomplie  que  les  autres  3  &  loin  que  les 
Juifs  jouilTent  de  cinq  cent  foixante  &  feize  villes  avec 
les  fauxbourg;sj  ce  peuple ,  réduit  à  deux  miférables 
tribus  &  demi  tout  au  plus  }  perdit  le  peu  qu'il  avait  x 
Se  fut ,  ainfî  que  les  Parfis ,  les  Banians  &  la  moitié 
des  Arméniens ,  réduit  à  faire  le  commerce  partout^ 
faps  avoir  d'habitation  fixe  nulle  part. 


Fin  du  Commentaire  sur  les  Nombres, 
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"jS,  T^Oici  les  paroles  que  Mofé  parla  à  tout  Iiraëî 
*Y  au-delà  du  Jourdain  dans  le  défert  près  de 
la  mer  rouge  ,  entre  Pharan  &  Thophel ,  &  en- 
tre Laban  &  Azeroth  où  il  y  a  beaucoup  d'or. 
En  la  quarantième  année  ,  le  onzième  mois  ,  le 
premier  jour  du  mois  ,  Mofé  dit  aux  nls  d'Ilrael 
tout  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  ordonné  de  leur 
dire.  Après  que  le  Seigneur  eut  frappé  Séhon 
Roi  des  Amorrhéens  qui  habitait  en  Hesbon , 
&  Og  Roi  de  Bazan  qui  demeurait  à  Aftaroth 
ôc  à  Edraï  qui  eft  au-delà  du  Jourdain  dans  la 
terre  de  Moab.  Et  Mofé  commença  à  expliquer 
la  loi  &  à  dire. 

Le  Seigneur  notre  Dieu  nous  parla  en  Oreb  5 
difant  :  il  vous  fùffit  d'avoir  demeuré  fur  cette 
montagne  ,  retournez  à  la  montagne  des  Amor- 
rhéens ,  &  à  tous  les  lieux  voifins  dans  les  cam- 
pagnes (  i  )   &  les  montagnes  vers  le  midi ,  & 

(  i  )  Le  favant  la  Croze  s'explique  ainfi  fur  ce  com- 
mencement du  Deutéronome  dans  fon  manufcrit  qui  eft 
à  Berlin.  „  Autant  de  paroles  ,  autant  de  faulfetés  pué- 
}i  riles ,  &  autant  de  preuves  fautant  aux  yeux ,  qu'il 
}>  eft  impoiïible  qne  Moyfe  ait  pu  compofer  aucun  des 
>}  livres  que  l'ignorance  lui  attribue. 

,j  II  eft  faux  que  Moyfe  ait  parlé  au-delà  du  Jourdain  $ 
„  puifqu'il  ne  le  pa/Ta  jamais ,  &  qu'il  mourut  -Gar  le 
«  mont  Nébo ,  8c  à  Y  orient  du  Jourdain  ,  àce  que  dit 
Jf  l'Ecriture  elle-même. 

pli  eft  faux  &  impoiïible  qu'il  put  être  alors  dans 
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le  long   des  côtes  de  la  mer  ,    terre  des  Cana- 
néens &  du  Liban  ,    jufqu'aa   grand  fleuve  de 
PEuphrate  (  2  ) 6c  je  vous  ordonnai  alors 

„  l'autre  défert  de  Pharan ,  puifque  l'auteur  vient  de 
J}  dire  qu'il  gapna  une  bataille  dans  ce  tems-là  même 
},  dans  le  déiert  de  Moab ,  à  plus  de  cinquante  lieue3 
3,  de   Pharan. 

' }}  Il  eft  faux  &  impoffible  qu'il  ait  été  dans  ce  défert 
,}  de  Pharan  proche  de  la  mer  rouge  ,  puifqu'il  y  a 
_,.,  encore  plus  de  cinquante  lieues  de  la  mer  rouge  à  ce 
>}  Pharan. 

,,  Il  efl  faux  qu'il  y  ait  beaucoup  d'or  à  Azaroth 
y,  près  de  ce  Pharan.  Ce  miférable  pays,  loin  de  por- 
y>  ter  de  Por  }  n'a  jamais  porté  que   des  cailloux. 

«  Don  Calmet  répète  en  vain  les  explications  de  quel- 
3>  ques  Commentateurs ,  afiez  impudents  pour  dire  qu'au- 
y>  delà  du  Jourdain  lignifiait  au-deça  du  Jourdain.  Il  vaut 
y,  autant  dire  que  demis  lignifie  deflcus  ,  que  dedans  fi- 
»  gnifie   dehors  }  &  que  les  pieds  lignifient  la  tête. 

»  L'auteur  ,  quel  qu'il  foit  ,  fait  parler  Moyfe  fur  le 
»  bord  de  la  mer  rouge  dans  la  quarantième  année  Se 
s>  onze  mois  après  la  l'ortie  d'Egypte  ,  pour  donner  plus 
ai  de  poids  à  fon  récit  par  le  foin  de  marquer  les  dates  j 
i>  mais  ce  foin-même  le  trahit ,  &  conilate  tous  fes  men- 
3>  longes.  Moyfe  fortit  d'Egypte  à  l'âge  de  quatre-vingt 
3)  ans  ;  &  l'Ecriture  dit. qu'il  mourut  à  cent  vingt.  Il 
3)  était  donc  déjà  mort  lorfque  le  Deutéronome  le  fait 
3>  parler  ;  &c  il  le  fait  p'\rler  dans  un  endroit  où  il  n'était 
3>  pas  j  &  où  il  ne  pouvait  être. 

Ces  critiques  hardies  ,  imputées  au  lavant  la  Croze  £ 
peuvent  n'être  point  de  lui.  On  n'y  reconnaît  point  fort 
caractère  j  il  a  toujours  parlé  avec  refpecl  de  la  fainte 
Ecriture. 

(  2  )  Nous  avouons  au  célèbre  la  Croze ,  ou  à  ce- 
lui qui  a  pris  fon  nom ,  qu'il  y  a  de  grandes  difficultés 
dans  ce  commencement  du  Deutéronome  ;  Calmet  en 
convient.  Nos  meilleurs  Critiques ,  dit-il ,  recotmaijfent  qu'il 
y  a  dans  ces  livres  des  additions  qu'on  y  a  mifes  four  expli- 
quer quelques  endroits  obfcurs ,  ou  pour  fuppléer  ce  qu'en 
croit  y  manquer  four  une  parfai.ti  intelligence,» 
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tout  ce  que  vous  deviez  faire  ;  &  étant  partis 
d'Oreb  ,  nous  paflàmes  par  ce  grand  ôc  effroya- 
ble défert. 

Voici  la  quarantième  année  que  vous  êtes  en 
chemin  ;  &  cependant  les  vêtements  dont  vous 
étiez  couverts  ne  fe  font  point  ufis  de  vétuflé  , 
6c  vos  pieds  n'ont  point  été  déchaufles.    (3) 

Ce  difcours  du  Commentateur  Calmet  ne  rend  pas. 
l'intelligence  plus  parfaite.  Si  on  a ,  félon  lui ,  ajouté 
aux  livres  faims  ,  le  St.  Efprit  n'a  donc  pas  tout  dicîé  ; 
<k  lî  tout  n'eft  pas  du  St.  Efprit ,  comment  diltinguera. 
t-on  fon  ouvrage  de  celui  des  hommes  ?  Peut-on  fup- 
pofer  que  Dieu  ait  dicté  un  livre  pour  i'inflruction  du 
genre  humain,  &  que  ce  livre  ait  beibin  d'additions  & 
de  corrections?  On  ne  peut  fe  tirer  de  ce  dabyrinte 
qu'en  recourant  à  l'églife  ,  qui  peut  feule*  diiliper  tous 
nos  doutes  par  Tes  dédiions  infaillibles. 

(  3  )  La  Bible  grecque,  attribuée  aux  feptante  ,  tra- 
duit ,  vos  pieds  n'ont  point  eu  de  calus  >  mais  le  Deuté- 
ïonome  ,  en  un  autre  endroit  ,  répète  encore  que  les 
fouliers  des  Hébreux  ne  fe  font  point  ufés  dans  le  dé- 
fert pendant  quarante  ans.  Ce  miracle  elt  auffi  miracle 
que  tous  les  autres.  Colins  fuopute  ,  que  le  peuple  de 
Dieu  étant  parti  du  beau  pays  de  l'Egypte  au  nom- 
bre d'environ  trois  millions  de  perfonnes  ,  pour  aller 
mourir  dans  les  déferts  dans  l'-efpace  de  quarante  an- 
nées ,  ce  fut  trois  millions  de  vertes  &  de  robes ,  & 
trois  millions  de  paires  de  fouliers  à  vendre  ,  &  que  les 
Juifs,  qui  ont  toujours  été  fripiers,  pouvaient  gagner 
beaucoup  à  revendre  ces  effets  à  Babylcne  ,  à  Damas  ou  à 
Tyr.  Mais  puifqu'il  reftait  dix  cent  un  mille  fcpt  cent  tren- 
te combattans  par  le  dénombrement  que  Moyié  ordon- 
na,  fi  on  fuppofe  que  chaque  combattant  avait  une  fem- 
me ,  &  que  chaque  mari  &  femme  euffent  un  père  &  une 
mère  ,  &  que  chaque  ménage  eût  deux  enfans ,  cela  fe- 
rait quatre  millions  huit  cent  treize  mille  huit  cent  qua- 
rante perfonnes  à  chauffer  6c  à  vêtir  ;  en  ce  cas  ,  le  mi- 
racle aurait  été  beaucoup  plus  grand ,  ÔC  il  aurait  fallu 
que  le  Seigneur  eût  donné  à  fon  peuple  un  million  huit 
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Ecoute  îfraël ,  tu  pafïèras  aujourd'hui  le  Jour- 
dain pour  te  rendre  maître  des  grandes  nations 
plus  fortes  que  toi  ,  qui  ont  de  grandes  villes  &c 
des  murailles  jufqu'au  ciel ,  &  un  peuple  grand 
&  fublime  ,  des  géants  que  tu  as  vus  ,  &  que 
tu  as  entendus ,  ôc  à  qui  nul  ne  peut  réfuter.  (4). 

cent  treize  mille  huit  cent  quarante  paires  de  fouliers 
de  plus. 

Pour  répondre  plus  férieufement  à  Colins ,  nous  le 
renverrons  à  St.  Juftin  >  qui,  dans  fon  dialogue  avec 
.Tryphon ,  foutient,  que  non  feulement  les  habits  des 
Hébreux  ne  s'uferent  point  dans  leur  marche  de  qua- 
rante années  au  foleil  &  à  la  pluie  ,  &  en  couchant  fur 
la  dure ,  mais  que  ceux  des  enfans  croilîaient  avec  eux, 
&  s'éiargiflaient  merveilleufement }  à  mefure  qu'ils  avan- 
çaient en  âge.  Nous  le  renverrons  encore  à  St.  Jé- 
rôme ,  qui  ajoute  dans  une  épitre ,  laquelle  eft  la  38  de 
ïa  nouvelle  édition ,  ces  propres  mots  :  Envain  les  bar- 
biers apprirent  leur  art  dans  h  défert  pendant  quarante  an- 
nées y  ils  gavaient  que  les  cheveux  &  les  ongles  des  Israélites 
ne  croiraient  pas. 

(4)  Aujourd'hui  ne  {lénifie  pas  ce  jour- là  même, 
puifque  le  peuple  de  Dieu  ne  paiTa  le  Jourdai"  qu'un 
mois  après. 

Pour  ce  qui  concerne  les  géants  ,  les  Critiques  y  trAou~ 
vent  une  contradiction  ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  le  même 
Deutéronome ,  que  Og  était  refté  le  feul  de  la  race  des 
géants.  Mais  Og  demeurait  à  l'orient  du  Jourdain  ;  & 
il  pouvait  y  avoir  d'autres  géants  à  l'occident.  Mais 
dans  cet  endroit ,  où  il  eft  dit  que  Og  était  refté  feul 
de  la  race  des  géants  ,  l'auteur  ajoute  :  on  montre  encore 
fon  lit  de  fer  dans  Rabath ,  qui  ejl  une  ville  des  enfans  de 
Ammon ,  &  il  a  neuf  coudées  de  long  &  quatre  de  large- 
C'eft  encore  une  des  raifons  pour  laquelle  on  a  prétendu 
que  Mofé  ne  pouvait  avoir  écrit  les  livres  qui  font  fous 
fon  nom;  parce  que  ces  mots,  on  montre  encore  fon  H*  > 
prouvent  que  l'auteur  n'était  pas  contemporain  ;  &  Mo- 
fé ,  dit-on  y  ne  pouvait  l'avoir  vu  dans  Rabath  ;  qui  ne 
fut  prife  que  longtems  après  par  David. 
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■. . .   Prenez  bien  garde  d'avoir  foin  du  Lévite 
dans   tout   le  tems  que  vous  demeurerez  fur  la 
terre....    Lorfque   vous   aurez  un  chemin  trop 

long  à  faire ,  vous  apporterez  toutes   les  dixmes 
au  Seigneur......    Vous  les  vendrez  toutes  ,    & 

vous  achèterez  de  cet  argent  tout  ce  que  vous 
voudrez  ,  bœufs ,  brebis  ,  vin  ,  bière  ;  &  vous 
en  mangerez  avec  le  Lévite  qui  efl  dans  l'en- 
ceinte de  vos  murs  ,  &  qui  n'a  point  d'autre 
pofîèfîion  fur  la  terre Gardez-vous  d'aban- 
donner le  Lévite.. .    (  5  ). 

S'il  s'élève  parmi  vous  un  prophète  ,  qui  di- 
fe  avoir  eu  des  vifions  &  des  fonges  ,  &  s'il 
prédit  des  fignes  &  des  miracles  ,  ôc  û  les  cho- 
fes  qu'il  aura  prédites  arrivent  ,  &  qu'il  vous 
dife  >  allons  ,  fuivons  des  dieux  étrangers  que 
vous  ne  connaiiTez  pas  ,  &  fervons-les  ;  vous 
n'écouterez  pas  ce  Prophète,  ce  fongeur  de  Con- 
gés ;  car  c'efl  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous 
tente  ,  afin  qu'il  voie  û  vous  l'aimez  ou  non 
de  toute  votre  ame. . .  Ce  prophète  ou  ce  fon- 
geur de  fonges  fera  mis  à  mort.  Si  votre  frère 
fils  de  votre  mère  ,  ou  votre  fils  ?  ou  votre  fil- 
le ,     ou  votre  femme  qui  eft    entre   vos   bras , 

(  5  )  Les  Critiques  prétendent  que  ce  partage  prouve 
trois  chofes  :  la  première  ,  que  c'eft  évidemment  un  Lé- 
vite qui  écrivit  ce  livre  quand  les  Juifs  eurent  des  villes  : 
la  féconde  ,  que  les  Lévites  n'eurent  jamais  quarante- 
huit  villes  à  eux  appartenantes  :  la  troifieme  ,  que  les  If- 
raëlites  ne  furent  pas  nourris  Amplement  de  Manne  dans 
le  défert ,  puifqu'ils  doivent  manger  du  bœuf  &  du  mou- 
ton ,  &  boire  du  vin  &  de  la  bière  avec  le  Lévite.  Cet- 
te critique  nous  paraît  bien  rigoureufe.  L'auteur  facré 
veut  dire  probablement ,  que  les  Juifs  doivent  manger 
du  bœuf  &  du  mouton  ,  &  boire  de  la  bière  &  du  vira 
avec  le  Lévite,  quand  ils  en  auront. 
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vous  dit  en  fecret  ,  allons  ,  fervons  des  dieux 
étrangers  ;  tuez  aufli-tôt  votre  frère  ,  ou  votre 
fils  ,  ou  votre  femme  ;  qu'ils  reçoivent  le  pre- 
mier coup  de  votre  main  ,  de  que  tout  le  peu- 
ple frappe  après  vous.   (6). 

(<?)  Le  premier  Préfident  de  Harley  fâchant  qu'on 
avait  abufé  de  ce  partage  de  l'Ecriture  ,  &  de  quelques 
autres  partages  pareils",  pour  faire  aiïaffiner  Henri  III. 
par  le  Jacobin  Jaques  Clément  ^  écrivit  dans  un  petit 
Mémoire  ,  qui  nous  a  été  montré  par  un  Magi fixât  de 
fà  Maifon,  ces  propres  mots.»  Il  ferait  expédient  de 
s»  ne  lairter  lire  aux  jeunes  prêtres  aucun  des  livres  de 
•>•>  l'ancien  teftament ,  dans  lefquels  pouraient  fe  rencon- 
3>  trer  femblables  inftigations ,  qui  ont  induit  maints  ef- 
•ii  prits  faibles  &  méchants  au  parricide  &  régicide.  Il 
s)  vaut  mieux  ne  point  lire ,  que  de  tourner  en  poifon 
3>  ce  qui  doit   être  nourriture  de  vie.  « 

On  peut  appliquer  à  ce  partage  du  Deutéronome  la  ré- 
flexion du  Préfident  de  Harley.  Ii  eft  aifé  à  un  fanatique 
de  fe  perfuader  que  fa  femme  &  fon  fils  veulent  le  faire 
apoftafier  ;  &  s'il  les  tue  fur  ce  prétexte,  ilfe  croira 
un  Saint. 

Ravaillac  avoue  dans  fon  interrogatoire  ,  qu'il  n'a  af- 
fartiné  Henri  IV.  que  parce  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce 
grand  &  adorable  Monarque  fut  bon  Catholique. 

On  a  cru  voir  encore  un  autre  danger  dans  ces  ver- 
fets  du  Deutéronome  ,  &  le  voici.  Si  un  prophète  pré- 
dit des  chofes  mivaculcufes ,  &  fi  ces  chofes  miraculeufes 
arrivent ,  c'eft  donc  la  divinité  elle-même  qui  l'a  infpiré. 
Et  s'il  vous  dit  enfuite  ,  je  fuis  autorifé  par  mes  miracles 
à  vous  prêcher  le  culte  d'un  nouveau  Dieu  ,  ce  nouveau 
Dieu  eft  donc  le  véritable.  Cet  argument  J  fans  doute  , 
n'eff.  pas  aifé  à  réfuter,  à  moins  que  vous  ne  difiez  qu'un 
fripon  fcélérat  peut  faire  de  véritables  miracles.  Mais 
a'ors  vous  faites  un  Dieu  de  ce  fripon  fcélérat.  Et  s'il 
eff.  votre  père  ou  votre  frère  ,  comme  vous  le  fuppofez ,  fi 
vous  le  tuez  vous  commettez  non  feulement  un  parrici- 
de ,  mais  un  Déicide.  Vous  n'avez  plus  d'autre  réponfe 
à  faire  ,  que  d'avoir  recours  à  la  mapie  ,  &  de  dire  qu'il 
sft  au  pouvoir  des  prétendus  magiciens  de  faire  de  vrais 
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Si  vous  apprenez  que  dans  une  de  vos  villes 
des  ?ens  méchants  ont  dit ,  allons  ,  iervons  des 
dieux  à  vous  inconnus  ;  vous  parferez  auffitôt 
au  fil  de  Vépée  tous  les  habitans  de  cette  ville  , 
&  vous  la  détruirez  avec  tout  ce  qu'elle  poffe- 
de  ?  jufqu'aux  bêtes.   (7). 

miracles.  Ainfl ,  quelque  chofe  que  vous  répondiez  ,  vous 
êtes  abfurde  &  barbare. 

Cette  objection  eft  fpécieufe.  On  la  réfolut  en  difant  ■> 
que  Dieu  ne  permet  jamais  qu'un  faux  Prophète  fane 
autant  de   miracles  qu'un  vrai  Prophète. 

("  7  )  Le  Lord  Bolingbroke  parle  fur  cet  article  avec 
plus  de  force  encore  que  le  Prélident  de  Harley.  »  C'ell 
»  le  comble  ,  dit-il  ,  de  la  barbarie  en  démence  ,  de 
y>  maffacrer  tous  les  habitans  d'une  ville  qui  vous  appar- 
y>  tient ,  &  d'y  détruire  tout  jufqu'aux  bêtes  ?  parce  que 
»  quelques  citoyens  de  cette  ville  ont  eu  un  culte  diffé- 
»  rent  du  vôtre.  Ce  ferait  un  peuple  coupable  de  cette 
»  exécrable  cruauté  qu'il  faudrait  détruire  ,  comme  nous 
»  avons  détruit  les  loups  en  Angleterre.  « 

Pour  tâcher  d'appaifer  ceux  qui  penfent  comme  le 
Président  Harley  &  comme  le  Lord  Bolingbroke  ,  nous 
dirons  que  ces  partages  du  Deutéronome  ne  font  pro- 
bablement que  comminatoires  ;  &  nous  dirons  à  ceux 
qui  font  perfuadés  qu'Efdras  ou  quelque  autre  Lévite 
compofa  ce  livre ,  qu'il  ne  voulut  qu'inlpirer  une  forte 
horreur  pour  le  culte  des  Babyloniens  ,  &  pour  celui 
des  Perlans.  Mais  nous  conviendrons  qu'il  ne  faut  ja- 
mais lire  l'Ecriture  qu'avec  un  efprit  de  paix  &  de  cha- 
rité  univerfelle. 

Nous  avouons  d'ailleurs  ,  que  cela  n'a  pu  être  écrit 
que  dans  un  tems  où  les  Hébreux  eurent  des  villes  ,  & 
où  chaque  ville  voulut  avoir  fon  Dieu  &  fon  culte  , 
pour  être  plus  indépendante  de  fes  voifines.  La  haine 
fut  extrême  entre  tous  les  habitans  de  cette  partie  de  ia 
Syrie.  La  fuperftrtion  &  l'efprit  de  rapine  envenimèrent 
cette  haine  ;  &  tant  qu'il  y  eut  des  Juifs ,  leur  hiftoire 
fut  l'hiftoire  des  Cannibales.  Mais  c'efl  que  Dieu  vou- 
lait les  éprouver.  D'ailleurs  la  loi  juive  ne  nous  importe 
poigt.  Nous  fouîmes  Chrétiens ,  &  non  pas  Juifs. 
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Quand  vous  ferez   entrés  dans  la   terre  que 

le  Seigneur  vous  donnera  ,   ôc  que  vous  la  pofïe- 

derez  ,   6c  que  vous  direz  ,  nous  voulons  choifir 

un  Roi  comme   en    ont  les   autres  nations   qui 

nous  environnent  ;  vous  ne  pourrez  prendre  pour 

Roi  au'un  homme  de  votre  nation  ,    un   de  vos 
j.  ... 

frères.  Et  quand  il  fera  établi  Roi ,  il  n'aura  pas 
un  grand  nombre  de  chevaux  ,  il  ne  ramènera 
point  le  peuple  en  Egypte,  il  n'aura  point  cette 
multitude  de  femmes  qui  enchantent  lbn  efprit , 
ni  de  grands  monceaux  d'or  &  d'argent.  (8)... 
Après  qu'il  fera  aflis  fur  lbn  trône ,  il  écrira 
pour  lui  ce  Deutéronome  fur  un  exemplaire  des 
prêtres  de  la  tribu  de  Lévi. 

(  8  )  Ceux  qui  croient  qu'un  Lévite  ,  du  tems  des 
Rois  ,  eft  l'auteur  du  Deutéronome  ,  font  confirmés  dans 
leur  opinion  par  cet  article.  Il  y  a ,  félon  ia  vu] gâte  > 
trois  cent  cinquante-fix  ans  de  la  mott  de  Mofé  à  l'é- 
lection du  Roi  Saiil ,  &  bien  davantage  félon  d'autres 
calculs.  Comment  fe  pourait-il  que  Moii  parlât  des 
Rois }  iorfque  Dieu  était  le  feul  Roi  des  Juifs  ?  On  a 
Soupçonné  que  le  Pentateuque  entier  fut  écrit  par  quel- 
ques Lévites  huit  cent  vingt-fêpt  ans  après  Mofé  félon 
la  vulgate  ,  du  tems  du  Roi  Jolias.  Ce  livre  ,  alors  igno- 
ré ,  fut  trouvé  au  fond  d'un  coffre  par  le  grand-prêtre 
Helkia  lortqu'il  comptait  de  Parlent.  Ce  fut  vers  ce 
tems-là  que  quelques  Juifs  fe  réfugièrent  en  Egypte  fous 
le  Roi  Néchao  ;  ainû  le  Lévite  ,  auteur  du  Pentateu- 
que ,  avertit  ici  les  Rois  de  ne  point  laiffer  palier  leurs 
iujets  chez  les  Egyptiens.  Tout  fcmblerait  concourir 
à  rendre  cette  opinion  vraifemblable  ,  fi  d'ailleurs  on 
n'était  pas  convaincu  que  Mofé  feul  eft  l'auteur  du  Pen- 
tateuque. 

La  défenfe  d'avoir  un  grand  nombre  de  femmes  & 
de  chevaux  ,  femble  regarder  principalement  Salomon  3 
qu'on  aceufe  d'avoir  eu  fept  cent  femmes  ,  &  trois  cent 
concubines  ,  &  quarante  mille  écuries  ;  car  pour  Saiil  > 
Il  ne  fut  choifl  pour  Roi  que  dans  le  tems  qu'il  cher- 
chât  les  âneffes. 
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Lorfque  vous  combattrez  vos  ennemis  ,  fi 
Dieu  les  livre  entre  vos  mains  ?  &  fi  vous  voyez 
parmi  vos  captifs  une  belle  femme  pour  laquelle 
vous  aurez  de  l'amour  ,  &  fi  vous  voulez  l'é- 
poufer  ;  vous  l'amènerez  en  votre  maifon  ;  elle 
le  raiera  les  cheveux  &  fe  coupera  les  ongles  ; 
elle  quittera  la  robe  avec  laquelle  elle  a  été 
prile  ,  &  pleurera  dans  votre  maifon  fon  père 
&  fa  mère  pendant  un  mois.  Enfuite  vous  en- 
trerez dans  elle  ,  vous  dormirez  avec  elle  ,  & 
elle  fera  votre  femme.  (9). 

Lorfque  vous  marcherez  contre  vos  ennemis , 
fi  un  homme  a  été  poilu  en  fonge ,  il  fortira 
hors  du  eamp  ,  &  n'y  rentrera  que  le  foir  après 
s'être  lavé  d'eau.  (10) Il  y  aura  un  lieu 

(  9  )  Plufieurs  perfonnes  fe  font  fcandalifées  de  cet  ar- 
ticle. Les  Juifs  dans  le  défert  ,  ou  dans  le  Canaan  ,  ne 
pouvaient  avoir  de  guerre  que  contre  des  étrangers.  Il 
leur  était  défendu ,  fous  peine  de  mort  ,  de  s'unir  à 
des  femmes  étrangères  ^  &  voilà  que  le  Deutéronome 
leur  permet  d'époufer  ces  femmes  ;  8c  la  feule  cérémo- 
nie des  époufaiiles  eft  de  coucher  avec  elles.  On  a  re- 
marqué que  ce  n'eft  point  ainfi  qu'Alexandre  &  Scipion 
en  uferent.  C'eft  encore  une  raifon  en  faveur  de  ceux 
qui  croient  que  le  Pentateuque  fut  écrit  du  tems  des 
Rois ,  parce  que  ,  dans  les  guerres  civiles  des  Rois- 
de  Juda  contre  les  Rois  d'Iiraél ,  il  était  permis  dépou- 
fer  les  filles  des  vaincus.  Les  deux  partis  defcendant 
également  d'Abraham.  Tout  femble  donc  concourir  à 
prouver  qu'aucun  livre  Juif  ne  fut  écrit  que  du  tems 
de  David,  ou  longtems  après  lui.  Mais  l'opinion  de 
tous  les  pères ,  &  de  toute  l'églife  ,  doit  prévaloir 
contre  les  raifons  des  favants ,  quelque  plaufibles  qu'el- 
les puiffent   être. 

(  10  )  Plufieurs  gens  de  guerre  ont  dit  que  les  pol- 
lutions ,  pendant  la  nuit  ,  arrivaient  principalement  aux 
jeunes  gens  vigoureux,  &  que  l'ordre  de  les  éloigner 
de  l'armée  du  matin  au  foir  était  très  dangereux ,  par: 
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hors  du  camp  pour  faire  vos  nécelïités.  Vous 
porterez  une  petite  bêche  à  votre  ceinture  ,  vous 
ferez  un  trou  rond  autour  de  vous  ,  &  quand 
vous  aurez    fait ,    vous   couvrirez  de   terre  vos 

excréments.  (  1 1  ) 

Si  vous  ne  voulez  point  écouter  la  voix  du 
Seigneur  ,  le  Seigneur  vous  réduira  à  la  pauvre- 
té ,  &  vous  aurez  la  fièvre. . ..  Vous  vous  ma- 
rierez y  &  un  autre  couchera  avec  votre  fem- 
me. . .  .  On  vous  prendra  votre  âne  ,  &  on  ne 
vous  le  rendra  point. ...  Le  Seigneur  vous  frap- 
pera d'un  ulcère  malin  dans  les  genoux  &  dans 
le  gras  des  jambes Le  Seigneur  vous  em- 
mènera vous  &  votre  roi  dans  un  pays  que  vous 
ignoriez  ,   &  vous  y  fervirez    des  dieux  étran- 

ce  que  c'eft  d'ordinaire  du  matin  au  foir  que  fe  donnent 
les  batailles  ;  que  cet  ordre  n'était  propre  qu'à  favorifer 
la  poltronnerie  ;  qu'il  était  plus  aile  de  fe  laver  dans 
la  tente ,  où  l'on  eft  iuppofé  avoir  au  moins  une  cruche 
d'eau  >  que  d'aller  fe  laver  hors  du  camp  }  où  l'on  pou- 
vait fort  bien  n'en  pas  trouver.  Nous  ne  regardons  pas 
cette  remarque  comme  bien  importante. 

(n)  L'ordre  que  le  Seigneur  lui-même  donne  fur 
la  manière  de  faire  fes  néceiiités ,  a  paru  indigne  de  la 
Majefté  divine  au  célèbre  Colins  ;  &  il  s'eft  emporté 
jufqu'à  dire  j  que  Dieu  avait  plus  de  foin  du  derrière 
des  Ifraëlites  que  de  leurs  âmes  3  que  ces  mots  Immor- 
talité de  l'Ame  ne  le  trouvaient  dans  aucun  endroit  de 
l'ancien  Teftament  ;  &  qu'il  eft  bien  bas  de  s'attacher 
à  la  manière  dont  on  doit  aller  à  la  garderobe.  C'efl 
s'exprimer  avec  bien  peu  de  refpect.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire ,  c'eft  que  le  peuple  Juif  était  fi  groifier  3 
&  que  de  nos  jours  même  la  populace  de  cette  nation  eft 
fi  mal  propre  &  lî  puante ,  que  fes  légiflateurs  furent 
obligés  de  defcendre  dans  les  plus  petits  &  les  plus  vils 
détails  ;  la  police  ne  néglige  pas  les  Latrines  dans  les 
grandes  villes* 
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gers L'étranger   vous   prêtera   à  ufure  , 

&  vous  ne  lui  prêterez  point    à  ufure......  .  . 

Le  Seigneur  fera   venir   d'un    pays   reculé  ,    6c 
des  extrémités  de  la  terre  ,  un  peuple  dont  vous 
n'entendrez  point  le  langage  ,    afin  qu'il  mange 
les  petits  de  vos  beftiaux  ?   &  qu'il  ne  vous  lailïè 
ni  bled  ,   ni  vin  ,  ni  huile. .  . .    Vous  mangerez 

vos  propres  enfants ,  &  l'homme  le  plus  luxu- 
rieux refufera  à  fon  fîere  &  à  fa  femme  la  chair 
de  [es  propres  fils ,  qu'il  mangera  pendant  le  fîe- 
ge  de  votre  ville  ,  parce  qu'il  n'aura  rien  autre 
chofe  à  manger,  <kc.  (12). 

(12)  Les  Critiques  continuent  à  trouver ,  dans  ces 
malédictions  du  Seigneur ,  de  nouvelles  preuves  que  ja- 
mais les  Juifs  ne  connurent  que  des  peines  temporelles. 
La  plus  forte  eft  celle  d'être  réduits  à  manger  leurs 
enfants  •-,  &  c'eft  ce  que  leur  Hiftoire  affùre  leur  être 
arrivé  pendant  le  fiege  de  Samarie.  Or  le  grand-prêtre 
Helkia  ne  trouva  le  Pentateuque  qu'environ  quatre-vingt 
ans  après  ce  liepe.  C'eft  ce  qui  achevé  de  perfuader  ces 
Critiques  ,  qu'un  Lévite  compola  fur-tout  le  Deutéra- 
nome ,  &  qu'il  lui  fut  aifé  de  prédire  les  horreurs  du 
fiege  de  Samarie  après  l'événement. 


fi 


Nous  croyons  fermement  que  Mofé,  appelle  chez  nous  Moy* 
,„j  ejt  le  feul  Auteur  du  Pentateuque  }  comme  l'Eglife  le 
croit ,  &  qu'il  ny  a  que  le  récit  de  fa  mort  qui  ne  fait  pas 
écrit  par  lui.  Nous  avons  feulement  expofé  avec  candeur  l'o- 
pinion de  nos  adverfaires. 

Fin  des  Commentaires  sur  le  Pentateuqus» 
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T  après  la  mort  de  Mofé  ferviteur  de  Dieu  , 
:  il  arriva  que  Dieu  parla  à  Jofué  fils  de 
Nun  ,  &  lui  dit  :  mon  ferviteur  Mofé  efl  mort  ; 
îeve-toi ,  pane  le  Jourdain  ,  toi  &  tout  le  peu* 
pie  avec  toi. . . .  tous  les  lieux  où  tu  mettras  les 
pieds  ,  je  te  les  donnerai  ,  comme  je  l'ai  pro- 
mis à  Mofé ,  depuis  le  défert  &  le  Liban  ,  juf- 
qu'au  grand  fleuve  de  PEuphrate  ;  nul  ne  pour- 
ra te  réfifter  tant  que  tu  vivras.  (  i  ). 

(  i  )  Le  Seigneur  promet  plusieurs  fois  avec  ferment 
'de  donner  le  neuve  de  l'Euphrate  au  peuple  Juif  5  ce- 
pendant il  n'eut  jamais  que  le  fleuve  du  Jourdain.  S'il 
avait  pofledé  toutes  les  terres  depuis  la  Méditerranée 
jufqu'à  l'Euphrate ,  il  aurait  été  le  maître  d'un  Empire 
plus  grand  que  celui  d'AfTyrie.  C'eft  ce  que  n'a  pas 
compris  "Warburton ,  quand  il  dit  que  les  Juifs  ne  de- 
vaient _  haïr  que  les  peuples  du  Canaan.  Il  eft  certain 
qu'ils  devaient  haïr  tous  les  peuples  idolâtres  du  Nii  ÔC 
de  l'Euphrate. 

Si  on  demande  pourquoi  Jofué  fils  de  Nun  ne  rava~ 
gea  pas  ,  &  ne  conquit  pas  toute  l'Ep-ypte  ,  toute  la  Sy- 
rie &  le  refte  du  monde  pour  y  faire  régner  la  vraie  re- 
ligion ,  &  pourquoi  il  ne  porta  le  fer  &  la  flamme  que 
dans  cinq  ou  iîx  lieues  de  pays  tout  au  plus ,  &  encore 
dans  un  très  mauvais  pays  en  comparaison  des  campa- 
gnes immenfes  arrofées  du  Nil  &  de  l'Euphrate  ?  ce 
n'eft  pas  à  nous  à  ionder  les  décrets  de  Dieu.  Il  nous 
fuffit  de  favoir  que  depuis  Mofé  &  Jofué  les  Juifs-n'ap- 
procherent  jamais  du  Nil  &  de  l'Euphrate  que  pour  y 
être  vendus  comme  efclaves  ;  tant  les  jugements  de  Dieu 
jfontj  impénétrables.    Dieu  ne  ceiïe  jamais  de  parler  k 
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Jofué  fils  de  Nun  envoya  donc  feerettement 
de  Céthim  deux  efpions. . .  ils  partirent ,  &  en- 
trèrent dans  la  ville  de  Jérico  ,  dans  la  maiion 
d'une  profutuée  nommée  Rahab ,   &  y  parlèrent 

ia  nuit Le  Roi  de  Jérico  en  fut  averti  ,  il 

envoya  chez  Rahab  la  profutuée  ,  difant  :  amè- 
ne-nous les  efpions  qui  font  dans  ta  maiion. 
Mais  cette  femme  les  cacha  6c  dit  :  ils  font  for- 
tis  pendant  qu'on  fermait  les  portes  ,  &  je  ne 
fais  où  ils  font  allés.  (  2  ) 

Mofé  &  à  Jofué  ;  Dieu  conduit  tout  ;  Dieu  fait  tout  ; 
il  dit  plufieurs  fois  à  Joiué  :  fois  robuite  ,  ne  crains 
rien ,  car  ton  Dieu  eft  avec  toi.  Jofué  ne  fait  rien  que 
par  l'ordre  exprès  de  Dieu.  C'eft  ce  que  nous  allons 
voir  dans  la  fuite   de  cette  hiftoire. 

(2)  Les  Critiques  demandent  pourquoi,  Dieu  ayant 
juré  à  Jofué  fils  de  Nun  qu'il  ferait  toujours  avec  lui, 
Jofué  prend  cependant  la  précaution  d'envoyer  des  ef- 
pions chez  une  mérétrix  l  Quel  befoin  avait-il  de  cette 
rniférable  ,  quand  Dieu  lui  avait  promis  fon  fecours  de 
fa  propre  bouche  ;  quand  il  était  fur  que  Dieu  combat- 
tait pour  lui ,  &  qu'il  était  à  la  tête  d'une  armée  de 
fix  cent  mille  hommes  ,  dont  il  détacha,  félon  le  texte, 
quarante  mille  pour  aller  prendre  le  viilage  de  Jérico  , 
qui  ne  fut  jamais  fortifié ,  les  peuples  de  ce  pays-là  nç 
connaiffant  pas  encore  les  places  de  guerre  ,  ÔC  Jérico 
étant  dans  une  vallée  où  il  eft  impojfible  de  faire  une 
place   tenabie  ? 

Mr.  Fréret  traite  Calmet  d'imbécille  ,  &  fe  moque 
de  lui  de  ce  qu'il  perd  fon  tems  à  examiner  fi  le  mot 
Zonah  fignifie  toujours  une  femme  débauchée  ,  une  profti- 
îuée  ,  une  gueufe ,  &  fi  Rahab  ne  pourait  pas  être 
regardée  feulement  comme  une   cabaretiere. 

Don  Calmet  examine  auiB  avec  beaucoup  d'attention  j 
fi  cette  cabaretiere  ne  fut  pas  coupable  d'un  petit  men- 
fonge  en  difant  que  les  efpions  Juifs  étaient  partis  lorf. 
qu'ils  étaient  chez  elle  ;  il  prétend  qu'elle  fit  une  très 
£onne  action.   „  Etant  informée,  dit-il p  du  deifeùi  dq 
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Le  peuple  fortit  donc  de  fes  tentes  pour  pa£ 
fer  le  Jourdain  ,  &  les  prêtres  qui  portaient  l'ar- 
che du  pacte  marchaient  devant  lui  ;  &  quand 
ils  furent  entrés  dans  le  Jourdain  ,  &  que  leurs 
pieds  furent  mouillés  d'eau  au  tems  de  la  moi£ 
îbn  ,  le  Jourdain  étant  à  pleins  bords  ,  (  3  )    les 

eaux 

3}  Dieu ,  qui  voulait  détruire  les  Cananéens  &  livrer 
3,  leur  pays  aux  Hébreux  ,  elle  n'y  pouvait  réfifëer  fans 
,3  tomber  dans  le  même  crime  de  rébellion  à  l'égard  de 
3i  Dieu  3  qu'elle  aurait  voulu  éviter  envers  fa  patrie  ; 
3,  de  plus  elle  était  perfuadée  des  juftes  prétentions  de 
33  Dieu 3  &C  de  l'iniultice  des  Cananéens:  ainfi  elle  ne 
3,  pouvait  prendre  un  parti  ni  plus  équitable  }  ni  plus 
33  conforme  aux  loix  de  la  lâgefle. <c 

Mr.  Fréret  répond  que  fi  cela  eu,  Rahab  était  donc 
înfpirée  de  Dieu-même  ,  aufîi  bien  que  Jofué  3  &  que 
le  crime  abominable  de  trahir  fa  patrie  pour  des  efpions 
d'un  peuple  barbare;  dont  elle  ne  pouvait  entendre  la 
langue  ,  ne  peut  être  excufé  que  par  un  ordre  exprès 
de  Dieu,  maître  de  la  vie  &  de  la  mort.  Rahab,  dit- 
il,  était  une  infâme  qui  méritait  le  dernier  fupplice. 
Nous  favons  que  le  nouveau  Teltament  compte  cette 
Rahab  au  nombre  des  ayeules  de  Jefus-Chrirt  ;  mais  il 
defcend  auffi  de  Betzabé  &  de  Thamaf ,  qui  n'étaient  pas 
moins  criminelles.  Il  a  voulu  nous  faire  connaître  que 
fa  nailfanCe  effaçait  tous  les  crimes.  Mais  l'action  de 
la  proftituée  Rahab  n'en  eft  pas  moins  puniflable  félon 
le   monde. 

Colins  foutient  que  Jofué  fembla  fe  défier  de  Dieu 
en  envoyant  des  efpiorts  chez  cette  femme  ,  &  que  puif- 
qu'il  avait  avec  lui  Dieu  &  quarante  mille  hommes 
pour  fe  faifir  d'un  petit  bourg  dans  une  vallée ,  &  que 
la  paliffade  qui  enfermait  ce  petit  bourg  tomba  au  fan 
des  trompettes ,  on  n'avait  pas  befoin  d'envoyer  chez 
une  gueule   deux  efpions  qui  rifquaient  d'être  pendus. 

..Nous  citons  à  regret  Ces  difcours  des  incrédules. 
Mais  il  faut  faire  voir  jufqu'où  va  la  témérité  de  l'efprk 
humain. 

(  3  )  Les  incrédules  difent  qu'il  ne  faut  pas  multiplier 

les. 
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eaux  defcendantes  s'arrêtèrent  à  un  même  lieu  ,- 
s'élevant  comme  une  montagne  ;  &  les  eaux 
d'en  bas  s'écoulèrent  dans  la  mer  du  défert ,  qui 
s'appelle  aujourd'hui  la  mer  morte.  Et  le  peuple 
s'avançait  toujours  contre  Jérico  ,  &  tout  le- 
peuple  paifait  par  le  lit  du  fleuve  à  fec.  (4). 

les  miracles  fans  n.éceffité  ;  que  le  prodige  du  païTage 
du  Jourdain  eit  fuperflu  après  le  panade  de  la  mer  rou- 
ge. Ils  remarquent  que  l'auteur  fait  palier  le  Jourdain 
dans  notre  mois  d'Avril  au  tems  de  la  moiifon ,  mais  que 
la  moifïbn  ne  fe  fait  dans  ce  pays  là  qu'au  mois-de  Juin. 

(4)  Ils  afuirent  que  jamais  au  mois  d'Avril  le  Jour- 
dain n'eft  à  pleins  bords  ;  que  ce  petit  fleuve  ne  s'enfle, 
que  dans  les  grandes  chaleurs  par  la  fonte  des  neiges  du 
mont  Liban  ;  qu'il  n'a  dans  aucun  endroit  plus  de  qua- 
rante cinq  pieds  de  large  ,  excepté  à  fon  embouchure  ■ 
dans  la  mer  morte  ;  &  qu'on  peut  le  palfer  à  gué  dans 
plufîeurs  endroits.  Ils  prouvent  qu'il  y  a  plusieurs  çmés  , 
par  l'avanture  funefte  de  la  tribu  d'Ëphraïm ,  qui  com- 
battit depuis  contre  Jephté  capitaine  des  Galaadites. 
Ceux  de  Galaad  fe  faiiirent  ,  dit  le  texte  facré }  des 
gués  du  Jourdain  par  lefquels  les  Ephraïmites  devaient 
repaffer  ;  &  quand  quelque  Ephraïmite  échappé  de  la 
bataille  venait  aux  gués  &  difait  à  ceux  de  Galaad  ,  je 
vous  conjure  de  me  laifler  parler ,  ceux  de  Galaad  di- 
faient  à  l'Ephraïmite  j  n'es-tu  pas  d'Ëphraïm  (  non  3 
difait  l'Ephraïmite  ;  eh  bien  ,  difaient  les  Galaadites  , 
prononce  Schiboleth  ;  &  l'Ephraïmite  ,  qui  graffaiait ,  pro- 
nonçait Sibokth  ;  Ôc  auili-tôt  on  le  tuait  ;  6c  on  tua  ainfï 
ce  jour-là  quarante-deux   mille   Ephraïmites. 

Ce  paifage  ,  difent  les  Critiques  ,  fait  voir  qu'il  y  avait 
plufîeurs  gués  pour  traverfer   aifemeilt   ce  petit    fleuve. 

Ils  s'étonnent  enfuite  que  le  Roi  prétendu  de  Jérico, 
&  tous  les  autres  Cananéens  que  l'auteur  facré  a  dé- 
peints comme  une  race  de  géants  terribles ,  &  auprès 
de  qui  les  Juifs  ne  paraiflaïent  que  des  fauterelies  ,  ne 
vinrent  pas  exterminer  ces  fauterelies  qui  venaient  rava- 
ger leur  pays.  Il  eft  vrai ,  difent-ils ,  que  l'auteur  facré 
jious  afTure  que  le    Roi    Og  était  le  dernier  des  géants  ; 
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Tous  les  R.ois  des  Amorrhéens  qui  habitaient 
la  rive  occidentale  du  Jourdain  ,  &  tous  les 
Rois  Cananéens  qui  poiïedaient  les  rivages  de 
la  Grande  Mer  (  méditerranée  )  ,  ayant  appris 
que  le  Seigneur  avait  féché  le  Jourdain  ,  eu- 
rent le  cœur  diffout  ;  tant  ils  craignaient  l'inva- 
fion  des  fils  d'Ilrael. . . . 

Or  le  Seigneur  dit  à  Jofué  :  fais- toi  des  cou- 
teaux de  pierre  ,  &  circoncis  encore  les  enfans 
d'Iiraël.    (  5  )  Jofué  lit  comme  le  Seigneur  lui 

mais  il  nous  allure  auffi  qu'il  en  reftait  beaucoup  au-delà 
du  Jourdain  dans  le  pays  de  Canaan  ji  &  géants  ou  non  , 
ils  devaient   dilputer  le  pafTage  de  la  rivière. 

On  répond  à  cela  que  l'arche  parlait  ia  première  j  que 
la  gloire  du  Seigneur  était  visiblement  fur  i'arche  ■>  que 
Dieu  marchait  avec  Jofué  &  quarante  mille  hommes 
choifïs  ;  &:  que  les  habitans  durent  être  concernés  d'un 
miracle  dont  ils  n'avaient  point  d'idée.      * 

(  5  )  Puifque  Dieu  fit  circoncire  teuf-fon  peuple  après. 
avoir  pafle  le  Jourdain  ,  il  y  eut  donc  fix  Cent  un  mille 
combattants  circoncis  ces  jours-là  5  ÔC  iî  chacun  eut  deux 
enfans ,  cela  fit  djx-huit  cent  trois  mille  prépuces  cou- 
pés ,  qui  furent  mis  dans  un  tas  dans  la  colline  appellée 
des  prépuces.  Mais  comment  tous  les  géants  de  Cana- 
an y  &t  tous  les  peuples  de  Bibios,  de  Béryte,  de  Si- 
don  ,  de  Tyr ,  ne  profitèrent -ils  pas  de  ce  moment  fa- 
vorable pour  égorger  tous  ces  agrefTeurs  affaiblis  par  cet- 
te plaie  )  comme  les  Patriarches  Siméon  &  Lévi  avaient 
feuls  égorgé  tous  les  Sichémites ,  après  les  avoir  enga- 
gés à  iè  circoncire  ?  Comment  Jofué  fut-il  aifez  im- 
prudent pour  expofer  fon  armée,  incapable  d'agir,  à 
la  vengeance  de  tous  ces  gréants  &  de  tous  ces  Rois  ? 
c'en1  une  réflexion  du  Comte  de  Boulainviiiiers.  C'était  3 
dit-ii ,  une  très  grande  imprudence  5  ii  fallait  attendre 
qu'on  eût  pris  jérico.  Que  dirait-on  aujourd'hui  d'un 
Général  d  armée ,  qui  ferait  prendre  médecine  à  tous 
fes  Soldats  devant  l'ennemi  ? 

Nous  lui  diions  que  Jofué  ne  fefait  pas  la  guerre  Ce- 
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Commanda  ,  Se  circoncit  tous  les  enfans  d'IIraël 
fur  la  colline  des  prépuces. ..  Car  le  peuple  né 
dans  le  défeft  ?  pendant  quarante  années  de 
marche  dans  ces  vaftes  folitudes  ,  n'avait  point 
été  circoncis....  &  ils  furent  circoncis  par  Jo- 
fué  ,  parce  qu'ils  avaient  encore  leur  prépuce  § 
&  ils  demeurèrent  au  même  lieu  jufqu'à-ce  qu'ils 
fuilent  guéris.  ..  Alors  le  Seigneur  dit  à  jolués 
aujourd'hui  j'ai  ôté  l'opprobre  de  l'Egypte  de 
fur  vous. 

Et  ils  firent  la  pâque  le  quatorzième  ^our  du 
mois  dans  la  plaine  de  Jéiïco  ...  &  après  qu'ils 
eurent  mangé  des  fruits  de  la  terre  ,  la  Manne 
ceffa.  (6). 

Ion  les  règles  de  la  prudence  humaine  ,  mais  félon  les 
ordres  de  Dieu.  Et  d'ailleurs  tous  les  géants  &  tous  les 
Rois  pouvaient  très  bien  ignorer  ee  qu'on  fêlait  dans  le 
camp   des  Ifraëlites. 

Quelque  peine  que  les  Commentateurs  aient  prifè  , 
pour  expliquer  comment  les  prépuces  entiers  des  Hé- 
breux en  Paleftine  étaient  ■  ioprobre  de  l'i^ypie  ,  nous  a- 
vouons  qu'ils  n'ont  pas  réuffî.  Les  Egyp  iens  n'étaient 
pas  tous  circoncis  ;  il  n'y  avait  que  les  prêtres  &  les 
initiés  aux  myfteres  qui  euûent  cette  marque  facrée  x 
pouf  les  diftinguer  des  autres  hommes  :  mais  Dieu  vôu-f 
lut  que  tout  ion  peuple  eût  cette  même  marque  ,  parce 
que  tout  fou  peuple  était  faint  ,  &  que  le  moindre  Juif 
était  plus  facré  que  le  grand-prêtre  de  l'Egypte. 

(ô)  Quelques  Commentateurs  recherchent  comment 
le  petit  pays  de  Jérico  ,  qui  ne  produit  que  quelques 
plantes  odoriférantes  >  &  qui  alors  n'avait  qu'un  petit 
nombre  de  palmiers  &  d'oliviers,  put  fulrire  à  nour- 
rir une  multitude  affamée  qui  n'avait  mangé  que  de  la. 
Manne  pendant  lî  longtems.  On  fait  monter  cette  mul- 
titude à  plus  de  quatre  millions  de  perfonnes ,  R  Fort 
compte  vieillards  >  enfans  &  femmes.  Mais  il  n'était 
pas  plus  difficile  à  Dieu  de  nourrir  fon  peuple  avec  quel- 
ques dattes  g  qu'avec  de  la  Manne, 
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Or  Jofué  ,  étant  dans  un  champ  de  Jérico  * 
vit  un  homme  debout  devant  lui  tenant  à  la 
main  une  épée  nue.  11  lui  dit  :  es- tu  des  nô- 
tres ,  ou  un  ennemi  ?  Lequel  répondit  :  non  ; 
mais  je  fuis  le  prince  de  l'armée  du  Seigneur , 
&  j'arrive.  Et  Jofué  tomba  profterné  en  terre , 
8c  l'adorant  il  dit  :  que  veut  mon  Seigneur  de 
fon  ferviteur  ?  ôtes  tes  fouliers  de  tes  pieds  , 
dit-il  »  parce  que  le  lieu  où  tu  es  eft  faint  ;  ôc 
Jofué  ôta  fes  fouliers.  (7). 

Le  Seigneur  dit  à  Jofué  :  Je  t'ai  donné  Jérico 
ôc  fon  Roi ,  &  tous  les  hommes  forts.  Que 
toute  l'armée  Hébraïque  faffe  le  tour  de  la  ville 
pendant  fix  jours.  Qu'au  feptieme  jour  les  prê- 
tres prennent  fept  Cornets  ;  qu'ils  marchent  de- 
vant l'arche  du  pacte  fept  fois  autour  de  la  vil- 
le ?  &  que  les  prêtres  fonnent  du  Cornet.  Et 
lorfque  les  Cornets  fonneront  le  fon  le  plus  long 
&  le  plus  court ,  que  tout  le  peuple  jette  un 
grand  cri  ;  &  alors  les  murs  de  la  ville  tombe- 
ront jufqu'aux  fondements.  (8).... 

(  7  )  Les  Critiques  demandent ,  pourquoi  ce  prince 
de  la  milice  célefte  ?  à  quoi  bon  cette  apparition  ,  lorf- 
que  Dieu  était  continuellement  avec  Jofué  comme  avec 
Mofé  ?  Cette  apparition  leur  paraît  inutile.  Mais  appa- 
remment ce  prince  de  la  milice  célefte  était  Dieu-mê- 
me ,  qui  voulait  donner  des  marques  évidentes  de  là 
protection  fous  une  autre  forme.  L'ordre  d'ôter  fes  fou- 
liers eft  conforme  à  l'ordre  de  Dieu  'quand  il  apparut 
à  Mofé  dans  le  buiffon  ardent.  Ce  fut  toujours  une  gran- 
de irrévérence  de  paraître  devant  Dieu  avec  des  fouliers. 

(  8  )  Plus  d'un  Savant  perfifte  à  croire  qu'il  n'y  avak 
aucune  ville  fermée  de  murailles  dans  ces  quartiers.  Iisfe 
fondent  fur  ce  que  Jérufalem  elle-même  ,  qui  devint  dans 
la  fuite  la  capitale  des  Juifs  ,  n'était  pas  uneviile.  Ils  pré- 
tendent que  les  villes  étaient  vers  la  mer  ,  comme  Tyr  f 


J  O  S  U  E.  2î$ 

, . . .  Et  pendant  que  les  prêtres  Tonnaient  du 
Cornet  au  feptieme  jour  ,  Joiué  dit  à  tout 
lirael  :  Criez  ,  car  le  Seigneur  vous  a  donné  la 
ville.  Que  cette  ville  (bit  dévouée  en  Anathè- 
me.  Ne  fauvez  que  la  proflituée  Rahab  avec 
tous  ceux  qui  lèront  dans  fa  mailon  ;  que  tout 
ce  qui  fera  d'or  ,  d'argent  ,  d'airain  ôc  de  fer, 
foit  confacré  au  Seigneur  ,  &  mis  dans  lès  tré- 

fors Ils  prirent  ainfi  la  ville  ,    &  ils  tuèrent 

tout  ce  qui  était  en  Jérico  ,  hommes  ,  femmes  , 
enfans  ,  vieillards ,  bœufs ,  brebis  &  ânes  ;  ils 
les  frappèrent  par  la  bouche  du  glaive.  . . .  après 
cela  ils    brûlèrent  la   ville  &  tout  ce    qui   était 

dedans Or  Jofué  iauva    Rahab    la  profti- 

tuée  ?  ôc  la  mailon  de  fon  père  avec  tout  ce 
qu'il  avait  ;  &  ils  ont  habité  au  milieu  d'Ifraél 
jufqifà  aujourd'hui.  (o). 

Sidon >  Beryte  ,  Biblos ,  villes  très -anciennes.  Calmet 
compte  pour  des  villes  les  deux  méchants  villages  de  Bé- 
thoron ,  parce  que  St.  Jérôme  en  parle.  Calmet  ne  fonge 
pas  qu'un  village  pouvait  être  devenu  une  ville  au  bout 
de  deux  mille  ans.  Il  n'y  avait  pas  une  feule  ville  murée 
du  tems  de  Chariemagne  au-delà  du  Rhin.  Jérico  pou- 
vait n'être  qu'un  bourg  entouré  de  paliffades  j  &  cela 
iurEt  pour  le  miracle. 

Il  eft  raconté  dans  une  Chronique  Samaritaine ,  que 
Jofué  étant  attaqué  par  quarante  cinq  Rois  d'orient, 
&  le  trouvant  enfermé  entre  fept  murailles  de  fer  par 
une  magicienne  mère  d'un  de  ces  Rois  ,  il  fut  délivré 
par  Phinée  fils  d'Aaron  ,  qui  fonna  fept  fois  de  fon  Cor- 
net. On  a  fort  agité  la  queftion  fi  le  récit  de  Jofué  était 
antérieur  au  récit  Samaritain.  L'un  &  l'autre  font  mer- 
veilleux ;  mais  il  faut  donner  la  préférence  au  livre  de. 
Jofué. 

(  9  )  C'eft  avec  douleur  que  nous  rapportons  fur  cet 
événement  les  réflexions  du  Lord  Bolingbroke ,  lef- 
quelles  Mr.  Mallet  fit  imprimer  après  la  mort  de  ce  Lord*! 
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Alors  Jofué  dit  :  maudit  foit  devant  le  Sei- 
gneur celui  qui  relèvera  6c  rebâtira  Jérico.  (10)... 

»  Eft-il  poilîbie  que  Dieu  ,  le  père  de  tous  les  hom- 
»  mes ,  au  conduit  lui-même  un  barbare  à  qui  le  Can- 
s)  nibale  le  plus  féroce  ne  voudrait  pas  reffembJer  ! 
py  Grand  Dieu  !  venir  d'un  défert  inconnu  !  pour  ma/Ta- 
»  crer  toute  une  ville  inconnue  !  égorger  les  femmes 
»  6c  les  enfans  contre  toutes  les  loix  de  la  nature  ! 
»  égojger  tous  les  animaux!  brûleries  maifons  &  les 
j>  meubles  contre  toutes  les  loix  du  bon  fens ,  dans  le 
?)  tems  qu'on  n'a  ni  maifons  ,  ni  meubles  !  ne  pardonner 
j>  qu  à  une  viie  putain  digne  du  dernier  fupplice  !  fï 
»  ce  conte  n'était  pas  le  plus  abfurde  de  tous  ,  il  ferait 
3>  le  plus  abominable.  Il  n'y  a  qu'un  voleur  ivre  qui  puif- 
»  fe  favoir  écrit ,  &  un  imbécille  ivre  qui  puifTe  le  croi- 
3>  re.  C'ell  offenlèr  Dieu  &  les  hommes ,  que  de  réfu- 
»  ter  férieufement  ce  miférable  '  tiffu  de  fables,  dans 
y>  l.lqaelles  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  foit  ou  le  com- 
5>  ble  du  ridicule ,  ou  celui  de  l'horreur.  « 

Myiord  était  bien  échauffé  quand  il  écrivit  ce  morceau 
violent.  On  doit  plus  de  refpecï  à  un  livre  facré.  Il  a- 
joute  que  ces  mots  ,  jafqu  aujourd'hui  }  montrent  que  ce 
livre  n  eft  pas  de  Jofué.  Mais  quelque  foit  fon  auteur  , 
îl  eft  dans  le  canon  des  Juifs  ;  il  eft  adopté  par  toutes 
les  Egiifes  Chrétiennes.  Nous  favons  bien  que  les  ri- 
gueurs de  Jofué  révoltent  la  faibleffe  humaine  ;  qu'il 
ferait  affreux  de  les  imiter  ,  foit  que  les  habitations  qu'il 
détruifït ,  &  qui  nagèrent  dans  le  fang ,  fuffent  des  vil- 
les ou  des  villages.  Nous  ne  nions  pas  que  u  un  peu- 
ple étranger  venait  nous  traiter  ainfî  ,  cela  ne  parût  exé- 
crable à  toute  l'Europe.  Mais  n'eft-ce  pas  précifément 
la  manière  dont  on  en  ufa  envers  les  Américains  au 
commencement  de  notre  feizieme  fiecle  ?  Jofaé  fut-il 
piùs  cruel  que  les  dévaftateurs  du  Mexique  &  du  Pe- 
rdu ?  Et  iï  l'hiftoire  des  barbaries  Européanes  eft  vraie  s 
pourquoi  celle  des  cruautés  de  Jofué  ne  le  ferait-elle 
pas  ?  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eft  que  Dieu  com- 
manda Se  opéra  lui-même  la  ruine  du  Canaan  ;  &  qu'il 
n'ordonna  pas  la  ruine  de    l'Amérique. 

;('iô)  La  fêntence  contre  Jérico  ne  fut  pas  exécutée. 
Jérico    exiftait    fous   David  &  du  tems  c£ês  Romains  ? 
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Or  les  enfans  d'Ifraël  prévariquerent  contre 
i'anathême  ,  &  ils  prirent  du  réiérvé  par  I'ana- 
thême ;  car  Acan  fils  de  Charmi  déroba  quel- 
que chofe  de  I'anathême  ;  &  Dieu  fut  en  colère 
contre  les  enfans  d'Ifraël.  Et  comme  Jofué  en- 
voya de  Jérico  contre  Haï  près  de  Béthel ,  il 
dit  :  il  fuffit  qu'on  envoie  deux  ou  trois  mille 
hommes  contre  Haï.  Trois  mille  guerriers  allè- 
rent donc  ;  mais  ils  s'enfuirent  &  ils  furent 
pouriuivis  par  les  hommes  de  Haï  ,  qui  les  tuè- 
rent, comme  ils  fuyaient;  &  les  Juifs  furent  faifis 
de  crainte,  &  leur  cœur  fe  fondit  comme  de  l'eau. 
Et  Dieu  dit  à  Jofué  :  Ifraël  a  péché  ,  il  a  pré- 
variqué  contre  mon  pacte  ,  ils  ont  dérobé  de 
I'anathême  ,  ils  ont  volé  ,  &  ils  ont  menti  ; 
vous  ne  pouvez  tenir  contre  vos  ennemis  juf 
qu'à-ce  que  celui  qui  s'elï  fouillé  de  ce  crime 
foit  exterminé. 

Jofué  fe  levant  donc  de  grand  matin  ,  fit  ve- 
nir toutes  les  tribus  d'Ifraël  i  'àc  le  iort  tomba 
fur  la  tribu  de  Juda  ,  puis  fur  la  famille  de  Za- 
ré. .  . .  puis  fur  Acan  fils   de    Charmi  ,    fils  de 

Zabdi ,   fils  4e  Zaré Et  Acan  répondit  -,  il 

eft  vrai ,  j'ai  péché  contre  le  Dieu  d'Ifraël  ;  & 
ayant  vu  parmi  les  dépouilles  un  manteau  d'é- 
carlate  fort  bon  ,  deux  cent  ficles  d'argent  , 
&  une  règle  d'or  de  cinquante  iicles  ,  je  les 
pris  ,  8c  je  les  cachai  dans  ma  tente.  ...  Et  Jo- 
fué lui  dit  :  puiique  tu  nous  a  troublés,  que 
Dieu  te  trouble  en  ce  jour.  Et  tout  îiraël  le 
lapida  ;  &  tout  ce  qu'il  pofTédait  fut  brûlé  par 
le  feu.  (  11  ). 

&  exifte  encore  tel  qu'il  fut  toujours,  c'eft-à-dire  }  un 
petit  hameau  à  fix.  lieues  de  JéruCdem. 

(n)  Mr.  Bouienger  s'exprime  encore  pius  violem- 
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Jofué  fe  leva  donc  ,  &  toute  l'armée  avec 
lui ,  pour  marcher  contre  Haï  j  &  on  choifit 
trente  mille  hommes  des  plus  vaillants. . . .  Jofué 
brûla  la  ville  ,   &  y  fit  pendre  à  une  potence  le 

ment  a  s'il  eft  pofïïbie ,  que  le  Lord  Bolingbroke  fur  ces 
morceaux  de  l'hiftoire  de  Jofué.  »  Non  feulement  on 
5>  nous  rcpréfente  Jofué  comme  un  capitaine  de  voleurs 
&■>  Arabes,  qui  vient  tout  ravager ,  &  tout  mettre  à  fanp- 
y>  dans  un  pays  qu'il  ne  connaît  pas  ;  mais  ayant ,  dit-on  , 
»  fix  cent  mille  hommes  de  troupes  réglées,  il  trouve  le 
•»  fecret  d'être  battu  par  deux  ou  trois  cent  payfans  à 
;»  l'attaque  d'un  village.  Et  pour  achever  de  peindre  ce 
y>  Général  d'armée  ,  on  en  fait  un  forcier  qui  devine 
:»  qu'on  a  été  battu  parce  qu'un  de  fes  foldats  a  pris  pour 
a>  lui  précédemment  une  part  du  butin ,  &  s'eft  appro- 
p,  prié  un  bon  manteau  rouge  &  un  bijou  d'or.  On  fe 
j,  fert,  pour  découvrir  le  coupable  ,  d'un  fortilege  dont 
?i  les  petits  enfans  fe  moqueraient  aujourd'hui  :  c'eft  de 
3,  tirer  la  vérité  aux  dés  ,  ou  à  la  courte  paille  ,  ou  à 
?3  quelque  autre  jeu  femblable.  Acan  n'eft  pas  heureux 
33  à  ce  jeu.  On  le  brûle  vif,  lui,  les  fils,  fes  filles,  les 
„  bœufs ,  fes  ânes ,  lès  brebis  ;  &  on  brûle  encore  le 
3,  manteau  d'écariate  ,  &  le  bijou  d'or  que  l'on  cher- 
,,  chait.  Si  Cartouche  (  continue  Mr.  Boulenger  )  avait 
33  fait  un  pareil  tour  ,  Madame  Oudot  l'aurait  imprimé 
„  dans  la  bibliothèque  bleue.  Nos  hiftoires  de  voleurs 
33  8c  de  Ibrciers  n'ont  rien  de  femblable. cc 

Ce  difcours  blafphématoire  ;  ces  dérifions  de  Mr.  Bou- 
lenger ,  pouraient .  faire  quelque  impreilion  s'il  s'agiffait 
«l'une  hiftoire  ordinaire  arrivée  &  écrite  d  e  nos  jours  j 
mais  ne  peuvent  rien  contre  un  livre  facré  miraculeufe- 
ment  écrit  <  &  miraculeufement  confervé  pendant  tant 
de  fiecies.  Dieu  était  le  maître  d'exterminer  les  Cana- 
néens ,  qui  étaient  de  grands  pécheurs.  Il  n'appartenait 
qu'à  lui  de  choifîr  la  manière  du  châtiment.  Il  voulut 
<jue  tout  le  butin  fut  également  partagé  entre  les  enfans 
d'Iiraël  exécuteurs  de  fes  vengeances.  Il  fe  fervit  tou- 
jours de  la  voie  du  fort  dans  l'ancien  &  le  nouveau  tef- 
tamenr.,  parce  qu'il  eft  le  maître  du  fort.  La  place  de 
Judas  même  ,  de  ce  Judas  qui  fut  caufe  de  la  mort  de 
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Roi  qui  avait  été  tué.  Puis  on  jetta  fon  corps  à 
l'entrée  de  ia  ville  j  &  on  mit  deffus  un  grand 
tas  de  pierres  ,  qui  y  eft  encore  aujourd'hui. 
(12). 

Adonizedec  Roi  de  Jerufalem  ayant  appris  ce 
que  Joiué  avait  fait  dans  Haï  &  dans  Jérico  , 
envoya  vers  les  rois  d'Hébron ,  de  Pharan  ,  de 
Jérimoth  ,   &c,  . . .  (13). 

Joiué  tomba  donc  tout  d'un  coup  fur  eux 
tous  ;  &  le  Seigneur  les  épouvanta ,  &  il  en 
fit  un  grand  carnage  près  de  Gabaon.  Jofué  les 
pourluivit  par  la  voie  de  Béthoron  ,  &  les  tail- 
la tous  en  pièce.    Et  lorfque  les  fuyards  furent 

notre  Seigneur  ,  a  été  tirée  au  fort.  Voilà  pourquoi  St. 
Auguftin  a  toujours  diftingué  la  cité  de  Dieu  de  la  cité 
mondaine.  Pans  la  cité  mondaine  tout  eft  conforme  à 
notre  faible  raifon  ,  à  nos  faux  préjugés.  Dans  la  cité 
de  Dieu  tout  eit  contraire  à  nos  préjugés  &  à  notre 
raifon. 

(  12,  )  Ces  mots  ,  ce  grand  tas  de  pierres  qui  y  eft  en- 
core aujourd'hui  }  femblent  indiquer  que  ce  livre  de  Jo- 
fué n'eft  pas  écrit  par  les  contemporains.  Mais  en  quel- 
que tems  qu'il  ait  été  fait ,  il  eft  fur  qu'il  a  été  infpiré. 
Jamais  un  homme  abandonné  à  lui  -  même  n'aurait  ofé 
écrire  de  pareilles  chofes. 

(13)  Les  Critiques  difént  qu'il  n'y  avait  point  de 
roi  de  Jerufalem  alors.  Ils  prétendent  même  que  le  mot 
de  Jerufalem  était  inconnu.  C'était  un  village  des  Jé- 
buféens  ,  qui  touche  au  grand  défert  de  l'Arabie  pétrée  , 
un  lieu  fort  propre  à  bâtir  une  fbrtereffe  fur  le  palfage 
des  Arabes.  Ce  font  trois  montagnes  dans  un  pays  ari- 
de. Nous  difons  avec  les  Commentateurs  les  plus  ap- 
prouvés^ que  Jofué  n'écrivit  point  cette  hirtoire.  Les 
Samaritains  ont  un  livre  de  Joiué  très  différent  de  ce- 
lui-ci. Il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de 
Leide  ;  mais  nous  ne  reconnaiffons  que  celui  qui  eft  ad- 
mis dans  le  canon.  C'eft  indubitablement  le  ieui  facré 
'&.  le  feul  infpiré. 
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dans  la  defcente  de  Béthoron  ,  le  Seigneur  fit 
pleuvoir  du  haut  du  ciel  fur  eux  de  groffes  pier- 
res ,  &  en  tua  beaucoup  plus  que  le  glaive 
d'Ifraël  n'en  avait  mis  à  mort.  (  14).  ...  Alors 
Jofué  parla  au  Seigneur  le  jour  auquel  il  avait 
livré  les  Amorrhéens  entre  lès  mains  ,  en  pré- 
fence  des  enfans  d'Ifraël  ,  &  il  dit  en  leur  pré- 
fence  :  Soleil ,  arrête-toi  vis-à-vis  de  Gabaon  , 
Lune  n'avance  pas  contre  la  vallée  d'Ayalon. 
Et  le  Soleil  &  la  Lune  s'arrêtèrent  jufqu'à-ce 
que  le  peuple  fe  fut  vengé  de  fes  ennemis..  .. 
Cela  n'en:  il  pas  écrit  dans  le  livre  des  Juftes  ? 
Le  Soleil  s'arrêta  donc  au  milieu  du  ciel ,  ôc 
ne  fe  coucha  point  l'elpace  d'un  jour.  (15). 

(  14  )  Toute  l'antiquité  a  parlé  de  pluie  de  pierres.' 
La  première  eft  celle  que  Jupiter  envoya .  au  fecours 
d'Hercule  contre  les  fils  de  Neptune.  Don  Calmet  af- 
fure  ,  que  c'ejî  un  fan  confiant  qu'on  a  vu  autrefois  de  fort 
greffes  pierres  s'enflammer  en  l'air  &  retomber  far  la  terre  , 
&  qu'on  ne  peut  raifonnablemenl  révoquer  en  doute  le  prodi- 
ge  raconté  par   Jofué. 

On  remarque  feulement  ici  que  ces  pierres  ,  étant 
fort  groiTes ,  durent  écrafer  tous  les  Amorrhéens  qui 
étaient  pourfuivis  par  l'armée  de  Jofué,  &  qu'il  eft  dif- 
ficile qu'il  en  foit  refté  un  feul  en  vie.  C'eft  ce  qui  fait 
que  piufïears  favants  font  étonnés  que  Jofué  ait  encore 
en  recours  au  grand  miracle  d'arrêter  le  Soleil  &  la 
Lune. 

(  15  )  Grotius  prétend  que  le  texte  ne  lignifie  pas  que 
le  Soleil  &  la  Lune  s'arrêtèrent ,  mais  que  Dieu  donna 
le  tems  à  Jofué  de  tuer  tout  ce  qui  pouvait  refter  d'en- 
nemis avant  que  le  Soleil  &  là  Lune  fe  couchalTent. 
Le  Clerc  décide  nettement  que  le  Soleil  ne  s'arrêta  pas  , 
mais  parut  s'arrêter.  Mais  tous  les  autres  Commenta- 
teurs ,  parmi  lefquels  nous  ne  comptons  point  Spinofa , 
qui  ne  doit  pas  être  compté,  conviennent  tous  que  le 
Soleil  &  ia  Lune  s'arrêtèrent  en  plein  midi.  On  aurait 
eu  le  tems  de  tuer  tous  les  fuyards  depuis  midi  jufqu'au 
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Jamais  jour ,  ni  devant  ni  après ,  ne  fat  fi  long 
que  celui-là.  .  . .   Les  cinq  rois  s'étant  fauves  dans 

une  caverne  de  la  ville  de  Macéda Jofué  les 

fit  amener  en  fa  préfence  ,  &  dit  aux  principaux 

foir  ,  fuppofé  que  la  pluie  de  pierres  en  eût  épargné 
quelques-uns  ;  mais  il  le  peut  auJÏÏ  qu'il  y  en  eut  qui 
coururent  il  vite  qu'il  fallut  huit  à  neuf  heures  pour  les 
attraper  &  les  tuer  tous. 

Les  profanes  remarquent  que  Bacchus  avait  déjà  fait 
arrêter  le  Soleil  $t  la  Lune  ,  &  que  le  Soleil  recula 
d'horreur  à  la  vue  du  feftin  d  Atrée  ce  de  Thyefte.  Sur- 
quoi  Mr.  Bouienger  oie  dire  »  Que  fi  le  miracle  de 
*>  Jofué  était  vrai ,  c'eft  que  le  Soleil  fe  ferait  arrêté 
»  d'horreur  en  voyant  un  brigand  fi  barbare  qui  égor- 
»  geait  les  femmes  ,  les  enfans  &  les  rois ,  &  les  bœufs , 
y>  ôc  les  moutons ,  ÔC  les  ânes ,  8c  qui  ne  voulait  pas 
j>  qu'un  feul  animal  vivant,  foit  roi ,  foit  brebis ,  échap- 
j>  pat  à  fon   inconcevable    cruauté .  ' c 

Les  phyfîciens  ont  quelque  peine  à  expliquer  comment 
le  Soleil ,  qui  ne  marche  pas ,  arrêta  fa  courfe  ,  &  com- 
ment cette  journée  ,  qui  fut  le  double  des  autres  jour- 
nées ,  put  s'accorder  avec  le  mouvement  des  planètes 
Se  la  régularité  des  éclipfes.  Le  révérend  père  Don 
Calmet  dit ,  qu'il  ne  fallait  que  faim  aller  d'une  vi:ejp  égale  , 
far-dffus  &  par-defjbas  la  terre ,  la  matière  célejîe ,  qui 
ia  fratte  par-la ,  en  l'avançant  d'une  coté  &  le  retardant  de 
Vamte  }  le  tournoiement  de  la  terre  fur  fon  centre  ne  venant 
que  de  l'inégalité  de  ce  frottement.  Cette  réponfe  ingéni- 
eufe  ,  favante  ôc  nette ,  ne  réfout  pas  entièrement  la 
queftion. 

Nous  fera-t-il  permis ,  à  propos  de  ce  grand  miracle  , 
de  raconter  ce  qui  arriva  à  un  difciple  de  Galilée  tra- 
duit devant  l'Inquifition  pour  avoir  foutenu  le  mouve- 
ment de  la  terre  autour  du  foleil  ?  On  lui  lifait  fa  fen- 
tence  ;  elle  difait  qu'il  avait  blafphémé  ,  attendu  que  Jo- 
fué avait  arrêté  le  foleil  dans  fa  courfe.  Eh  ,  MefTei- 
gneurs ,  leur  dit -il,  c'eft  auffi  depuis  ce  tems-là  que  le 
foleil   ne  marche  plus. 

A  l'égard  du  livre   des  juftes ,  qui  eft  cité  comme  ga- 


220  J  O  S  U  E. 

officiers  de  fon  armée  :  mettez  le  pied  defïus  îe 
cou  de  ces  rois.  Et  tandis  qu'ils  leur  mettaient 
Je  pied  fur  la  gorge ,  Jofué  leur  dit  .  n'ayez 
point  peur  ,  confortez  vous ,  foyez  robuftes  ;  car 
cJe&.  ainfi  que  Dieu  traitera  ceux  qui  combat- 
tront contre  nous.  Après  cela  Jofué  frappa  ces 
rois  &  les  tua ,  de  les  fit  enfuite  attacher  à  cinq 
potences.  (  \6  ).. 

ï?.m  de  la  vérité  de  cette  hiftoire  ,  le  Lord  Bolingbroke 
infifte  beaucoup  fur  ce  livre  ,  qui  dans  les  Bibles  pro- 
teftantes  eil  appelle  le  livre  du  droiturier.  Cela  démon- 
tre ,  dit-il ,  que  c'eft  du  livre  du  droiturier  que  1  hiftoire 
die  Jofué  eft  prife.  Mais  ee  même  livre  du  droiturier  eft 
cké  dans  le  fécond  livre  des  Chroniques  des  rois.  Or 
comment  le  même  livre  peut-il  avoir  été  écrit  du  tems 
des  rois  &  avant  Jofué  ?  Cette  difficulté  eft  grande.  Don 
Caimet  y  répond  en  difant  ,  que  ce  livre  eji  entièrement 
fer du . 

(itf)  Le  Clerc  &  quelques  théologiens  d'Hollande 
n'ont  pas  ici  tout-à-fait  le  même  emportement  que  Bo- 
lingbroke &  Boulenger  à  propos  de  ces  cinq  rois ,  fur 
le  cou  defquels  les  princes  de  l'armée  juive  mettent  le 
pied  jufqu'à-ee  que  Jofué  vienne  les  tuer  de  fang-froid. 
Nous  avouerons  toujours ,  que  tout  cela  n'eft  pas  dans 
eos  mœurs  ;  que  nous  fefons  aujourd'hui  la  guerre  plus 
généreufement.  Mais  auiïi  nous  ne  la  fefons  pas  par  or- 
dre exprès  du  Seigneur  ;  &  il  ne  nous  a  pas  commandé 
exprenement ,  comme  à  Jofué  ,  de  tuer  tous  les  rois  que 
fa  providence  voulait  punir.  On  ne  fait  plus  pendre  tous 
les  rois  qui  ont  été  pris  à  ia  guerre ,  parée  qu'il  n'y  en 
a  plus  qui  prévariquent  contre  le  Seigneur  comme  les 
rois  du  Canaan  avoient  prévariqué.  L'objection  des  fa- 
vants,  qui  prouvent  qu'il  n'y  avait  aucun  roi  dans  ce 
pays,  compofé  feulement  de  quelques  villages,  ou  un 
peuple  innocent  cultivait  une  terre  feche  &  ingrate  3 
portant  très  peu  de  bied  &  hériffée  de  montagnes,  cette 
obj-e  irion  ,  dis-je  ,  eft  peu  de  chofe  ;  car  foit  qu'on  ap- 
p.eiiât  les  principaux  de  ces  villages  rois  ,  on  maires ,  ou 
iyndics ,  cela  revient  au  même  ;  on  leur  mit  à  tous  le 
pied  fur   le  cou ,  parce  qu'ils  avaient  tous  prévariqué. 
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Jofué  ravagea  donc  tout  le  pays  des  monta- 
gnes &  du  midi  ,  toute  la  plaine  ,  &  il  tua 
tous  les  rois  &  les  fit  tous  pendre.  Il  tua  tout 
ce  qui  avait  vie  ,  comme  le  Seigneur  Dieu  le 
lui   avait  commandé. 

Il  pourfuivit  tous  les  rois  qui  reliaient ,  &  il 
tua  tout  fans  en  rien  laifler  échapper.  Et  il  cou- 
pa les  jarrets  à  leurs  chevaux  ;  il  brûla  leur  cha- 
riots ;  &  il  prit  Azor  &  en  tua  le  roi ,  ôç  il 
égorgea  tous  les  habitans  d'Azor  ,  &  toutes  les 
bêtes,  6c  réduiilt  le  tout  en  cendre.... 

Et  il  marcha  contre  les  géants  des  montagnes  , 
&  les  tua  ,  &  il  ne  laifïa  aucun  de  la  race  des 
géants ,  excepté  dans  Gaza  9  Geth  &  Azoth. 
(17).... 

Et  il  fit  pendre  en  tout  trente  &  un  rois.  (18). 

Jofué  bénit  Caleb  &  lui  donna  Hébron  en 
poiîefTion  ;  &  depuis  ce  tems  Hébron  a  été  à 
Caleb  fils  de  Géphoné.  Or  Pancien  nom  d'Hé- 
bron  était  Cariath-Arbé.  Et  Adam,  le  plus 
grand  des  géants  de  la  race  des  géants  ,  eil  en* 
terré  dans  Hébron.  (  19  ) . . . . 

(  17  )  Voici  encore  une  légère  difficulté.  Le  peuplç 
de  Dieu  marche  contre  les  géants  ,  après  que  le  texte  a 
dit  qu'il  n'y  avait  pins  de  géants ,  &  lorfque  Caleb  >  le 
moment  d'après ,  au  chap.  14 ,  va  ,  feion  le  texte  ,  con- 
quérir des  villes  grandes  &  fortes  rempiles  de  géants 
au  pays  d'Hébron.  On  peut  répondre  que  le  pays  d'Hé- 
bron  n'était  qu'à  quelques  lieues  de  Gaza  &  d'Azoth, 

(18)  Trente  &  un  rois  de  pendus  ,  c'eft.  beaucoup 
Ylans  un  auffi  petit  pays.  Mais  remarquons  toujours  s 
qu'on  ne  ies  mit  en  croix  qu'après  les  avoir  tués.  On 
leur  mettait  d'abord  le  pied  fur  le  cou.  Et  nous  avons 
déjà  obfervé ,  que  le  fuppiiee  d'attacher  à  la  potence , 
ou  à  la  croix ,  des  hommes  en  vie  ,  ne  fut  jamais  connus 
des  Juifs  en  aucun  tems . 

(  1?  )  Plusieurs  favants  hommes  ont  douté  qu'Âdai^ 
\ 
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Caleb  extermina  dans  la  ville  de  Cariath-  Ar- 
bé trois  fils  de  géants.  Et  de  ce  lieu  il  monta 
à  Dabir  ,  qui  s'appellait  auparavant  Cariath- 
Sépher  ,  c'eft-à-dire ,  la  ville  des  lettres  ,  la  ville 
des  archives.  (20)....  Et  Caleb  dit:  je  don- 
nerai ma  fille  Axa  en  mariage  à  quiconque 
prendra  la  ville  des  Lettres.  Et  Othoniel  ,  jeu- 
ne frère  de  Caleb  ,  la  prit  ;  &  il  Lui  donna  fa 
fille  Axa  pour  femme.... 

fut  enterré  dans  la  ville  du  géant  Arbé  ,  appellée  Cariath- 
arbé.  Les  moines  portugais  qui  accompagnèrent  les  Al- 
buquerques  après  ia  découverte  des  grandes  Indes  ,  &  qui 
■entrèrent  dans  lile  de  Ceyian  ,  nommèrent  la  plus  gran- 
de montagne  de  cette  île  le  pic  d'Adam.  Énfuite  ils 
trouvèrent  l'empreinte  de  ion  pied,  &  jugèrent  par-là 
de  fa  taille  >  qui  devait  être  d'une  centaine  de  cou- 
dées. Le  pic  d'Adam  eft  encore  marqué  fur  nos  car- 
tes ;  &  les  favants  moines  portugais  ont  cru  qu'Adam  y 
était  enterré.  Les  Hollandais  ,  qui  dominent  dans  le 
Ceyian  ,  &C  qui  recueillent  toute  la  Canelle ,  doutent 
qu'Adam  repofe  dans  cette  île.  Les  habitans  même  ne 
lavent  pas  que  nous  donnons  le  nom  de  pic  d'Adam  à 
leur  montagne,  &  ont  le  malheur  d'ignorer  qu  il  y  ait 
jamais  eu  un  Adam.  La  Genefe  ne  dit  point  qu'Adam' 
ait  été  un  géant,   ni  qu'il  lbit   enterré  à  Hébron. 

(20)  Les  Phéniciens  avaient  en  effet  quelques  villes 
où  l'on  gardait  les  archives  &  les  comptes  des  mar- 
chands. On  fait  qu'ils  avaient  inventé  l'alphabeih ,  &- 
que  dans  leurs  voyages  fur  mer  ils  communiquèrent  cet 
aiphabeth  aux  Grecs.  Cariath-fépher  eft  entre  Hébron 
èc  la  mer  méditerranée  ;  c  eft  le  commencement  de  la 
Phénicie.  L  hiftorien  Jofephe  ayoue  que  les  Juifs  ne 
pofféderent  jamais  rien  fur  cette  côte.  Les  Phéniciens' 
en  furent  toujours  les  maîtres.  Sanchoniaton  le  Phé- 
nicien, né  à  Beryte  ,  avait  déjà  écrit  une  Cofmogonie 
longtems  avant  les  époques  de  Mofi  &  de  Jofué.  Car 
Eusébe ,  qui  rapporte  un  grand  nombre  de  paffages  de 
cette  Cofmogonie  ,  n'en  cite  aucun  concernant  les  Hé- 
breux j  ôi  s'il  y  en  avait  eu,  il  eft  clair  qu'Eufébe  e» 
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Mais  les  enfants  de  Juda  ne  purent  exterminer 
les   jébuféens  habitants  de  Jérufalem  ;  ils  refte- 
rent  à  Jérufalem  ,    &  ils  y  (ont  encore  aujour- 
d'hui avec  les  enfans  de  Juda.  (21).... 
Et  Jofué  parla   au  peuple  aiïemblé    dans  Si- 

chem  ,    &    lui  dit Maintenant ,  s'il  vous 

femble  mal  de  fervir  le  Seigneur  notre  Dieu , 
le  choix  vous  eft  biffé.  Vous  pouvez  prendre 
le  parti  qu'il  vous  plaira  ,  &  voir  fi  vous  aimez 
mieux  fervir  les  dieux  qui  furent  les  dieux  de 

aurait  fait  mention  comme  d'un  témoignage  rendu  par 
le  plus  ancien  de  nos  auteurs  à  La  vérité  des  livres  Juifs. 
Il  eft  donc  certain  que  Sanchoniaton  écrivit ,  &  qu'il  ne 
connut  point  ces  Hébreux  ,  qui  ne  vinrent  que  depuis 
lui  s'établir  auprès  de  fon  pays.  Nous  pourrions  tirer 
delà,  une  conféquence  ,  que  û  les  Phéniciens  avaient  de- 
puis ii  longtems  des  viiles  où  l'on  cultivait  quelques 
fciences  ,  les  Cananéens ,  qui  demeuraient  entre  la  mer 
&  le  Jourdain  ,  pouvaient  avoir  auiïï  quelques  villes  dont 
la  horde  des  Hébreux  s'empara,  &  où  elle  commit 
plufîeurs    cruautés. 

(21)  Cette  déclaration,  que  Jofué  ne  s'empara  ja- 
mais du  village  de  Jérufalem,  eft  expreffe.  Et  l'aveu  , 
que  les  Jébuféens ,  à  qui  ce  village  appartenait ,  y  habi- 
tent encore  aujourd'hui  avec  les  enfants  de  Juda ,  démontre 
que  ce  livre  ne  put  être  écrit  qu'après  que  David  eut 
commencé  à  faire  une  ville  de,  Jérufalem,  <5c  que  les  an- 
ciens habitants  fe  joignirent  aux  nouveaux  pour  peupler 
la  ville.  Les  Critiques  concluent  de-  tous  ces  aveux  fe- 
més  dans  plufîeurs  endroits ,  que  les  Hébreux  étaient 
une  horde  d'Arabes  Bédouins,  qui  errèrent  longtems 
entre  les  rochers  du  mont  Liban  &  les  déferts  ,  qui 
tantôt  fubfîftérent  de  leur  brigandage  ,  &  tantôt  furent 
efclaves  ,  §c  qui  enfin  ,  ayant  eu  des  rois,  conquirent  ua 
petit  pays  dont  ils  furent  chaffés.  Voilà  leur  hiftoire  félon 
le  monde.  Celle  félon  Dieu  eft  différente.  Et  fi  Dieu 
la  dicla  ,  il  la  faut  adorer  malgré  toutes  les  répugnances» 
de  la  raifon. 
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vos  pères  dans  la  MéTopotamie ,  ou  les  dieux? 
des  Arnorrhéens  dont  vous  habitez  aujourd'hui 
la  terre.  Pour  moi  &  ma  maiibn  nous  fervirons 
notre  Dieu. . .  Le  peuple  répondit  à  Jofué  :  nous 
fervirons  notre  Dieu  ,  &  nous  obéirons  à  lès 
préceptes.  (22). 

Joîué  mourut  âgé  de  cent  dix  ans.   (23). 

(12,)  Cette  proposition  de  Jofué,  de  choifir  entre 
le  Seigneur  Adonaï  &  les  autres  dieux  que  leurs  pères 
adorèrent  en  Méfopotamie ,  ferait  croire  qu'Abraham  } 
Ifaac  &  Jacob  leurs  pères  ,  avaient  commencé  par  avoir 
un  autre  cuite.  Et  en  effet ,  Tharé  père  d'Abraham  é- 
tait  potier  d'idoles.  Et  Jacob  époufa  deux  filles  idolâ- 
tres, quoiqu'il  foi t  dit  fbuvent  que  le  même  Dieu  était 
reconnu  vers  l'Euphrate  &  chez  les  enfants  de  Jacob. 
Mais  ici  ,  comment  Jofué  peut-il  laiiTer  le  choix  au 
peuple  après  tant  de  miracles  ï  II  y  aurait  donc  eu  beau- 
coup d'Hébreux  qui  n'auraient  rien  vu  de  ces  miracles  , 
ou  qui  n'y  auraient  ajouté  aucune  foi.  Il  fe  peut  que 
ce  texte  fîgnifie  :  vous  voyez  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
vous,  &  combien  il  ferait  dangereux  d'en  adorer  un 
autre. 

(  23  )  Toland  fait  le  railleur  fur  Mofé  &  fur  Jofué. 
11  dit  que  jamais  il  n'y  eut  de  vieillards  de  plus  mauvaife 
humeur.  L'un  fait  tuer  vingt-quatre  mille  des  liens  fans 
forme  de  procès  pour  avoir  aimé  des  fiiles  Madianites  >■ 
compatriotes  de  fa  femme  5  l'autre  fait  pendre  trente  & 
Zin  rois  ,  avec  lefquels  il  n'avait  rien  à  démêler. 

Les  Commentateurs  recherchent  avec  beaucoup  de 
foin  dans  quel  pays  fe  réfugièrent  les  fujets  de  ces  pré- 
tendus rois.  Un  nommé  Serrarius  les  tranfporte  en  Ger- 
manie ,  où  ils  apportèrent  la  langue  allemande.  Un  nom- 
mé Hornius  ne  doute  pas  qu'ils  ne  fe  foient  réfugiés  en 
Capadoce.  Grotius  trouve  très  vraifembiabie  qu'ils  allè- 
rent d'abord  dans  les  îles  Canaries  ,  &  delà  en  Amérique. 
Chacun   donne   de    profondes  raifons  de  fon  rlftême. 

Le  révérend  père  Don  Calrnet  avoue  ,  que  l'opinion 
qui  a  le  plus  d'apparence  &  de  yartifans ,  eji  celle  qui  place 
Ip   Cananéens  en  Afrique.  Il  cite  Prccope,  qui  a  vu  dans 

•:  TanGienne 
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l'ancienne  ville  de  Tangis  deux  grandes  colonnes  de 
pierre  blanche  avec  une  infcription  en  caractères  phé- 
niciens j  que  perfonne  ne  put  jamais  entendre ,  portant 
ces  propres  mots.  Nous  fommes  ceux  qui  nous  jommes  en* 
fuis  devant  le  voleur  Jofué  fis  de  Num 


Si  nous  nous  en  tenons  au  texte  j  il  ejî  difficile  que  jofué 
ait  laijfé  à  ces  peuples  le  tems  &  la  facilité  de  s'enfuir,  puif, 
qu'il  tuait  tout  fans  mif'ricorde ,  félon  que  le  Seigneur  l'avait 
ordonné  pofitivement.  Niais  es  qui  étonne  bien  davantage  » 
c'eji  qu'après  la  mort  de  Jofué  on  retrouve  ces  mêmes  Cana- 
néens exterminés  >  plus  puijfants  que  jamais  ,  &  tenant  le£ 
Juifs  dans  Je  plus  rude  ej'clavage  pendant  plus,  de  cent  années  $ 
jufquau  tems  de  Saut  &  de  David. 


Fin  des  Commentaires  sur  Josué, 


Tome  J. 


JUGES. 
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A  Près  la  mort  de  Jofué  les  enfans  d'Ifraeî 
confultérent  le  Seigneur  ,  difant  :  qui  mon- 
tera avec  nous  contre  les  Cananéens  ,  &  fera 
chef  de  guerre  ?  Le  Seigneur  dit  :  ce  fera  Juda 
qui  montera  ,  car  je  lui  ai  donné  cette  terre. 
Juda  monta  donc  ,  &  Dieu  lui.  livra  le  Cana- 
néen au  nombre  de  dix  mille  hommes,  (i). 

Puis  Juda  &  Siméon  fan  frère  rencontrèrent 
le  roi  Adonibézec  dans  Bézec  -7  ils  le  prirent  & 
lui  coupèrent  les  mains  &  les  pieds.  Alors  Ado- 
nibézec dit  :  j'ai  fait  couper  les  mains  &  les 
pieds  à  foixante  &  dix  rois  qui  mangeaient  fous 
ma  table  les  reftes  de  mon  dîné  ;  Dieu  m'a  traité 
comme  j'ai  traité  tous  ces  rois.   (  2  ). 

(  i  )  Le  Lecteur  peut  s'étonner  >  après  avoir  vu  Jo- 
fué ,  à  la  tête  de  fîx  cent  mille  combattants }  mettre  à 
feu  &  à  fang  tout  le  pays  de  Canaan  >  de  voir  encore 
ces  mêmes  vainqueurs  obligés  de  combattre  contre  ces 
mêmes  vaincus.  La  léponfe  eft  que  quelques-uns  avaient  é- 
chappé  j  puifqu'en  voilà  déjà  dix  mille  que  Dieu  donne 
à  tuer  à  Juda.  On  difpute  fi  c'eft  à  un  xapitaine  nommé 
Juda  ,  ou  à  la  tribu  de  ce  nom.  Mais }  capitaine  ou  tri- 
bu ,  c'elt  une  victoire  de   fùrérogation. 

(  i  )  Le  Lecteur  croirait  encore  peut-être  qu'il  fuffi- 
fait  de  trente  &  un  rois  pendus  ;  mais  en  voilà  en- 
core foixante  &  dix  non  moins  maltraités  dans  un  pays 
de  fept  à  huit  lieues  ;  car  il  paraît }  par  les  autres  en- 
droits du  texte  ,  que  le  peuple  Juif  n'en  poffëdait  pas 
alors  davantage.  On  demande  comment  le  Roi  Adoni- 
fcézec  3  dont  on  ignore  ig  royaume  ,  pouvait  avoir  fous 


JUGE  So 

Dieu  était  avec  Juda  ,  &  il  fe  rendit  maître' 
des  montagnes  ;  mais  il  ne  put  vaincre  les  habf- 
tans  des  vallées ,  parce  qu'ils  avaient  des  cha-* 
riots  de  guerre  armés  de  faulx.  (  3  ). 

Les  enfans  d'Ilrael  habitèrent  donc  au  milieu 
des  Cananéens ,  des  Héthéens  ,  des  Amorrhéens  $ 
des  Phéréféens.,  des  Hévéens  &  des  Jébuleens» 

fa  table  foixante  &  dix  rois  qui  mangeaient  fans  tdûnii 
De  plus  il  fallait  que  cette  table  eût  au  moins  fix  vingt 
pieds  de  long.  Enfin  les  Critiques  trouvent  ici  cent  6C 
un  Rois  dans  un  pays  un  peu  ferré.  Chaque  Roi  ne  pou- 
vait avoir  un  royaume  d'un  demi  quart  de  lieue.  Ce 
font  des  Critiques  frivoles  ,  &  des  détails  qui  ne  tou- 
chent point  au  fond  des  ehofes  ,  toujours  très  -  ref-> 
pectables. 

(  3  )  Les  favants  Critiques  ont  élevé  une  grande  diil- 
pute  fur  ce  fameux  paiîage.  La  plupart  ont  aiïuré  qu'il 
eft  impoifible  de  faire  manœuvrer  des  chariots  de  guer-. 
re  dans  ce  pays  ,  jout  couvert  de  montagnes  &  de 
cailloux. 

Secondement  ils  diferit ,  que  le  pays  ne  riourina.it  point 
de  chevaux  ;  &  ils  en  aportent  pour  preuve  tous  les 
endroits  de  l'écriture  où  il  eft  raconté ,  que  la  plus  gran- 
de magnificence  était  de  monter  fur  de  beaux  ânes.  Et 
jufqu'au  tems  des  rois  on  voit  que  Saiil  courait  aoxès 
les  ânefles  de  fon  père  quand  il  fut  couronné. 

Troiiîeniement ,  il  n'eft  point  dit  que  ces  peuples  £ 
Cachés  dans  leurs  montagnes  &  dans  leurs  cavernes  jj 
euffent  jamais  fait  la  guerre  à  perfonne  avant  que  les 
Israélites  vinifent  mettre  tout  leur  pays  à  feu  &  à  fang  ; 
par  cohféquent  ils  ne  pouvaient  avoir  des  chariots  de 
fer  armés, en  guerre.  Ces  chariots  ne  furent  inventés 
que  dans  les  grandes  plaines  qui  font  Vers  l'Euphrate» 
Ce  font  les  Babyloniens  &  les  Perfans  qui  mirent  cette 
invention  en  pratique  deux  ou  trois  fiecles  après   Jofué. 

Quatrièmement  ;  on  reproche  a  l'auteur  facré  d'avoir 
laine  entendre  que  le  Seigneur  pouvait  beaucoup  fur 
les  montagnes ,  mais  qu'il  ne  pouvait  rien  dans  les  val- 
lées} &  que  les  Juifs  ne  regardaient  leur  Dieu  aue  commet 
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Us  épouferent  leurs  filles  ,  &  firent  le  rhal  aux 
yeux  du  Seigneur  ,  Ôc  ils  adorèrent  Baal  &  Al" 
taroth.  (4J. 

un  Dieu  local ,  comme  le  Dieu  d'un  certain  diflriel:  , 
n'ayant  aucun  crédit  fur  celui  <les  autres  ;  femMable 
en  cela  à  la  plupart  des  dieux  des  autres  nations.  Mais 
le  Dieu  du  ciel  <ÔQ  de  la  terre  s'étair  choifr,  feion  tous" 
les  interprètes ,  un  peuple  particulier ,  &  un  lieu  par- 
ticulier poar  y  exercer  juftice  &  miféricorde. 

(  4  )  Les  Critiques  ne  comprennent  pas  comment  , 
tous  les  Cananéens  ayant  été  exterminas-  par  une  ar- 
mée de  fîx  cent  mille  Ifraélites  ,  &  tout  ayant  été  pa/Té 
au  fil  de  l'épée  fans  miierieorde  ,  les  Hébreux  cepen- 
dant épouferent  leurs  filles  ,  &  donnèrent  les  leurs  aux 
jenfans  de  ces  peuples.  Mr.  Freret  ibutient  que  Je  texte 
eft  corrompu.  Cette  comradiiftion ,  dit -il,  eft  trop 
forte.  On  lait  dire  dans  le  livre  des  Juges  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'on  a  dit  dans  le  livre  de  Jofué.  Le  li- 
vre des  Juges  fe  contredit  lui-même;  il  y  eft  énoncé., 
que  les  Jéfufeens  demeurèrent  dans  Jémfaiem  avec  les  en- 
fans  de  Beniamin  ,  comme  ils  y  font  encore  aujourd'hui.  Et 
il  eft  dit  dans  Jofué  >  que  les  enfns  de  }ada  ne  purent  ex-f 
terminer  les  habhans  de  Jérufalem  3  &  que  le  Jêbiîfém  y  ha- 
bita avec  les  en  fans  de  Jttda  juïqu'à  aujourd'hui,  C'eft  fur 
quoi  Mr.  l'Abbé  de  Tilladet ,  &  fur-tout  Mr.  l'Abbé 
de  Longuerue  ,  avaient  propofé  de  remettre  dans  leur 
ordre  tous  les-  pafTages  de  l'écriture  qui  femblent  fa 
contredire  ,  &  principalement  les  premiers  chapitres 
des  Juges  &  les  derniers-  chapitres  de  Jofué.  Mais  il 
n'y  avait  que  l'Eglife  feule  ,  aflemblée  en  Concile  ,  qui 
prît  entreprendre  un  ouvrage  fi  hardi  &  fï  pénible.  Il 
etît  fallu  confronter  tous  les  exemplaires  des  Eibles  , 
toutes  les  différentes  fautes  des  copiftes  }  toutes  les  dif- 
férentes leçons.  Il  a  paru  plus  prudent  de  laifTer  l'i- 
vraie avec  le  bon  grain ,  que  de  s'exnoïer  à  perdre  l'un- 
ir l'autre  à  la  fois.  Il  ne  refîe  aux  fidèles  qu'à  fe  dé- 
fier de  ce  qui  eft  intelligible ,&  à  n«  point  chercher 
l'explication  de  ce  qui  eft  trop  obfcur.  Le  médecin 
&ftriiç  lui-même  y  a  échoué. 
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Le  Seigneur  étant  donc  en  colère  contre 
Ifraël ,  les  livra  entre  les  mains  de  Cuzan  Ra- 
za-thaïm  roi  de  Méfopotamie  »  donc  ils  furent 
efclaves  pendant  huit  ans.  {  $). 

Les  eafans  d'Iirael  furent  efclaves  d'E- 

glon  roi  des  Moabites  pendant  dix  huit  ans.  . . . 
Les  eafaas  d'Iirael  envoyèrent  un  jour  des  tri- 

(  ?  )  Woolfion  oie  déclarer  nettement  que  l'hiftoire 
des  Juges  eft  fauffe  ,  ou  que  ceile  de  Jofué  l'eu  d'un 
bout  à  l'autre.  ïl  n'eft  pas  poffibie ,  dit-il,  que  les  Juifs 
aient  été  efclaves  immédiatement  après  avoir  détruit 
tous  les  habitons  du  Canaan  avec  une  armée  de  fix  cent 
mille  hommes.  Quel  eft  ce  Cuzan  Razathaïm  Roi  de 
Méfopotamie  ,  qui  vient  tout  d'un  coup  mettre  à  la 
chaîne  tous  les  enfans  d'Ifraël  ?  Comment  eft-il  venu 
de  fi  loin,  fans  qu'on  dife  rien  de  fa  marche?  Le  texte 
dit  bien,  à  la  vérité,  que  c'eft  un  châtiment  du  Sei- 
gneur pour  avoir  donné  leurs  filles  en  mariage  aux  Ca- 
nanéens ,  &  pour  en  avoir  reçu  des  filles.  Mais  il 
eft  trop  amé  de  dire ,  que  lorfqu'on  a  été  vaincu ,  c'eft 
p  ïrce  qu  on  a  péché  ,  &.  que  quand  on  a  été  vainqueur  , 
c'eft  parce  qu'on  a  été  fidèle.  ïl  n'y  a  aucune  nation  ni 
aucune  bourgide  de  fauvages  qui  n'en  puiiïe  dire  autant. 
Il  fera  toujours  impollible  de  comprendre  comment  fix 
cent  mille  hommes  peuvent  avoir  été  réduits  en  fervi- 
tude  dans  le  même  pays  qu'ils  venaient  de  conquérir  ; 
de-même  qu'il  eft  impoffible  qu'ils  aient  exterminé  tous 
les  anciens  habitants ,  &  qu'enfuite  ils  fe  foient  alliés 
avec  eux.  Cette  foule  de  contradi&ions  n'eft  pas  foute- 
nable.  Il  eft  dit  qu'au  bout  de  hait  ans  d'efclava^e  ils 
charTereni  &  tuèrent  ce  Cuzan  Razathaïm  Roi  de  Syrie 
&  de  Méfopotamie  5  mais  on  ne  nous  inftnj.it  point  dune 
guerre  qui  dut  être  confidérable  ,  &  le  le&eur  refte 
dans   l'incertitude. 

Nous  avons  avoué  dans  toutes  nos1  remarques ,  que  le 
texte  de  l'écriture  eft  très  difficile  à  entendre.  Il  peut 
y  avoir  des  tranfpofitions  de  copifte  ;  &  une  feule  fufKt 
dans  toute  l'hiftoire.  Nous  redifons  que  le  mieux  eft 
de  s'en  rapporter  aux  interprètes  approuvés  par  l'Eglife. 
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buts  à  Eglon  roi  des  Moabkes  ,  par  Aod  fiïs 
de  Géra.  Aod  fe  fit  un  poignard  à  deux  tran- 
chans  ,  ayant  au  milieu  une  poignée  de  la  lon- 
gueur d'une  palme  ,  &  le  mit  fous  fa  tunique 
iiir  fa  cuifle  droite....  Et  il  dit  au  roi  dans  fa 
chambre  d'été  ,  j'ai  un  mot  à  vous  dire  de  la 
part  de  Dieu.  Et  le  roi  fe  leva  de  fbn  trône  , 
&  Aod  ayant  porté  fa  main  gauche  fur  fon  poi- 
gnard à  ion  côté  droit ,  le  lui  ,enfonça  dans  le 
ventre  fi  vigoureufement ,  que  le  manche  fui- 
mt  le  fer  &  fut  recouvert  de  la  graiflè  d'Eglon , 
qui  était  fort  gras.  Et  auffi-tôt  les  excrémens 
du  roi ,  qui  étaient  dans  fon  ventre  ,  fortirent 
par   en  bas... .  (6). 

(  6  )  C'eft  cette  ayanture  fi  célèbre  qui  a  été  tant  de 
:fois  citée  chez  plus  d'un  peuple  chrétien  ,  &  dont  on 
a  tant  abu.fé  pour  exciter  les  fanatiques  au  parricide  & 
à  FarTaffinat  des  Rois.  On  fait  affez  que  du  tenis  de  la 
ligue  en.  France  les  prédicateurs  criaient  en  chaire ,  Il 
pbus  faut  un  Aod.  Grand  Dieu  }  donnez-nous  tm  Aod  !  'a 
(aime  Eglip-  naura-t-el'.e  jamais  un  <'hd  ?  On  lait  comme 
le  moine  Jaques  Clément  fut  béatifié  ,  comme  on  mit 
Ion  portrait  fur  Fautel ,  comme  on  l'invoqua  ;  &  on  en 
aurait  fait  autant  de  Ravaillac ,  fi  Henri  ly.  s'était  trou- 
vé dans  les  mêmes  circonftances  que  Henri  III.  Les 
Romains  ont  toujours  révéré  Scévoia  ,  qui  voulut  afiaf- 
iîner  leur  Roi  Tarquin.  Les  Athéniens  dreiferent  des 
liâmes  à  Harniodius  &  à  Ari!logiton  ,  alTaffins  des  en- 
fans  de  Piiîiîxate.  Henri  de  Tranftamare  a  été  loué  des 
hiftoriens  efpaçmois  3  pour  avoir  alTajRné  fon  propre 
frère  &c  fon  Roi  légitime  déiarmé  dans  fa  tente.  Phi- 
lippe 1 1.  Roi  d'Efpagne  donna  la  nobleffe  ,  non  feule- 
ment de  mile  en  mile ,  mais  de  filie  en  fille  ,  à  la  fa- 
mdie  de  Baltazar  Gérard  alfallin  de  Guillaume  prince 
d'Orange. 

Milton  a  fait  un  livre  entier  pour  juftiher  l'afTaifinat 
juridique  du  Roi  Charles  premier  ;  &  dans  ce  livre  il 
parcourt  tous  les  meurtres  des  rois  rapportés  dans  l'hif- 
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Aod  Ce  fauva  pendant  que  tout  le  monde  était 
troublé  ,  &  il  lonna  de  la  trompette  fur  la  mon- 
tagne d'Ephraïm.  Les  Ilraèlites  fuivirent  Aod  , 
ils  le  faifirent  des  gués  du  Jourdain  par  où  l'on 
palïè  au  pays  des  Moabkes  ;  &  ils  en  tuèrent 
environ  dix  mille  ,    oc  aucun   n'échappa.   (7). 

Et  le  pays  fut  en  repos  pendant  quatre-vingt 
ans....  Après  Aod  fut  Sangar  ,  qui  tua  lix 
cent  Philiftins  avec  un  foc  de  charrue  ,  6c  qui 
défendit   Mrael. 

Et  après  la  mort  d'Aod  les  fils  d'ïfraël  re- 
commencèrent à  faire  le  mal    aux   yeux  du  Sei- 

toire  fainte  &  dans  l'hiftoire  profane.  On  peut  regarder 
ce  livre  comme  le  dictionnaire  des  aiïaffinats. 

<Sordoiij  dans  les  notes ,  eft  pénétré  d'une  refpectu- 
eufe  admiration  poar  l'afTaninat  de  Jules  Céfar.,  tué  en 
plein  Sénat  par  vingt  Peres-confcrits  qu'il  avait  comblés 
de  biens  &  d'honneurs.  Ces  aflaffins  avaient  le  même 
prétexte  qu'Aod,  la  Liberté. 

Il  n'eft  point  Tpécifié  dans  la  lainte  écriture  que  Dieu 
ait  ordonné  à  cet  Aod  d'aller  enfoncer  fon  poignard 
dans  le  ventre  de  fon  Roi.  Mais  Aod ,  pour  récompen- 
fe  ,  fut  juge  du  peuple  de  Dieu.  Cet  exemple  ne  peut 
tirer  à  conféquence  ;  un  jugement  particulier  du  Seigneur 
ne  peut  prévaloir  contre  "les  loix  du  genre  humain  éma- 
nées de  Dieu-même.  Aod  était  i ri l pi-ré  par  le  Seio-neur  ; 
&  le  moine  Jaques  Clément  ne  fut  infpiré  que  par  la 
rage    du  fanatifme. 

(  7  )  Les  Moabites  ont  été  détruits  par  Jofué  ;  &£  ïh 
reparaifTent  &  reparaîtront  encore  ;  Aod  en  tue  dix  mil- 
le. Il  faut  remarquer  que  ce  petit  pays  de  Moab  n'eft 
point  fîtué  dans  le  Canaan  propre  ,  mais  fort  loin  dans 
le  défert  de  Syrie  ;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  ce  défert 
qu'une  très  petite  horde  d'Arabes  vagabonds  -y  que  ja- 
mais il  n'y  eut  ni  ville ,  ni  habitation  fixe  ;  que  le  pays 
n'eft  qu'un  fable  ftérile  ;  que  ce  n'eft  qu'un  paifage  pour, 
aller  vers  Damas. 
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gneur  ;  &  le  Seigneur  les  livra  à  Jabin  roi  des 
Cananéens  ,  dont  la  capitale  était  Azor.  (8). 

Les  fils  d'Ifrael  crièrent  -donc  au  Seigneur  ; 
car  Jabin  avait  neuf  cent  chariots  de  guerre 
■armés  de  faulx  ;  &  il  les  opprima  avec  véhé- 
mence pendant  vingt  ans.  (  o  ). 

Or  il  y  avait  une  prophétefïè  nommée  Débo- 
ra  femme  de  Lapidoth ,  laquelle  jugeait  le  peu- 
ple     Elle  envoya  donc  chercher  Barac  ,  & 

lui  dit  :  le  Seigneur  Dieu  d'Ifrael  t'ordonne  d'al- 

•  {  8  )  Qu'entend  l'auteur  par  un  repos  de  quatre -vingt- 
ans  '{  Ces  mots  ne  peuvent  lignifier  que  les  Juifs  furent 
les  maîtres  de  la  contrée  pendant  ce  grand  nombre  d'an- 
nées ,  mais  feulement  qu'on  ne  les  inquiéta  pas.  Il  faut 
t>ien  pourtant  qu'on  les  inquiétât ,  puifque  Sanpar  fuc- 
.CeiTeur  d'Aod  tue  fix  cent  Paleftins,  ou  Philiitins  j,  ou 
î^h;  niciens;  avec  le  1er  d'une  charrue.  Il  fallait  que  ce 
jSangar  fut   auifi   fort  que  Samfon. 

Immédiatement  après  ,  les  Juifs  font  réduits  en  efcla- 
Vage  pour  la  troifieme  fois  par  ces  mêmes  Cananéens 
qui  avaient  été  exterminés  jusqu'au  dernier.  Ce  Cahos 
biftorique  eft  bien  difficile  à  débrouiller.  L'auteur  facré 
écrivait  pour  des  Juifs ,  qui  probablement  étaient  inf- 
tmits  des  particularités  de  leur  hiftoire  ,  ce  qui  enten- 
daient aifément  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre. 

(  9  )  On  n'a  point  encore  entendu  parler  de  ce  Roi 
.Jabin  ,  qui  régnait  dans  le  Canaan  envahi  par  Jofué  , 
&  qui  avait  neuf  cent  chariots  de  guerre.  Nous  ne  pou- 
vons dire  de  ces  chariots  que  ce  que  nous  en  avons  dé- 
jà dit.  Diodore  de  Sicile  nous  conte  que  le  prétendu 
Séfoftris  alla  conquérir  le  monde  avec  dix-huit  cent  cha^ 
riots.  Le  Roi  Jabin  n'en  pouvait  conquérir  que  la  moi- 
tié. Mais  où  avait-il  pris  fes  neuf  cent  chariots  l  Et 
toujours  la  même  queftion  :  Comment  les  fix  cent  mille 
fo'dats  de  Jofué  ,  qui  en  avaient  dû  engendrer  douze  cent 
niille  autres ,  furent-ils  efclaves  ,  &  leurs  enfans  auifi?, 
efdaves  dans  ce  petit  terrein  que  Dieu  leur  avait  pro-s 
mis  par  ferment .'  ô  Altitudo  !  i 
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ïer  &  de  mener  dix  mille  combattons  far  le  mont 
Thabor. ...    (  10  ). 

Or  Sizara  (  capitaine  des  armées  du  roi  Ja- 
bin  )  fut  faift  de  terreur.  Le  Seigneur  renverfa 
tous  les  chariots  3c  tous  [es  foldats  dans  la  bou* 
che  du  glaive  ,  de  forte  que  Sizara  defcendit  de 
fon  chariot  pour  mieux  fuir  à  pied 

Sizara  ainfi  fuyant  parvint  à  la  tente  de  Ja- 
îiel  femme  d'Haber  Cinéen  ,  car  il  y  avait  paix 
alors  entre  Jabin  roi  d'Azor  &  la  famille  de 
Haber  le  Cinéen. 

Jahel  étant  donc  venue  au-devant  du  capi- 
taine Sizara  ,  lui  dit  :  entrez  dans  ma  tente  , 
ne  craignez  rien.  Il  entra  dans  la  tente  ,  Ôc 
elle  le  couvrit  d'un  manteau.  Et  il  lui  dit  :  don- 
ne-moi ,  je  t'en  prie  ,  à  boire ,  car  j'ai  grande 
fbif.  Elle  lui  donna  du  lait  plein  une  peau  de 
bouc.  Et  Sizara  s'étant  endormi ,   Jahel ,  femme 

(io)  Débora  eft  la  féconde  prophéteife  ,  car  Marie 
fceur  de  Mofé  le  fut  avant  elle.  Mais  Débora  fut  la 
première  &  la  feule  qui  fût  Juge.  On  eft  furpris  de  ne 
trouver  ni  dans  le  Lévitique ,  ni  dans  le  Deutéronome  , 
ni  dans  l'Exode ,  ni  dans  les  Nombres ,  aucune  loi  qui 
permette  aux  femmes  de  juger  les  hommes.  Il  y  a  eu 
de  tout  tems  ,  &  dans  toutes  les  hiftoires  anciennes, 
des  femmes  qui  ont  prédit  1  avenir ,  miis  on  ne  leur 
attribua  jamais  de  jurifdidlion. 

Le  mont  Thabor  eft  très-loin  au  Septentrion  de  cet- 
te ville  d' Azor  où  demeurait  le  Roi  Jabin  ,  dans  la  baffe 
Galilée.  Il  fallait  donc  que  le  Roi  Jabin  eut  conquis 
tout  le  Canaan.  Auiîi  quelques  auteurs  Juifs  lui  donnent 
une  armée  de  trois  cent  mille  fantaiîïns }  de  dix  mille 
cavaliers  ,  &  de  trois   mille   chariots. 

Le  mont  Thabor  eft  une  montagne  très  célèbre  dans 
l'écriture  fainte  ,  par  la  iplendeur  qui  brilla  fur  la  robe 
de  Jéfus-Chrift  >  &  par  l'entretien  qu'il  eut  avec  Mo-, 
fé  &  Elie. 
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cTHaber ,  pre -îant  un  grand  blôû  de  fa  tente 
avec  Uii  marteau  ,  rentra  tout  doucement ,  &z 
enfonça  le  clou  à  eoup  de  marteau  dans  la 
tempe  &  dans  la  cervelle  de  Sizara  jufqu'en 
terre.  Et  le  lomrneil  de  Sizara  le  joignit  au 
fômmeil  de  la  mort.  (  1 1  ) . 

Or  les  enfans  d'Iiraël  rirent  encore  le  mal  de- 
vant le  Seigneur  ;  &  il  les  livra  pendant  fëpt 
ans  entre  les  mains  des  Madianites  ,  &  ils  fu- 
rent très  opprimés.  Ils  fe  creuferent  des  antres 
dans  les  cavernes  &  dans  les  montagnes  pour  fe 

(ii)  L'action  de  Jahel  a  été  regardée   par  les   Cri- 
tiques comme  plus  horrible   encore   que   l'anaffinat   du 
Roi  Eglon  par  Aod;  car   Aod  pouvait  avoir  du  moins 
quelque  excufe  de  tuer  un  prince  qui  avait  rendu  fa  na- 
tion efclave  ;   mais  Jahel  n'était  point  juive  ,  elle  était 
femme  d'un  Cinéen  qui  était  eh  paix  avec  le  Roi  Ja- 
l>in.  Nous  n'examinons  pas  ici ,  comment  le  texte  peut 
dire  qu'un  particulier  était  en  paix  avec  un  Roi  qui  avait 
trois  cent  miiie%hommes  fous  lés   armes.  Nous  n'exa- 
minons  que  la  conduite  de    Jahel  qui  affafùne  le  capi- 
taine Sizara  à  coups  de  marteau ,  6c  qui  cloue   ïâ  cer- 
velle à  terre.  On  ne   dit  point  quelle    récompenfe  les 
Juifs  lui  donnèrent.  Seulement  on  lui  donne    des'  élo- 
ges dans  le   Cantique  de   Débora.   Elle  n'aurait  aujour- 
d'hui chez  nous  ni  récompeafê  ni  éloge.  Les  tems  font 
changes»    ïl  eft  vrai  que  dans   la  guerre   des  fanatiques 
ces  Cevenes  ,   ces   malheureux  avaient  une  prophétefTe 
nommée  la  Grande  Marie  ,  qui  dès  que  l'eiprit  lui  avait 
parlé  ,  condamnait   à  la  mort  les  captifs  faits  à  la  guer- 
re ;  mais  c'était  un  abus  horrible  des  livres  facrés.  C'efl: 
le  propre  des  fanatiques  qui  iifent   l'Ecriture  fainte  ,  de 
fe  dire  à  eux-mêmes  :  Dieu  a  tué ,  donc  il  faut  que  je 
tue  ;  Abraham  a  rnêntij   jacob  a  trompé ,  Rachel  a  vo- 
lé, donc  je  dois  voier,  tromper,  mentir.   Mais,  mal- 
heureux !   tu  n'es  ni  Rachel ,  ni   Jacob  ,  ni  Abraham  , 
ni  Dieu  :  tu  n'es   qu'un  fou  furieux ,  &  les  Papes  qui 
défendirent  la  lecture  de  la  Bible  furent  très  figes. 
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cacher. . . .  Et  ils  crièrent  au  Seigneur  ,  lui  de- 
mandant du  fecours  contre  les  Madianites. . . . 

Or  l'ange  du  Seigneur  vint  s'aiTeoir  fous  un 
chêne  à  Ephra  ,  appartenant  à  Joas  le  chef  de 
la.  famille  d'Efri.  Et  Gédéon  fon  fils  battait  & 
vannait  fon  bled  dans  le  preifoir.  L'ange  du 
Seig  leur  lui  apparut  donc  &  lui  dit  :  Dieu  eft 
avec  toi, ...  tu  délivreras  Ifraël  de  la  puuTance 
des  Madianites.  Et  Gédéon  lui  dit  :  fi  j'ai 
trouvé  grâce  devant  toi,  donne -moi  un  figne 
que  c'eft  toi  qui  parle  à  moi  ;  refle  ici  jufqu'à- 
ce  que  je  revienne  t'apporter  un  facriiice.  Gé- 
déon ,  étant  donc  rentré  chez  lui ,  fit  cuire  un 
chevreau  &  des  galettes  de  pain.  Il  mit  le  jus 
dans  un  pot ,  Se  l'apporta  fous  le  chêne.  L'an- 
ge du  Seigneur  étendit  la  verge  qu'il  tenait  à  fa 
main,-  Se  un  feu  fortit  de  la  pierre  fur  laquelle 
était  le  chevreau  Se  les  galettes ,  il  confuma 
tout  ,   Se  l'ange  difparut.  (  12). 

Donc  tout  le  Madian  ,   Se  Amalec  ,  & 

tous  les"  peuples  orientaux  s'afTemblerent  &  paf- 

ferent  le  Jourdain Mais  l'eiprit  du  Seigneur 

remplit  Gédéon  ,  qui  fonna  du  cornet  Se  aifem- 

{  12  )  Vorftius  rejette  l'hiftoire  de  Gédéon  }  &  la  croit 
inférée  dans  le  Canon  par  une  main  étrangère.  Il  la 
déclare  indigne  de  la  Majefté  du  peuple  de^Dieu.  Ce 
n'eft  pourtant  pas  à  nous  à  décider  de  ce  qui  en  effc 
digne.  Gédéon  ne  fait  ici  que  ce  que  fit  Abraham.  Dieu 
donna  auffi  un  ligne  à  Mofé.  Dieu  donne  des  lignes  à 
prelque  tous  les  prophètes  Juifs.  Que  ce  foit  dans  un 
palais  ou  dans  une  grange  ,  il  n'importe.  Dieu  gouver- 
na les  Juifs  immédiatement,  par  lui-même  ;  il  leur  parla 
toujours  lui-même,  foit  pour  les  faveyrifer  foit  pour  les 
châtier  ;  il  leur  donna  toujours  des  lignes  lui-même  ;  il 
agit  toujours  lui-même.  Il  apparaiffait  toujours  en  hom- 
me. Mais  à  quoi  pouvait-on  le  reconnaître  l 
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bla  toute  la  maifoh  d'Abiézer Et  Gédéon 

dit  à  Dieu  :  fi  tu  veux  fauver  Ifrael  par  ma 
main  ,  comme  tu  Pas  die ,  je  vais  mettre  une 
toifon  dans  mon  aire  ;  &  fi  la  rofée  ne  tombe 
que  fur  la  toifon  ,  le  refte  étant  fec  ,  je  con- 
naîtrai que  tu  veux  fauver  Ifrael  par  ma  main. 
Et  il  fut  fait  ainfi  ,  car  fe  levant  la  nuit  il  prêt 
fa  fa  toiibn  ,  &  il  en  remplit  une  talïè  de  rofée. 

Il  dit  encore  à  Dieu  :  ne  te  fiche  pas  fi  je 
demande  encore  un  'fi g ae  pour  gage  ;  je  te  prie 
que  la  toifon  feule  foit  feche  ,  &  que  la  terre 
d'alentour  foit  humide.  Et  Dieu  fit  cecte  nuit 
comme  Gédéon  avait  demande  ;  la  toifon  fut 
fèchs  ,  5c  la  terre  d'alentour  fut  humide.  (13). 

Gédéon  entra  donc  dans  le  camp  des 

ennemis  avec  trois  cens  hommes  à  la  première 
veille  ;  8c  ayant  éveillé  les  gardes  ils  fe  mirent 
à  fonner  du  cornet  ,  à  calfer  leurs  cruches 
(dans  lefquelles  ils  avaient  mis  leurs  lampes)  , 
&  tout  le  camp  des  Madianites  en  fut  troublé  , 
6c  ils  s'enfuirent  en  hurlant Or  il  ne  relia 

(  13  )  Le  Curé  Jean  Mêiier  >  dans  fon  teftament ,  tour- 
ne toute  cette  hiftoire  en  ridicule ,  ôc  le  pot  rempli  de 
jus ,  ÔC  l'aire  ÔC  le  prefibir  de  Gédéon ,  ôc  ce  pauvre 
homme  qui  eft  efclave  dans  un  pays  que  Ton  grand-pere 
avait  conquis  ,  étant  un  des  fix  cent  mille  vainqueurs 
de  la  Paleitine  J  &  l'a  défiance  quand  il  eït  fur  que  c'eft 
Dieu-même  qui  lui  parle,  ÔC  Tes  difeours  avec  Dieu, 
ôc  les  réponfes  de  Dieu ,  &  la  toifon  tantôt  feche  } 
tantôt   humide. 

\  Tout  cela ,  cependant ,  n'eft  pas  plus  extraordinaire 
que  le  reJle.  Calmet  a  raiibn  de  dire  ,  que  fi  on  fe  ré- 
volte contre  le  merveilleux  il  faudra  fe  révolter  contre 
toute  la  Bible.  C'eft.  pouffer  les  incrédules  au  pied  du 
mur.  Ils  ne  veulent  jamais  comprendre  que  ces  tems-là 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  nôtres.] 
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à  ce  peuple  oriental  que  quinze  mille  hommes  , 
car  on  en  tua  cent  vingt  mille  dans  la  bataille. 

Gédéon  eut  loixante  &  dix  fils  fortis  de  la 
cuifïè  i  parce  qu'il  avait  eu  plufieurs  femmes. 
Et  une  concubine  qu'il  avait  à  Sichem  lui  en- 
fanta encore  un  fils  nommé  Abimélec. 

Et  hs  Sichémites  lui  donnèrent  loixante  &  dix 
fïcles  d'argent  ,  qu'ils  tirèrent  du  temple  de 
Baal  bérith.  Et  Abimélec  ,  avec  cet  argent ,  le- 
va une  troupe  de  gueux  &  de  vagabonds.  Et  il 
vint  à  la  maifon  de  (on  père  (  qui  était  mort}:, 
&  il  égorgea  fur  une  même  pierre  fes  loixante 
&  dix  frères  fils  de  Gédéon.  Et  il  ne  relia  que 
Joatham  le  dernier  des  erifans  ,  qui  fut  caché. 
(15). 

(14)  A  la  vérité  les  gens  de  guerre  de  nos  jours  ne 
hazarderaient  pas  un  pareil  ftratagême.  Ce  n'élit  poinfi 
avec  trois  cent  cruches  qu'on  gagne  à  préient  des  ba- 
tailles. Le  texte  dit  que  chacun  des  trois  cent  combat- 
tants tenait  une  lampe  de  la  main  gauche  ,  &  un  cornet  de 
la  main  droite.  Ces  armes  font  faibles  ;  leurs  lampes  ne 
pouvaient  fervir  qu; à  faire  difcerner  leur  petit  nombre. 
Celui  qui  tient  une  lampe  eft  vu  plutôt  qu'il  ne  voit  , 
à  moins  qu'il  n'ait  une  lanterne  iburde.  C'eft-là  ce  que 
difent  les  Critiques.  ' 

Auili  cette  victoire  de  Gédéon  doit  être  regardée 
comme  un  miracle ,  &  non  comme  un  bon  ftratagême 
de  guerre.  Ce  qui  rend  le  miracle  évident }  c'eft  que  ce§ 
trois  cent  hommes ,  armés  d'une  lampe  &  d'un  cornet  t 
tuent  cent  vingt  mille  Madianites.  Nous  paifons  ici  fous 
iïlence  les  peuples  de  Socoth ,  dont  Gédéon  brifa  les  os. 
avec  les  épines  du  déCert  ,  pour  avoir  refufé  des  rafraî- 
chifTements  à  fes  troupes  fat'iguées  d'un  li  grand  carnage. 
Nous  verrons  David  en  faire  autant.  Les  juifs ,  ôc  peu- 
ple &  chefs  3c  rois  &  prêtres ,  ne  font  pas  trop  miféri-* 
cordieux. 

(  i  ?  )  Les  Critiques  fe  foulevent  comrg  cgfte  multi-. 
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Et  tous  les  hommes  de  Sichem  &  de  Melïo  # 
ou  du  Creux  ,  allèrent  établir  roi  Abimélec  près 
du  chêne  qui  était  dans  Sichem.  Et  Joatham  ->• 
l'ayant  appris ,  fe  mit  fur  le  haut  de  la  monta- 
gne Gariiim  ,  &  dit  aux  gens  de  Sichem. 

Les  arbres  allèrent  un  jour  pour  oindre  uri 
roi  ;  &  ils  dirent  à  l'olivier,  commande  fur  nous. 
L'olivier  répondit  :    puis-je  laiffer   mon    huile , 

dont  les  dieux  &  les  hommes  fe  fervent  ? 

Puis  au  figuier  ....  Puis  à  la  vigne  ,  qui  répon- 

tude  abominable  de  fratricides.  Ils  difênt  que  ce  crime 
eft  aufc  improbable  qu'odieux.  La  raiicn  d'Etat ,  cette 
infâme  exeufe  des  tyrans ,  ne  pouvait  être  connue  feiorï 
eux  de  la  petite  horde  juive  à  peine  fortie  d'efclavage, 
&  qui  ne  poffédait  pas  alors  une  ville.  Ces  cruautés  n'ont 
été  exercées,  dit-on,  que  dans  de  vaftes  empires,  pour 
prévenir  les  révoltes  des  frères.  Si  Clotaire  &  Childe- 
bert  fils  de  Clotilde  a/Taffinerent  deux  petits  enfans  de 
Clotiide  prefque  au  berceau,  fi  Richard  III.  en  Angle- 
terre aflaffina  fes  deux  neveux ,  ii  Jean  fans  terre  affalEna  le 
lien  ;  nous  étions  tous  des  barbares  en  ces  tems-là  :  mais 
ces  horreurs  n'approchent  pas  de  celle  d' Abimélec,  qui 
fut  commife  fans  être  excitée  par  un  orand  intérêt.  Il 
Semble  que  les  Juifs  ne  tuent  que  pour  avoir  le  plaifir 
de  tuer.  On  les  repréfente  continuellement  comme  le 
peuple  le  plus  féroce  ,  &  le  plus  imbécille  à  la  fois , 
qui  ait  fouillé  &  enfanglanté  la  terre. 

Mais  remarquons  que  les  Livres  faerés  ne  louent  point 
cette  aétion  comme  ils  louent  celles  d'Aod  &  de   JaheL 

Les  Critiques  reprochent  encore  au  peuple  de  Dieu, 
de  n'avoir  point  eu  de  temple  ,  lorlque  les  Phéniciens 
en  avaient  à  Baal-bérithj  à  Sidon ,  à  Tyr ,  à  Gaza.  Ils. 
ne  peuvent  concevoir  comment  le  Dieu  jaloux  ne  vou- 
lut pas  avoir  un  temple  aujîi  ,  &  donner  à  fon  peuple 
dequoi  en  bâtir  un,  après  lui  avoir  tant  juré  qu'il  lui 
donnerait  tous  les  royaumes,  de  la  mer  m  é  dit  erra  rie  e 
à  l'Euphrate.  Ils  demandent  toujours  compte  à  Dieu  d«; 
fes  a&ions  j  &  nous  nous  bornons  à  les  révérer. 
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dit  •:  puis-je  abandonner  mon  vin  ,    qui  eft  la  joie 

de  Dieu  &  des  hommes Puis  au  buiflba  9 

qui  dit  :  fi  vous  me  voulez  pour  roi ,  mettez- 
vous  fous  mon  ombre  ,  linon  que  le  feu  forte  du 
buiiïon  ,    &  qu'il  dévore  les  cèdres  du  Liban... 

Puis  Joatham  s'enfuit .    Abimelec  gouverna 

donc  trois  ans  Ilrael.  (16). 

....  Le  Seigneur  étant  en  colère  contre  les 
Ifraëlites  ,  les  livra  aux  Philiftins  &  aux  enfans 
d'Ammon  ,  &  ils  furent  violemment  opprimés 
&  affligés  pendant  dix-huit  afis;.  (  17  ). 

(  16  )  Voici  le  premier  apologae  qui  l'oit  parvenu 
jufqu'à  nous  ;  car  il  y  en  a  de  plus  anciens  chez  les 
Arabes,  les  Perfans  ÔC  les  Indiens  ■.  Les  cenfeurs ,  qui 
ont  objecté  que  les  arbres  ne  marchent  pas  ,  devaient 
coniidérer  que  fi  la  fable  les  fait  parier ,  elle  peut  les 
faire  marcher.  Cet  apologue  eft  tout-à-fait  dans  le  goût 
orientai. 

Le  feul  défaut  de  cette  fable  ,  eft  qu'elle  ne  produit 
rien  ;  au  contraire  ,  Abimelec  n'en  règne  pas  moins  fur. 
les  Hébreux  :  c'eft-là  le  grand  reproche  de  tous  les. 
Critiques.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  que  le  guide  ,  l'ami,  le 
Dieu  de  Mole  >  de  Joiué  ,  le  condu&eur  de  fon  peuple  * 
farTe  régner  un  auiïï  grand  fcélérat  qu' Abimelec.  Jean 
Mêiier  s'emporte  jufqu'à  dire  ,  que  cette  fable  du  règne 
d' Abimelec  eft  bien  plus  fable  que  celle  des  arbres  3  ëc 
d'une  morale  bien  plus  condamnable  ,  &c  qu'on  ne  lait 
quel  eft  le  plus  cruel ,  de  Moié ,  de  Jofué  &  d' Abimelec, 

Woolfton  prétend  que  les  Juifs  étaient  alors  idolâ- 
tres ;  &  fa  rail'on  eit  que  l'olivier  dit  que  Ion  jus  piait  aux 
dieux  &  aux  hommes.  Il  veut  prouver  d'après  les  prophè- 
tes ,  Se  d'après  St.  Etienne,  qu'ils  furent  toujours  idolâtres 
dans  le  défert,  où  ils  n'adorèrent  que  les  Dieux  Re-mpham 
èc  Kium  ;  &  il  conclut  delà  que  la  religion  Juive  ne  fut 
-véritablement  formée  qu'après  la  difperiion  des  dix  tribus, 
&  après  la  captivité  de  Babyione.  Il  eft  vrai  que  les  Juifs. 
de  leur  propre  aveu  ,  furent  très  fouvent  idolâtres  ;  mais 
auffi  c'eft  pour  cela  fans  doute  qu'ils  furent  fi  malheureux, 

(17)  Voilà  encore  }  di-iént  les   Critiques ?   les  Juifs 
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Il  y  avait  en  ce  tems-là  un  homme  très  fort 
&  bon  guerrier  nommé  Jephté  le  Galaadite , 
fils  d'une  proftituée  &  de  Galaad.  Or  Galaad 
ayant  eu  d'autres  fils  de  la  femme  ,  ceux-ci , 
étant  devenus  grands  ,  châtièrent  Jephté  de  la 
maifon  comme  fils  d'une  mère  indigne.  Et  Jeph- 
té s'enfuit  dans  la  terre  de*  Tob  ,  &  fè  mit  à 
îa  tète  d'une  troupe  de  gueux  tk  de  voleurs  , 
qui  le  fuivirent.  (18)»  En 

errants  ou  en  efclava?e  pendant  dix-huit  ans.  G'eft  la- 
iîxieme  fervitude  dans  laquelle  ils  croupirent ,  après 
$  être  rendus  maîtres  de  tout  le  pays  avec  une  armée  de 
fîx  cent  mille  hommes.  Il  n'y  a  point  d'exemple  d'unq 
contradiction  pareille   dans  l'hiftoire  profane. 

(18)  Toland,  Tindal ,  Woolfton,  le  Lord  Boling- 
broke ,  Mallet  fon  éditeur ,  prétendent  prouver  que  les. 
Hébreux  n'étaient  que  des  Arabes  voleurs  3  fans  foi  , 
fans  loi ,  fans  principe  d'humanité,  dont  la  feuie  de-- 
meure  était  dans  des  cavernes  dont  ce  pays  eft  rempli  , 
Se  qu'ils  en  ïortaient  quelquefois  pour  aller  piller  ,  & 
que  les  peuples  voifins  les  pourfuivirent  comme  des  bê- 
tes fauvages ,  tantôt  les  punifiant  par  le  dernier  fuppli- 
ce ,  tantôt  les  mettant  en  efclavage.  Les  Juifs-- mêmes 
avouent }  dans  les  livres  compofés  par  eux  fi  longtems 
après ,  que  Jephté  n'était  qu'un  chef  de  voleurs  >  Àbi- 
méiec  un  autre  chef  de  voleurs  ,  fouillé  du  fang  de 
toute  fa  famille.  Ces  Critiques  n'ont  pas  honte  de  met- 
tre Jofué  ,  Caieb  ,  Eléazar  ,  &  Mofe  lui  -  même  ,  an- 
nombre  de  ces  voleurs.  Le  Lord  Bolingbroke  dit  après 
•Marsham,  que  toutes  les  hordes  Arabes  de  ce  pays  -  là 
avaient  coutume  de  voler  au  nom  de  leurs  dieux  >  ÔC 
que  c'était  un  ancien  proverbe  arabe ,  JJieu  me  l'a 
«donné ,  pour  lignifier  Je  l'ai  volé.  lis  foutiennent  qu'il 
n'y  avait  point  d  autre  jurifprudence  parmi  ces  barbares  > 
&  que  le  fond  même  de  toutes  ces  loix  du  Pentateuque 
ie  rapporte  au  brigandage  ;  puilque  la  prétendue  famille 
d'Abraham  étant  venue  des  bords  de  l'Euphrate  3  ne 
pouvait  avoir  rien  acquis  vers,  le  Jourdain  que  par  ufur- 
pationj  Noug- 
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En'  ce  même  tems  les  enfans  d'Âmmon  côrtl- 
Ibattant  contre  les  enfans  d'ifraël  )  &  les  pour- 
fuivant  vivement,  les  Mraeiites  fe  réfugièrent 
vers  Jephté  ,  &  lui  dirent  :  foyez  notre  prince  y 
&  combattez  pour  nous-.  Ils  s'en-  allèrent  donc 
avec  lui  en  Galaad  ,  Sb  tout  le  peuple  l'élut  pouf- 
prince.  .  .0  ' 

Jephté  eiivoya  des  députés  aux  enfans -d' A  my 
mon  ,  &  leur  fit  dire  :  le  Seigneur  Dieu  d'ifraël  a; 
détruit  les  Amorrhéens  combattans  contre  fon  peu- 
ple ;  6t  maintenant  vous  voulez  pofTeder  lés  terx 
res  des  Amorrhéens  l  . . . .  (  19  ). 

Quoi  donc  !   ce  que  votre  Dieu  Ghamos  po£ 

Nous  répondons  qu'il  fallait  bien  que  lés  Hébreu» 
éulFent  déjà  des  ioix ,  quand  même  ils  auraient  été  aufl? 
barbares  éc  aulïï  voleurs  que  ces'  Critiques  les  repréfen-^ 
t'ent  j  car  Jephté  elt  chaffé  de  la  maifori  dé  fôn  per© 
Comme  fils  d'une  pfoftituéé.  Ils  répliquent  qu'il  n'y  a  au- 
cune loi  dans  le  Pentatèuque  -  même  Contre  les  enfant 
des  proftituées ,  &  que  ,  félon  le  texte ,-  les  enfans  de» 
fervantes  de  Rachel  &  de  Lia  héritèrent  comme  l'es  en- 
fans de  leurs  maitrelTes  3  que  par  conféquenf  aucune  ju- 
riiprudence  n'était  encore  établie  chez  lé  peuple  Juif  j 
qu'il  n'y  eut  jamais  de^véritable  loi  dans  ce  téms  -  là 
parmi  ces  peuples  vagabonds  que  la  loi  du  partage  de» 
dépouilles  ;  &  qu'enfin  toute  cette  hiftoiré  ri'eft  qu'uni' 
récit  confus  de  vois  &  de  brigandages.  Calmet'  y  fur  c©" 
pafTage  de  Jephté  y  avoue  expreffératerit  >  que  le  nom  dé 
vokur  n'était  pas  aujji  odkux  autrefois  qu'aujourd'hui.'  Au--^ 
cune  de  ces  raifons  pour'  &  contre  ne  détruit  le  grand 
principe  ,  que  Dieu  donne  les  biens  à  qui  il  lui  plait^ 
C'eft-là  ,  félon  norré  avis ,  le  grand  dénouement }  qui  ré-j 
fout  toutes  les  difficultés  des   incrédules. 

(19)  Cette  députatlon  &  ce  difcours  montrent  évi- 
demment ,  qu'il  y  avait  déjà  chez  ces  peuplés  vin  droit' 
des  ?éns  reconnu»  Jephté  ,  tout  chef  de  voleurs  qu'il 
§ ft ,  agit  en  prince  légitime   dès  qu'il  eil  reconnu  chef 

Toms  ï%  Q, 
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fede  n'eft  -il  pas  à  vous  de  droit  ?  Laïfîèz  -  nous 
donc  en  porTelTion  de  ce  que  notre  Dieu  a  obte- 
nu par  fes  victoires.  Nous  avons  habité  pendant 
trois  cent  ans  dans  le  pays  conduis  ;  pourquoi , 
dans  tout  ce  tems-là  ,  n'avez-vous  pas  réclamé 
vos  droits  ?  (  20  ).. .  . 

des  Hébreux.  Il  envoie  des  ambafTadeurs  pour  repréfenter 
fès  raifons  avant   de  les   foutenir  par  les  armes. 

Nos  adverfaires  ne  répondent  à  cet  argument  qu'en 
niant  tous  les  anciens  livres  hébreux ,  àc  qu'en  lbu- 
tenant  toujours  qu'ils  n'ont  pu  être  compilés  que  par 
des  Lévites  ignorants  dans  des  iiecles  très  éloignés  de 
ces  tems  fauvages.  Comme  les  Juifs  ,  s'étant  enfin  éta- 
blis à  Jémfalem ,  eurent  toujours  la  guerre  avec  les  peu- 
ples voilins  ,  ils  voulurent  enfin  établir  quelques  anciens 
droits  fur  les  terres  qu'on  leur  difputait  ;  &  ce  fut  alors, 
difent  les  Critiques ,  que  les  Lévites  compilèrent  ces  li- 
vres fur  d'anciennes  traditions  ;  plus  ils  les  remplirent  de 
faits  extraordinaires ,  de  l'intervention  continuelle  de 
la  divinité  ,  &  de  prodiges  entaifés  fur  d'autres  prodi- 
ges, plus  ils  éblouirent  leur  peuple  fuperfhtieux  &  bar- 
bare. L'intérêt  perfonnel  de  ces  Lévites,  auteurs  de  ces 
livres ,  était  qu'on  crût  fermement  tous  les  faits  qu'ils 
annonçaient  au  nom  de  Dieu  ,  puifque  c'était  fur  la 
croyance  de  ces  faits-mêmes  que  leur  fubfîltance  était 
fondée. 

Remarquons  que  ce  Syftême  des  incrédules  n'eft  éta- 
bli que  fur  une  conjecture  ,  &  qu'une  fuppolition  ,  quand 
même  e  lie  ferait  très  vraifemblable  ,  ne  fuffit  pas  pour 
constater  les  faits. 

(  20  )  Nous  fommes  obligés  de  réfuter  les  Critiques 
prefque  à  chaque  ligne.  C'elt  ici  leur  plus  grand  triom- 
phe. Ils  croient  voir  une  égalité  parfaite  entre  Chamos- 
Dieu  des  Ammonites  >  &  Adonaï  ,  Dieu  des  Juifs.  Ils 
font  convaincus  que  chaque  petit  peuple  avait  fon  Dieu  , 
comme  ^chaque  armée  a  fon  Général.  Saiomon"  même 
bâtit  un  temple  à  Chamos.  Ils  croient  que  Kium  ,  Phé- 
gor  j  Belréem  ,  Belzébuth ,  Adonis  ,  Thammus  ,  Mo- 
loc  ,  Melchom  ,  Baalméom  ,  Adad  ,  Amaiec  ,  Mala- 
die 1 ,   Adramalec,  Aflaroth ,  Dagon  ,  Dercéto }   Ater- 
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Après  cela  l'efprit  du  Seigneur  fut  fur  Jephté. 
ïî  courut  tout  le  pays  $  &  il  voua  un  vœu  au 
Seigneur  >  difant  :  fi  tu  me  livres  les  enfans 
d'Ammon j  je  te  facrifierai  en  liolocaufte  (au 
Seigneur)  le  premier  qui  fortira-des  portes  de 
ma  maifon  >  &c  qui  viendra  au-devant  de  moi...„ 
Jephté  paifa  enfuit  e  dans  les  terres  des  enfans 
d'Ammon  ,  que  Dieu  livra  entre  fes  mains ,  & 
il  ravagea  vingt  villes....  Mais  lorfque  Jephté 
revint  dans  fa  maifon  à  Mafpha  ,  fa  iille  unique 

gati ,  Marnas ,  Turo  >  &c.  étaient  des  noms  différents 
qui  lignifiaient  tous  la  même  choie,  le  Seigneur  du  lieu. 
Chacun  avait  fon  iéigneur  du  lieu  ;  &  c'était  à  qui  l'em- 
porterait fur  les  autres  feigneurs.  Chaque  peuple  com- 
battait fous  Fétendart  de  fon  Dieu  ,  comme  des  peu- 
ples barbares  de  l'Europe  combattirent  fous  les  éten- 
darts  ;de  leurs  faints  après  la  deftru&ion  de  l'Empire 
romain. 

Nos  incrédules  foutiennent  que  cette  vérité  eft  plei- 
nement reconnue  par  Jephté*  Ce  que  Chamos  vous  a 
donné  eft  à  vous ,  ce  qu'Adonaï  nous  a  donné  eft  à  nous. 
Il  n'y  a  point  de  fophifme  qui  puiiFe  détruire  un  aveu 
lî  clair ,  &  fi  clairement  énoncé.  Calmet  dit ,  que  e'efl 
une  figure  de  difcotirs  qu'on  appelle  concejjîon.  Mais  il  n'y 
a  point  là  défigure  de  difcours,  c  eft  un  principe  que 
Jephté  établit  nettement,  &  fur  lequel  il  raifonne.  Il 
faut,  ou  rejetter  entièrement  le  livre  des  Juçes,  ou 
convenir  que  Jephté  admet  deux  dieux  également 
puirTants. 

La  meilleure  réponfe ,  à  notre  avis ,  ferait  que  le  tex- 
te eft  corrompu  dans  cet  endroit  par  les  copines  ,  &  qu'il 
n'était  pas  poifible  que  Jephté ,  qui  avait  entendu  par- 
ler de  tous  les  miracles  du  Dieu  des  Juifs  en  faveur 
de  fon  peuple  ,  pût  croire  qu'il  y  eût  un  autre  Dieu 
auilî  puiflant  que   lui  :  non   eji   Dais  7  ficut   Deus  nojler. 

On  pourait  encore  dire  que  Jephté  était  fils-  d'un 
adorateur  de  Baal  ,  êc  que  peut-être  il  n'était  pas  en- 
core aiTez  inftruit  de  la  religion  du  peuple  Juif  qui'l'a™ 
vait   choifî  pour   fon  chef. 
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courut  au-devant  de  lui  en  danfant  au  fon  dis 
tambour.  Et  Jephté  l'ayant  vue  déchira  Tes  vê- 
temens ,  &  lui  dit  ;  helas  1  ma  fille  ,  tu  m'as 
trompé  ,  tk.  tu  t'es  trompée  toi-même  ;  car  j'ai 
fait  un  vœu  au  Seigneur  ,  &  il  faut  que  j'accom- 
plifïè  mon  vœu.  (  21  ). 

A  quoi  elle  répondit  :  mon  père  ,  fi  tu  as 
fait  un  vœu  ,  fais-moi  félon  ton  vœu  ,  punique 
cela  t'a  fait  remporter  la  victoire  fur  tes  enne- 
mis j  je  ne  te  demande  qu'une  grâce  ;  laiiïè- 
moi  defcendre  fur  les  montagnes  ,  afin  que  je 
pleure  ma  virginité  pendant  deux  mois  avec  mes 

compagnes Jephté    lui  répondit,  va;    ôc 

ôe    elle   alla   pleurer   fa  virginité  fur  les  monta- 

(  zi  )  Ce  mot  feul  ,  je  te  facrîfierai  en  holocaufie ,  dé- 
cide la  queftion ,  fi  longtems  agitée  entre  les  commen- 
tateurs ,  fi  Jephté  promit  un  vrai  facrifice  }  ou  fimple- 
ment  une  oblation  qu'on  pouvait  évaluer  à  prix  d'ar- 
gent. S'il  ne  s'était  agi  que  de  quelques  fîcies  ,  de  quel- 
ques dragmes,  ce  capitaine  n'aurait  pas  déchiré  Tes  vête- 
ments en  voyant  fa  fille  ;  il  n'aurait  pas  dit  en  gémif-. 
faut  ;  j'ai  fait  un  voeu  ,  il  faut  que  je  l'accompiiiiè.  Ifeft 
ftatué  expreifément  au  chapitre  27  du  Lévitique ,  que 
tout  ce  qui  fera  voué  au  Seigneur;  j'oit  h&mme ,  Joit  animal  i 
ne  Jlra  yoïnt   racheté ,   mais  mourra  de  mort. 

Nous  forâmes  donc  obligés  malgré  nous  de  convenir  y 
que  félon  le  texte  indifputahle  des  Livres  fderés ,  Dieu  , 
maître  abfolu  de  là  vie  ék.  ce  la  mort ,  permit  les  fucri- 
fices  de  iang  humain.  ïl  les  ordonna  même.  Il  com- 
manda à  Abraham  de  ikerifier  fon  fils  unique  ;  &C  il  reçut 
le  fang  de -la  fille  unique  de  Jephté.  S'il  ^arrêta  le  bras 
d'Abraham  ,  c  eft  que  fon  fils  devait  produire  la  race 
des  Juifs ,-  S>C  s  il  n arrêta  pas  le  bras  de  jephté ,  c'eft 
probablement  parce  que  le  peuple  Juif  était  déjà  nom- 
breux. Nous  ne  propofons  cette  folutiôn  qu'avec  dé- 
fiance >  fâchant  bien  que  ce  n'eft  pas  à  nous  de  devinée 
Jes  deiieins  &   les  raifons  de   Dieu» 
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gnes.  Et  après  deux  mois  elle  revint  chez  fora 
père  ;  &  fon  père  lui  fit  comme  il  avait  voué  , 
étant  encore  vierge.  Et  delà  vient  que  la  cou- 
tume efl:  encore  parmi  les  filles  d'Ifraël ,  de  s'a£ 
fembler  tous  les  ans  ,  &  de  pleurer  pendant  qua- 
tre jours  la  fille  de  Jephté  (22). 

(jz  )  La  fille  de  Jephté  demande  de  pleurer  fa.  virgi- 
nité avant  de  mourir.  C'était  le  plus  grand  malheur 
pour, les  filles  de  cette  nation ,  de  mourir  vierges  ;  delà 
vient  qu  il  n'y  eut  jamais  de  religieufes  chez  les  Juifs» 
Le  mot  descendre  fur  les  montagnes  n'e;t  qu'une  faute 
de  copifte  ,  une  inadvertance. 

Les  mots  ,  Il  lui  fit  comme  il  avait  voué ,  marquent  trop 
clairement  que  le  père  immola  la  fille.  Il  avait  voué  un 
Jiolocaufte. 

Calmet  traduit  très  infidèlement  le  texte  par  ces  mots  , 
elle  demeura  vierge;  il  y  a,  étant  encore  vierge  ,  ignorant 
l'homme.  Cette  faute  eit  d'autant  plus  impardonnable  à 
Calmet ,  que  dans  fa  note  il  dit  tout  le  contraire.  La 
voici  ,  il  l'immola  au  Seigneur  ,  elle  èiait  encore  vierge.  Et 
dans  fa  difTertation  fur  le  vœu  de  Jephté  ,  il  avoue  que 
cette  fille  fut  immolée. 

Une  raifon  non  moins  forte  que  Calmet  devait  allé- 
guer ,  c'eft  que  les  filles  juives  pleurèrent  tous  les  ans  la 
fille  de  Jephté. pendant  quatre  jours  3  &  cette  coutume  dure 
encore ,  dit  le  texte.  -  Cr  certainement  on  n'aurait  point 
pleuré  tous  les  ans  une  fille  qui  n'aurait  été  qu'offerte  au 
Seigneur,  confacrée  >  reiigieufe. 

Il  réfuite  de  cette  histoire  que  les  Juifs  immolaient 
des  hommes  ,  &  même  leurs  enfants  ;  c'eft  une  choie 
incontestable. 

Le  même  Commentateur  dit  que  le  facrifice.  d'Iphigé- 
nie  eft  pris  de  celui  de  la  fille  de  jephté.  Rien  n'eft  plus 
mal  imaginé }  jamais  les  Grecs  ne  connurent  les  livres 
des  Juifs  ;  &  les  fables  grecques  eurent  toujours  cours 
dans   l'Afie. 

Si  le  livre  des  Juges  fut  écrit  du  tems  d'Efdras,  il  y 
avait  alors  cinq  cent  ans  que  Favanture  d'Iphigénie  , 
jirraie  ou  fauffe  ,  était  publique.  §i  ce  livre  fut  écrit  du 

Q  3 
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Cependant  les  hommes  d'Ephraïm  le  mi- 
rent à  crier  ,    &  paiTerent  au  lèptentrion  ,    di- 
fant  ;  pourquoi ,  allant  contre  les  Ammonites , 
ne  nous  a-t-on  pas  appelles  ?   Nous  allons  donc 
mettre  le  feu  à  ta  maifon. . . .     Jephté  combat- 
tit donc  contre  Ephraïm  ;    &   ceux  de  Galaad 
défirent  ceux  d'Ephraïm. ...     Ils  fe  faifirent  des 
gués    du    Jourdain   par  où  les  Ephraïmites  de- 
vaient s'enfuir.  Et  lorfqu'un  Ephraïmite  ,  fuyant 
de  la  bataille  ,  venait  fur  le   bord  de  Peau  ,    & 
difait ,  laifTez-moi  pafTer  ,  je  vous  prie  ,   on  lui 
re'pondait ,   prononce  Schiboleth  ;   &   comme  ils 
prononçaient   Siboleth ,  on  les    tuait   auiTi  tôt  au 
paflage  du  Jourdain,    Et  il  y  en  eut  quarante- 
deux  mille  de  tués.  (23}. 

îems  de  Saiil ,  comme  quelques-uns  le  prétendent ,  il  y 
a  plus  de  deux  cent  ans  entre  la  guerre  de  Troye  }  éc 
l'élection  du  roi  Saiil. 

Langlet ,  dans  toutes  fes  tables  chronologiques ,  dit 
dit  que  Jephté  fit  un  vœu  indifcret  de  confacrer  fa  fille 
à  une  virginité  perpétuelle.  Rien  n'eft  plus  mal  imaginé 
encore.  Où  ferait  l'indifcrétion  fi  la  virginité  n'avait  pas 
été  une  efpece  d'opprobre  chez  les  Juifs  '(  Le  père  Pé- 
tau }  plus  fincere  ,   dit  ,  unicam  filiam  mattàvit. 

Flavien  Jofephe ,  le  feul  Juif  qui  ait  écrit  avec  quel- 
que ombre  de  méthode  ,  dit  pofïtivement  que  Jephté 
immola  fa  fille.  Cela  ne  prouve  pas  que  l'hiftoire  de 
Jephté  foit  vraie  ,  mais  que  c'était  l'opinion  commune 
des  Juifs.  Un  hiftorien  profane  >  qui  n'eft  pas  contem- 
porain y  n'eft  que  le  fécrétaire  des  bruits  publics ,  8c 
Flavien  Jofephe  eft  un  auteur  profane. 

(  ^S  )  Mr.  Boulenger  prétend  que  Jephté  n'était  point 
îin  Hébreu  :  »  Qu'il  n'eft  dit  nulle  part  qu'il  fut  Hé- 
3i  breu  ,  que  c'était  un  payfan  des  montagnes  de  Ga- 
»  laad3  qui  ne  furent  point  alors  poffédées  par  les  Juifs  j 
y>  que  s'il  avait  été  prince  des  Hébreux ,  la  querelle  de 
3>  la  tribu  d'Ephraïm  n'aurait  pas  eu  la  moindre  vrai- 
»  femblance  3  que  d'ailleurs   les  gués  du  Jourdain  prou» 
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....  Abdon  fils  d'Hilel  de  Paraton  fut  juge 
d'Ifraël.  Il  eut  quarante  fils  ,  &  de  ces  fils 
trente  petits  fils  ,  qui  montaient  fur  ibixante  & 
dix   ânons. . . . 

Et  les  enfans  d'Ifrael  firent  encore  le  mal 
devant  le  Seigneur  ,  &  ils  furent  efclaves  des 
Philiflins  pendant  quarante  ans.  . . . 

Or  il  y  avait  un  homme  de  la  tribu  de  Dan 
nommé.  Manué  ,  dont  la  femme  était  ftérile. 
Et  l'ange  du  Seigneur  apparut  à  fa  femme  & 
lui  dit  :  tu  es  ftérile  ,  tu  concevras  ,  ôc  tu  en- 
fanteras un  fils  ;  prends  gar'çle  de  ne  boire  du 
vin  &  de  la  bière  ;  tu  ne  mangeras  rien  d'im- 
monde...- le  raibir  ne  parfera  point  fur  la  tête 
de  ton  fils ,  car   il   fera   nazaréen  de  Dieu  dès 

5>  vent  que  le  rejlux  du  Jourdain  vers  fa  fource ,  du 
y,  tems  de  Joïué ,  eft  un  miracle  inutile  &  abfoiument 
i>  faux  3  que  la  fable  de  quarante  deux  mille  hommes 
»  tués  l'un  après  l'autre  aux  gués  du  Jourdain ,  pour 
>■>  n'avoir  pu  prononcer  fchiboleth,  eft  une  des  plus  gran- 
di des  extravagances  qu'on  ait  jamais  écrites  j  que  fi  qua- 
}>  tre  ou  cinq  fuyards  feulement  avaient  été  tués  à  ces 
»  partages  pour  n'avoir  pu  bien  prononcer  ,  les  quatan- 
,,  te-deux  mille  fuivants  ne  s'y  feraient  pas  hazardés. 
})  Et  de  plus ,  dit-il,  jamais  ni  la  tribu  d'Ephraïm  }  ni 
,,  toutes  les  tribus  eniemble  de  ce  miférable  peuple  , 
jj  ne  purent  avoir  une  armée  de  quarante  mille  hom- 
,3  mes  :  tout  eft  exagéré  &C  abfurde  dans  l' hiftoire  jui- 
),  ve  ;  &  il  eft  auili  honteux  de  la  croire ,  que  de  i'a- 
3,  voir  écrite.  fC 

Il  faut  avouer  que  nul  homme  n'a  parlé  avec  plus 
d'horreur  &  de  mépris  pour  la  nation  Juive  que  j\lr . 
Boulenger ,  excepté  peut-être  Mylord  Bolingbroke. 
Nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  rapporter  toutes 
les  objections ,  fans  en  rien  diminuer  ,  parce  que  nous 
fommes  fûrs  qu'elles  ne  peuvent  faire  aucun  tort  au 
texte. 

Q4 
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|bn  enfance,  8c  dès  le  ventre  de  fa  mère...  EMf 
-enfanta  donc  un  fils.,  &:  elle  Pappella  Samfon,., 
4  24  )-.,» 

Nous  jie  déciderons  point  dans  quel  tems  l'hiftoire 
ïacrée  de  Jep'hté  fut  écrite  i  il  ïuffit  qu'elle  ioit  recou- 
rue pour  canonique. 

(  24  S  Nous  voici  à  cette  fameufe  hiftoire  de  Sam- 
fon.,  l'.éternel  fujet  des  piailànteries  des  incrédules.  D'a- 
bord ils  parlent  de  cette  fe.rvitude  de  quarante  années 
Comme  des  autres.  Ceft  leur  continuel  argunent  con- 
tre la  protection  de  Pieu  accordée  à  ce  peuple  ,  êc 
.contre  les  miracles  faits  en  fa  faveur,  fomais  ,  difent- 
■ils,  on  ne  vit  rien  de  plus  infurieux  à  la  divinité  que 
•«le  faire  fon  peuple  toujours  efclave.  Et  il  n'y  a  pas  da 
plus  mauvaife  excufe  que  d'imputer  fon  efclavage  à  fes 
péchés  ;  car  ces  yainqueurs  étaient  des  idolâtres  beau- 
coup plus  pécheurs  encore  ,  s'il  eft  poffible.  On  répond 
que  Dieu  châtiait  fes  enfans  plus  fiverement  qu'un  au- 
tre peuple  ,  parce  qu'ayant  plus  fait  pour  eux  ils  étaient 
.  plus    criminels. 

Le  rafoir  qui  ne  devait  point  paiFer  fur  la  tête  de 
Samfon  forme  une  petite  difficulté.  On  ne  rafait  point 
les  Juifs;  ils  portaient  tous  leurs  cheveux.  On  confa- 
crait  quelquefois  une  petite  partie  de  fes  cheveux  à 
tous  les  dieux  de  l'antiquité.  On  mettait  un  peu  de  ces 
.cheveux  fur  les  tombeaux.  Et  pour  fe  couper  les  che- 
veux il  femble  qu'il  fallait  plutôt  des  cifeaux  qu'un  ra- 
voir. Cependant }  on  fe  rafait  entièrement  chez  pref- 
,que  toutes  les  nations ,  quand  on  venait  remercier  les 
dieux  d'être  échappé  d'un  grand  péril.  La  plupart  de 
ces  coutumes  viennent  d'Egypte  }  où  les  prêtres  étaient 
îafés. 

Les  Nazaréens  chez  les  Juifs  ne  fe  rafaieiit  point  la 
tête  pendant  le  tems  de  leur  Nazaréat ,  mais  ils  fe  ra- 
faient  le  premier  jour  de  cette  confécratien.  Or  ici  il 
efc  dit  que  Samfon  ne  fe  rafa  jamais.  C'était  donc  une 
foi  te  de  Nazaréat  différent  de  celui  qui  était  en  ufage. 
"£a  force  finguliere  pour  laquelle  il  était  fi  renommé, 
cpnfîftait  en  fes   cheveux. 

L'ancienne  fable  du  cheveu  de  Nifus  roi  de  Mégare^ 
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Samfon  defcendit  à  Thamnatha  -,  &  voyant 
des  filles  de  Philiftins  ,  il  dit  à  ion  père  &  à 
fa  mère  :  j'ai  vu  des  filles  de  Philiftins  ,  j'en 
yeux  époulèr  une  ,  donnez  -  moi  celle  -  là  parce 
qu'elle  a  plu  à  mes  yeux....  (25  ). 

êc  de  Corneto  fille  de  Ptérélas ,  eft ,  félon  nos  Criti- 
ques ,  la  fource  dans  laquelle  une  partie  de  lmftdire  de 
Samfon  eftpuifée.  Ils  croient  que  le  refte  eft  pris  de  la  fai- 
ble d'Hercule  ,  qui  eut  autant  de  force  que  Samfon  ,  6c 
qui  fuccomba  comme  lui  à  l'amour  des  femmes.  Le  père 
Pétau  fait  naître  Hercule  douze  cent  quatre-vingt-neuf 
ans  avant  notre  Ere  ;  &  il  ne  paraît  pas  vraifembiable 
à  nos  Critiques  que  l'hiftoire  de  Samfon  ait  été  écrite 
auparavant.  C'eft  fur  quoi  ils  fondent  leur  fentiment  , 
que  toutes  les  hiftoires  juives ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  font  évidemment  prifes,  &  çrofiîerement  imi- 
tées des  anciennes  fables  qui  avaient  cours  dans  le 
monde. 

Le  même  Pétau,  qui  fait  naître  Hercule  1289  ans 
avant  notre  Ere  ,  ne  fait  commencer  les  exploits  de 
Samfon  que  113 ?  ans  avant  la  même  Ere.  Suppofé 
qu'il  eût  commencé  à  vingt-cinq  ans  ,  il  ferait  donc  né 
en  onze  cent  dix.  Hercule  était  donc  né  cent  foixante 
&C  dix-neuf  ans  avant  Samfon.  Il  efl  donc  démontré, 
félon  ces  Critiques,  que  la  fable  de  Samfon,  trahi  par 
les  femmes ,  eft  une  imitation  de  la  fable  d'Hercule. 
Les  fages  Commentateurs  répondent ,  qu  il  eft  pofîïble 
que  les  deux  avantures  foient  vraies ,  8c  que  l'une  ne 
foit  point  prife  de  l'autre  ;  que  dans  tous  les  pays  on 
a  vu  des  hommes  d'une  force  extraordinaire  ,  6c  que 
plus  on  eil  vigoureux  plus  on  fe  livre  aux  femmes  ,  & 
qu'alors  on    abrège  fes  jours. 

(  z$  )  Le  curé  Mêlier  s'emporte  à  fon  ordinaire  con- 
tre cette  hiftoire  facrée ,  &  plus  violemment  encore 
que  contre  les  autres.  „  Quelle  pitoyable  fottife  ,  dît— 
„  il ,  de  commencer  la  vie  de  Samfon  ,  Nazaréen ,  par- 
„  ticulierement  confacré  au  Dieu  des  Juifs  ,  par  la  con- 
„  travention  la  plus  formelle  à  la  loi  juive  !  Il  était 
j,  rigoureufement  défendu  aux  Juifs  d'épauler  des  étraa- 
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Il  vît  en  chemin  un  jeune  Lion  furieux  & 
KUgiffant  î  il  le  déchira  comme  un  chevreau  , 
if  avant  rien  dans  Tes  mains. 

Et  quelques  jours  après  il  trouva  un  efTain 
d'abeilles  dans  la  gueule  du  Lion  ,  8c  un  rayon 
de  miel (26). 

Après  cela  il  continua  fon  chemin.  Et  il 
prit  trois  cent  renards  ,  il  les  lia  l'un  à  l'autre 
par  la  queue  ,  &  y  attacha  des  flambeaux  au 
milieu.  Et  ayant  allumé  les  flambeaux  il  lâcha 
les  renards ,  qui  brûlèrent  tous  les  bleds  des 
Philiftins  ^  tant  ceux  qui  étaient  dans  Paire  que 
ceux  qui  étaient  fur  pied  ,  8c  les  vignes  ,  8c 
les  oliviers..  . .  (  27  ). 

xt  gères,  &  encore  plus  d'époufer  une  Philiftine.  Ce- 
9>  pendant  Manué  &  fa  femme  ,  qui  ont  conlacré  Sam- 
32  fon  dès  fa  naiflance  3  lui  donnent  une  Philiftine  en 
31  mariage  ,  &  cela  dans  une  prétendue  ville  de  Tham-- 
»  natha  qui  n'a  jamais  exifté.  Je  voudrais  bien  lavoir 
23,  comnient  des  Philiftins  pouvaient  s'abaiifer  jurqu'à 
31  donner   leurs  filles  à  un  de  leurs   efclaves  !  « 

(  z6  )  Mêiier  trouve  l'avanture  du  Lion  auffi  ridicule 
que  le  mariage  à  Thimnatha.  Il  dit  que  les  abeilles  qui 
font  eniuite  du  miel  dans  la  gueule  de  ce  Lion  font  la 
choie  du  monde  la  plus  impertinente  ;  que  les  abeilles 
ne  font  jamais  leur  cire  &  leur  miel  que  dans  des  ru- 
ches j  qu'elles  ne  bâtifient  leurs  ruches  que  dans  les 
creux  des  arbres ,  Se  qu'il  faut  une  année  entière  pour 
qu'on  trouve  du  miel  dans  ces  ruches  ;  qu'elles  ont  une 
averfion  insurmontable  pour  les  cadavres ,  ÔC  que  l'au- 
teur de  ce  miférable  conte  était  auffi  ignorant  que  Don 
Calmet  -,  qui  rapporte  férieufement  la  fable  des  abeilles 
nées  du  cuir  d'un  taureau.  Quand  on  a  de  telles  imper- 
tinences à  commenter ,  dit  Mêiier ,  il  ne  faut  point  les 
commenter  ,    il  faut  fe  taire. 

(  27  )  Il  parle  avec  la  même  indécence  de  l'avanture 
des  trois  cent  renards.  Elle  lui  paraît  un  conte  abfurde  } 
qui  ne  l'aurait  même  a-mulex  les  enfants  les  plus  imbé- 
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... . .  Et  ayant  trouvé  une  mâchoire  d'âne  qui 
était  à  terre  ,  il  tua  mille  hommes  avec  cette 
mâchoire.  (28  )•  •  •  • 

Et  le  Seigneur  ouvrit  une  des  dents  molaires 
de  la  mâchoire  d'âne,  &  il  en  fortit  une  fon- 
taine. Et  Samfon  ayant  bu  reprit  fes  forces. . . . 
Et  Samfon  jugea  vingt  ans  le    peuple   d'Iiraël. 

Il  alla  à  Gaza ,  y  vit  une  profiituée ,  &  en- 
tra dans   elle. ....    Il  prit  les  deux  portes  de  la 

cilles.  Calmet  a  beau  dire  que  la  populace  de  Rome  fe- 
fait  courir  un  renard  avec  un  flambeau  allumé  fur  le 
«dos.  Bochart  a  beau  dire  que  cet  amufement  de  la  ca- 
naille était  une  imitation  de  l'avanture  des  renards  de 
Samfon.  Mêlier  nen  démord  point  ;  il  foutient  qu'il 
eft  impoffible  de  trouver  à  point  nommé  trois  cent  re- 
nards 6c  de  les  attacher  enfemble  par  la  queue  5  qu'il  fau- 
drait un  tems  trop  considérable  pour  trouver  ces  trois 
cent  renards ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  renardier  qui  ptit  at- 
tacher ainfi.  trois  cent  renards.  Si  on  trouvait  ,  dit-îl  un 
pareil  conte  dans  un  auteur  profane  ,  quel  mépris  n'au- 
rait-on pas  pour  lui  { 

(28)  La  mâchoire  d'âne  avec  laquelle  Samfon  tue 
mille  Philiftins  fes  maîtres ,  eft  ce  qui  enhardit  le  plus 
Mêlier  dans  fes  farcafmes  auffi  infoients  qu'impies.  Il 
va  jufqu'à  dire  (  nous  le  répétons  avec  horreur  _)  qu'il 
n'y  a  de  mâchoire  d'âne  dans  cette  fable  que  celle  de 
l'auteur  qui  l'inventa.  Nous  répondrons  à  la  fois  à  tou- 
tes les  criminelles  injures  de  ce  mauvais  prêtre  à  la  fin 
de  cet  article  de    Samfon. 

(  zp  )  Cet  indigne  curé  fe  moque  de  la  fontaine  que 
î>ieu  fait  fortir  d'une  dent  molaire  ,  comme  de  tout  le 
refte.  Il  dit  qu'un  mauvais  roman ,  dépourvu  de  raifon  } 
n'en  eft  pas  plus  refpeélable  pour  avoir  été  écrit  par  un 
Juif  inconnu;  que  la  légende  dorée  &  le  pédagogue 
chrétien  n'ont  aucun  miracle  qui  approche  de  cette  iou.r 
le  d'abfur dites. 
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ville  de  Gaza  ,  &  les  porta  en  la  montagne 
d'Hébron.  (  jo).  . .. 

En   ce   temsdà  il   y   eut  un  homme  du 

mont  Ephraïm  nommé  Michas  ,  qui  dit  à  fa 
mère  :  Les  onze  cent  pièces  d'argent  que  vous 
aviez  ferrées  ,  &  qu'on  vous  avait  priies  ,  je 
les  ai  ,  elles  font  entre  mes  mains.  Sa  mère  lui 
répondit  :  que  mon  fils  foit  béni  au  Seigneur. 
Mich-as  rendit  donc  ces  pièces  d'argent  à  fa  mè- 
re ,  qui  lui  dit  :  j'ai  voué  cet  argent  au  Sei- 
gneur ,  afin  que  mon  fils  le  reçoive  de  ma  main, 
&c  qu'il  en  fafïè  une  image  fculptée  jettée  en  fon- 
te ;  ôç  voilà  que  je  te  le  donne.  Le  fils  rendit 
cet  argent  à  fa  mère ,  qui  eu  prit  deux  cent 
pièces  d'argent ,  qu'elle  donna  à  un  ouvrier  en 
argent  pour  en  faire  un  ouvrage  de  fculpture  jette 

(30)  Les  portes  de  Gaza  emportées  par  Samfon  far 
iès  épaules  achèvent  d'aigrir  la  bile  de  cet  homme.  Et 
lur  ce  que  le  lieu  d'Hébron  eft  à  douze  lieues  de  la  vil- 
le de  Gaza  3  il  nie  qu'un  homme  puiiTe  pendant  la  nuit 
y  porter  les  portes  d'une  ville  depuis  minuit ,  tems  au- 
quel Samfon  s'éveilla 3  jufquau  matin,  fut  ce  pendant 
1  h  y  ver. 

Nous  répondons  qu'il  n'eft  point  dit  qu'il  les  porta 
en  une  feule  nuit  ;  que  s'il  aima  une  courtifane  ,  c'eit  de 
cela  même  que  Dieu  le  punit.  Nous  n'avons  pas  parié 
de  Ja  critique  que  fait  Mélier  ,  de  Samfon  reconnu  pour 
Juge  des  Hébreux  tandis  qu'ils  étaient  efciave?.  Cette 
critique  porte  trop  à  faux.  Les  Philirtins  pouvaient  très 
bien  permettre  aux  Juifs  de  fe  gouverner  félon  leurs 
loix,  quoique  dans  Pefciavage.  C'elî  une  eholç  dont  on 
a  des  exemples. 

Po"ur  les  prodiges  étonnants  opérés  par  Samfon  ;  ce 
font  des  miracles  qui  montrent  que  Dieu  ne  veut  pas 
abandonner  fon  peuple.  Nous  avons  dit  vingt  fois  ,  que 
ce  qui  n'arrive  pas  aujourd'hui  arrivait  fréquemment 
4ms  ces  tems-là.  Nous  croyons  cette  réponfe  fuffifante^ 
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en  fonte  ,  qu'on  mît  dans  la  maifon  de  Michas. 
Il  fitauîïi  un  Ephod  &  des  Téraphim,  c'eft- à-dire  y 
des  vêtements  lacerdotaux  &  des  idoles....  Il 
remplit  la  main  d'un  de  fes  enfans  ,  &  en  fit  fora 
prêtre.  (31)  Il  n*y  avait  point  de  roi  alors  en 
liraëi  ,  mais  chacun  faiiait  ce  qui  lui  femblak  bon. 
Il  y  eut  auffi  un  autre  jeune  homme  de  Be^ 
thléem  qui  eft  en  Jud.a  ,  qui  était  fon  parent  y  &c 
il  était  Lévite  ,  &  il  habitait  dans  Bethléem.  Et 
étant  forti  de  Bethléem  pour  voyager  £c  chercher 
fortune  ,  quand  il  vint  au  mont  Ephraïm  il  fe  dé- 
tourna un  peu  pour  aller  dans  la  maifon  de  Mi- 
chas Interrogé  par  Michas  d'où  iâ  venait , 

il  répondit  :  je  fuis  Lévite  de  Bethléem  de  Juda  \ 
je  cherche  à  habiter  où  je  pour  ai. 

(31)  L'hiftoire  de  Michas  femble  entièrement  ifblée. 
Elle  ne  tient  à  aucun  des  événements  précédents.  On  voit 
feulement  qu'elle  lut  écrite  du  tems  des  rois  Juifs ,  oa 
après  ces  rois  par  quelque  Lévite  ,  ou  par  quelque  Scribe. 
C'eft  une  des  plus  fingulieres  du  Canon  juif,  êc  des  plus 
propres  à  faire  connaître  i'efprit  de  cette  natiotr  avant 
qu'elle  eût  une  forme  régulière  de  gouvernement.  Nous 
ne  nous  arrêterons  point  à  concilier  les  petites  contradic- 
tions du  texte.  Mais  nous  remarquerons  avec  l'abbé 
Tilladet ,  que  Michas  &  fa  mère  font  des  dieux ,  des 
idoles  fcuiptées  ,  Ôi  tombent  précifément  dans  le  même 
péché  qu  Àaron  &  les  Iiraëiites ,  fans  que  le  Dieu  d'Is- 
raël y  faffe  la  moindre  attention.  Il  croit  que  ce  n'eil 
point  un  Lévite  qui  a  écrit  cette  hiftoirç ,  parce  que  3 
dit-il,  si!  avait  été  Lévite,  il  aurait  marqué  au.moiî^ 
quelque  indignation  contre   un  tel  facriiége,' 

Le  lavant  Frtret  penié  que  chaque  livre  fut  écrit  es 
différents  tems  par  différents  Lévites  ou  Scribes  ,  qui  ne 
fè  communiquaient  ■  point  leurs  ouvrages  ■  &  même  que 
l'avanture  de  Michas  peut  fort  bien  avoir  été  écrite 
avant  que  la  Genefe  &  l'Exode  fuflent  publics.  Sa  rai~ 
fon  eft  qu'on  trouve  ici  des  avantures  à-peu-près  fembla» 
blés  à  celles  dj|  l'Exode  &  de  la  Genefe ,  mais  hem- 
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Michas  lui  dit  :  demeure  chez  moi ,  tu  me  (k* 
ras  père  &  prêtre  ;  je  te  donnerai  par  an  dix  pie- 
ces  d'argent  &  deux  tuniques  avec  la  nourriture... 
Et  en  ce  tems-là  il  n'y  avait  point  de  roi  en  Is- 
raël...  (32). 

Et  la  tribu  de  Dan  cherchait  des  terres  pour  y 

habiter Ayant  donc  choifi  cinq  hommes  des 

plus  forts  pour  fervir  d'elpions  &  reconnaître  le 

coup  moins  merveilleufês.  Ce  qui  fait  penfer  que  l'au- 
teur de  la  Genefe  &  de  l'Exode  a  voulu  enchérir  fur  l'au- 
teur  de   Michas. 

Ce  fentiment  du  docle  Fréret  nous  femble  trop  témé- 
raire ;  mais  il  eft  très  vraifemblable  que  la  horde  juive  , 
qui  erra  fi  longtems  dansées  déferts  ôc  dans  les  rochers  , 
le  fit  de  petits  dieux  &  de  petites  idoles  mal  fculptées 
avec  des  inftruments  groffiers,  &  que  chaque  famille 
avait  fes  idoles  dans  fa  maifon ,  comme  Rachel  avait  les 
iîennes.  Ce  fut  l'ufage  de  prefque  tous  les  peuples ,  com- 
me nous  l'avons   déjà  obfervé. 

(31)  Selon  Fréret  cette  hiftoire  ,  très-curieufe  ,. 
prouve  que  de  tout  tems  il  y  eut  des  pères  de  famille 
qui  voulurent  avoir  chez  eux  des  efpeces  de  chapelains 
&C  d'aumôniers.  Il  prétend  avec  pluiîeurs  autres ,  que 
l'efclavap-e  où  les  Juifs  étaient  réduits  dans  la  terre  de 
Canaan ,  n'était  pas  un  efclavage  tel  que  celui  qu'on 
effiue  à  Maroc  ëc  dans  les  pays  d'Alger  &  de  Tunis  j 
que  c'était  une  elpece  de  main-morte  ;  telle  qu'elle  a 
été  établie  dans  toutes  les  provinces  chrétiennes.  II 
était  permi  à  ces  hordes  Hébraïques  de  cultiver  les  ter- 
res,  &  ils  en  partageaient  les  fruits  avec  leurs  maîtres. 
Ainfï  il  pouvait  y  avoir  quelques  familles  riches  parmi 
ces  efclaves ,  qui  dans  la  fuite  des  tems  s'emparèrent  ■ 
d'une  partie  du  pays ,  &  fe  firent  des  chefs  que  nous 
nommons   rois. 

La  veuve  Michas  &  fes  enfans  étaient  des  payfans  à- 
leur  aife.  Il  eft  naturel  qu'un  Lévite  pauvre  ;  Se  n'ayant 
point  de  profefïîon ,  eût  couru  le  pays  pour  chercher  à 
gagner  du  pain.  Ce  jeune  Lévite  était  un  des  efclaves 
demeurants  à  Bethléem  petit  village  auprès  du  village 
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pays.   Les    cinq  hommes  vinrent  à  la  montagne 

d'Lphraïm Ils  entrèrent  chez  Michas  ,    & 

ayant  reconnu  le  Lévite  à  fon  accent  <>  ils  le  priè- 
rent de  confolter  le  Seigneur  pour  lavoir  fi  leur 
ent,reprife  ferait  heureuie.  Il  leur  répondit  :  allez 
en  paix  ?  le  Seigneur  a  regardé  votre  voie  '&  le 
voyage  que  vous  faites. . .  . 

Donc  les  cinq  eipions  s'en  allèrent  à  Laïs,  Ils 
y  virent  les  habitans  qui  étaient  fans  nulle  crain- 
te 5  en  repos  &  en  fécurité  comme  les  Sidoniensy 
perfonne  ne  leur  réiiftant ,  extrêmement  riches  9 
éloignés  de  Sidon  ,  c*  féparés  du  refte  des  hoiB- 
mes.  (33).  ; 

de  Jcrufalem ,  dans  le  pays  des  Jébuféens  ;  &  il  eil  à 
croire  que  les  Hébreux  n'avaient  jamais  eu  en  ce  tems- 
là  aucune  terre  en  propre.  Bethléem  &  Jéruialem  font;, 
comme  on  lait  ,  le  plus  mauvais  pays  de  la  Judée.  AinS 
il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  Lévite  allât  chercher  fortu- 
ne ailleurs. 

(  35  )  Il  eft  affez  difficile  de  comprendre  comment  la 
horde  Hébraïque ,  difperfée  &  efclave  dans  ces  pays  3 
ofoit  envoyer  des  eipions  à  Laïs  ,  qui  était  une  ville  ap- 
partenante aux  Sidoniens.  Mais  enfin  la  choie  eft  poiïï- 
ble.  Les  efclaves  des  Romains  firent  de  bien  plus  gran- 
des entreprifes  fous  leur  chef  &  compagnon  Spartacus,. 
Les  mains-mortables  d'Allemagne  ,  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  prirent  plus  d'une  fois  les  armes  contre  ceux 
qui  les  avaient  afîervis.  La  guerre  des  payfans  d'Alle- 
magne ,  &  fur- tout  de  Muniter ,  eft  mémorable  dans 
fhiitoire.  CJelt-là  dit  Fréret ,  le  dénouement  de  toutes 
les  difficultés  de  fhiftoire  juive.  Les  Hébreux  errèrent 
très  longtems  dans  la  Paleftine.  Ils  furent  manœuvres  3 
régilfeurs ,  fermiers ,  courtiers  ,  poflefTeurs  de  terres 
main-mortables ,  brigands ,  tantôt  cachés  dans  des  ca- 
vernes ,  tantôt  occupant  des  défilés  de  montagnes  ;  Se 
enfin  cette  vie  dure  leur  ayant  donné  un  tempérament 
plus  robufte  qu'à  leurs  voiiins  ,  ils  acquirent  en  propre  s 
par  h  révolte  &  par  le  carnage  ,  le  pays  où  iis  n'avaient 
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Ils  revinrent  donc  vers  leurs  frères,  auxquels  il? 
dirent  :  montons  vers  ces  gens-là ,  car  la  terre 

eft   très-riche  &  très-grafTe Il  partit  donc 

alors  de  la  tribu  de  Dan  un  corps  de  fix  cent 
hommes  retroufïes  en  armes  belliqueufes.. . .  Ils 
parlèrent  en  la  montagne  d'Ephraïm  ,  ôc  étant 
venus  en  là  maifon  de  Michas. . ,  .  emportèrent 
l'image  taillée  ,  l'éphod  ,  les  idoles ,  &  l'image 
jettée  en  fonte.  Le  prêtre  Lévite  leur  dit  :  que 
faites  vous  là  ?  Et  ils  répondirent  :  tais-toi  ;  ne 
vaut-il  pas  mieux  pour  toi  d'être  prêtre  de  toute 
Une  tribu  d'Ifrael ,  que  d'être  prêtre  chez  un" 
lèul  homme?....  Le  Lévite  le  rendit  à  leur 
difcours.  Il  prit  l'éphod ,  les  idoles  &  les  ima- 
ges de  fculpture  ,  èc  il  s'en  alla  avec  eux.  (  3^).- 
....   Et  Michas  courut  après  eux  en  criant.  11* 

dirent 

été  d'abord  reçus  que  comme  les  Savoyards  qui  vontv 
en  France  }  Se  comme  les  Limouilns  ÔC  les  Auvergnacs' 
qui  vont  faire  les  moinoâs -en  Efpagne.  Cette  explica- 
tion du  do,lte  Fréret  ferait  très  piaunble  ,  fi  elle  n'était 
pas  contraire  aux  livres  faints.  L'Ecriture  n'eit  pas  un' 
ouvrage  qui  puiffe   être  loumis  à  la  raifon  humaine. 

(34)  Il  n'eft  donc  point  abfoiument  contre  la  vrai- 
iêmblance  que  lîx  cent  hommes  des  hordes  Hébraïques' 
aient  paiTe  en  pleine  paix  par  les  déniés  continuels  des- 
montagnes  de  la  Palelïine  ,  pour  aller  faire  un  coup  de- 
main lur  les  frontières  des  Sidoniens ,  &  piller  la  petite 
ville  de  Lais.  Chemin  tefant  ils  trouvent  le  prêtre  de  la 
famille  Michas  :  ce  prêtre  le  difait  devin ,  Se  telles  font 
les  contradictions  de  l'efprir.  humain ,  que  prefque  tous 
les  voleurs  font  fuperfïitieux.  Les  bandits  qui  rava- 
geaient l'Italie  dans  les  derniers  fiecies ,  ne  manquèrent 
jamais  de  faire  dire  des  mefTes  pour  le  fuccès  de  leurs 
entreprifes.  Les  Gorfes  en  dernier  lieu  fe  confefTaient' 
avant  d'aller  affaffiner  leur  prochain  ;  Se  ils  avaient  tou-, 
jours- un  prêtre  à  leur  tête  dans  leurs  brigandages. 
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dirent  à Michas  :  que  veux-tu?  pourquoi  cries-* 
tu  ?  Michas  répondit  :  vous  m'enlevez  mes 
dieux  que  je  me  luis  faits,  &  mon  prêtre;  05 
vous  me  demandez   pourquoi  je  crie.  «.." .  « 

Les  enfants  de  la  tribu  de  Dan  lui  dirent  i 
prends-garde  >  ne  parle  pas  (i  lia  ut  >  de  peur 
qu'il  ne  vienne  à  toi  des  gens  peu  endurants  $ 
qui  poliraient  te  faire  périr  toi  &  ta  maifon,».,* 

Ils  continuèrent  donc  leur  chemin  les  fïx  cent 
hommes  &  le  prêtre  ,  &  ils  vinrent  dans  la  ville 
de  Lais  chez  ce  peuple  tranquille  qui  ne  fe  dé- 
fiait de  rien.  Ils  firent  périr  par  la  bouche  du 
glaive  tous  les  habitans ,  &  brûlèrent  la  villes 
(35)..... 

Les  fïx  cent  voleurs  Juifs  prirent  donc  le  Lévite'  dé 
Michas,  ôc  fes  ornements  faerés.  Michas  court  après 
fes  dieux,  comme  Laban  après  les  fiens  lorfque  fa  fille! 
Rachel  les  lui  vola.  Nous  avons  obfervé  qu'Ehée ,  eri 
fuyant  de  Troye  vers  le  tems  où  le  livre  de  Michas  fut 
écrit  ,  ne  manqua  pas  =d'emporter  fes  petits  dieux  avec 
lui.  Il  y  a  de  très  grandes  reCmblanCes  dans  toute  l'hif? 
toire  ancienne. 

L'auteur  facre  n'approuve  ni  Michas  ,  ni  fon  Lévite'  J 
ni  la  tribu  de   Dan. 

(55)  Il  eft  étrange,  dit  l'abbé  de  Tilladet,  que'  îa 
horde  juive  ,  dès  qu'elle  prend  une  ville  ou  un  village  , 
mette  tout  à  feu  ÔC  à  fang  ,  manacre  tous  lés  hommes  , 
toutes  les  femmes  mariées  ,  tous  les  beftiaux  ,  Se  brûle  s 
tout  ce  qui  pouvait  leur  lervir  dans  un  pays  dont  ils  é- 
taient  turs  d'être  un  jour  les  maîtres  >  puifque  Dieu  le  leur 
avait  promis  par  ferment.  Il  y  a  non  feulement  une  bar- 
barie abominable  à  tout  égorger ,  mais  une  folie  incom- 
préhenfible  à  fe  priver  d'un  butin  dont  ils  avaient  un  be- 
foin  extrême. 

Nous  répondrons  à  l'objedtion  prenante  de  Mr.  l'Ab- 
bé de  Tilladet ,  que  fans  doute  les  Juifs  ne  brûlaient 
que  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  emporter ,  comme  raai- 
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Ils  s'approprièrent  doncjj$fcs  idoles  de  fcuîp- 
ture,  &c  ils  établirent  pour  «prêtre  Jonathan  fils 
de  Gerion  fils  de  Moylè ,  pour  être  leur  prêtre 
lui  &  Ces  enfants  dans  la  tribu  de  Dan  jufqu'au 
jour  où  elle  fut  captive.  Et  l'idole  de  Michas 
demeura  parmi  eux  tout  le  tems  que  la  maiion 
de  Dieu  fut  à   Silo.  (36) 

ions  &  meubles  qui  n'étaient  pas  à  leur  ufage  ,  mais 
qu'ils  emmenaient  avec  eux  les  filles,  les  vaches,  les 
moutons  &  les  chèvres ,-.  avec  quoi  ils  Te  retiraient  dans 
les  cavernes  profondes  qui  font  fi  communes  dans  ces 
montagnes ,  &C  qui  peuvent  tenir  jufqu  à  quatre  à  cinq, 
mille  hommes.  S'ils  égorgeaient  jufqu'aux  filles  dans  Jé- 
rico  ,  c'était  par  un  ordre  exprès  du  Seigneur  ,  qui  vou- 
lait punir  Jérico. 

(36)  Il  faut  toujours  un  prêtre  à  ces  voleurs.  Mais 
ce  que  Mr.  l'Abbé  de  Tilladet  ne  peut  croire ,  c'eft  qu'un 
petit-fils  de  Mofé  lut  lui-même  ^rand-prêtre  des  idoles 
dans  une  caverne  de  fcélerats.  Celafeul,  dit-il,  ferait 
capable  de  lui  faire  rejetter  du  canon  ce  livre  de  Mi- 
chas. Cela  montre  ,  dit  Fréret ,  la  décadence  trop  or- 
dinaire dans  les  grandes  familles.  Le  fils  du  roi  Perfee 
fut  greffier  dans  la  ville  d'Albe  ;  &  nous  avons  vu  les  def- 
cendants  des  plus  grandes  maifons  demander  l'aumône. 

Le  texte  dit  que  l'idole  de  Michas  demeura  dans  la 
tribu  de  Dan  jufqu' à  la  captiyité ,  pendant  que  la  maifon 
de  Dieu  était  à  Silo.  Silo  était  un  petit  village,  qui 
appartint  depuis  à  la  tribu  d'Ephraïm.  La  maifon  de 
Dieu  dont  il  ell  parlé  ici ,  eît  le  cofre ,  ou  l'arche ,  le 
Tabernacle  du  Seigneur.  Il  faut  donc  que  les  Hébreux  3 
efclaves  alors ,  euiïent  obtenu  des  maîtres  du  pays  la 
permiiïion  de  mettre  leur  arche  dans  un  de  leurs  villages. 
Cette  permitfion  même  ,  dit  Mr.  Fréret ,  ferait  le  com- 
ble de  leur  aviliiîtment.  Des  gens  pour  qui  Dieu  avait 
ouvert  la  mer  rouge  &  le  Jourdain,  &  arrêté  le  So- 
leil &  la  Lune  en  plein  midi  ,  pouvaient-ils  ne  pas  pof- 
féder  une  fuperbe  ville  en  propre  ,  dans  laquelle  ils  au- 
raient bâti   un  temple  pour  leur  arche  ? 

On  répond  que  ce   temple  fut  en  effet  bâti  plvifieurs 
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tJrï  Lévite  avec  fa  femme  ne  voulurent  point 
paner  par  Jébus  (  qui  fut  depuis  jérufaiem  )« 
Ils  allèrent  à  Gab'aa  pour  y  demeurer*  Et  y  é-- 
tant  entrés  ,  ils  s'aifirent  dans  la  place  publique  ? 
&  perfonne  ne  voulut  leur  donner  l'hofpitalité» 
Un  vieillard  les  fit  entrer  dans  la  maiibn,  Se 
donna  à  manger  à  leur  âne.  Et  quand  ils  eurent 
lavé  leurs  pieds  \  il  leur  fit  un  feftin. . . . 

Pendant  le  fouper  il  vint  des  méchants  de  la 
ville  ,  gens  fans  frein ,  qui  environnèrent  la  mai- 
fon  du  vieillard ,  frappant  à  la  porte  &  criant  ; 
fais-nous  fortir  ce  Lévite  afin  que  nous  en  abu- 
sions. Le  vieillard  allant  à  eux  7  leur  dit  :  mes  frè- 
res ,  ne  faites  point  ce  mal  ;  cet  homme  eft  mon 
hôte;  ne  conlbmmez  pas  cette  folie;  j'ai  une 
fille  vierge ,  &  cet  homme  à  là  concubine  avec 
lui  ;  je  vous  les  amènerai  pour  que  vous  les  met- 
tiez fous  vous  &  que  vous  aifouviiiiez  votre  dé- 
années après  dans  Jérufaiem ,  &  qu'un  fiecle  de  plus  ou 
de  moins  n'eft  rien  dans  les  conieiis  éternels  de  la  pro^ 
vidence. 

Il  eft  difficile  d'entendre  le  fens  de  l'auteur  facré  x 
quand  il  dit  que  l'idole  de  Michas  refta  dans  la  tritm 
de  Dan  jufqu'au  tems  de  la  captivité.  Pluiïeurs  com- 
mentateurs croient  que  l'avanture  de  Michas  arriva  im- 
médiatement après  Jofué. 

Or  Jofué  mourut  félon  le  comput  Hébraïque  l'an  du 
monde  z<>6i  ;  &  la  grande  captivité  fut  achevée  parle 
roi  Salmanazar  en  l'an  3183.  Les  idoles  de  Michas  <Sc 
leur  fervice  feraient  donc  dans  la  tribu  de  Dan  fepe 
cent  vingt-deux  ans.  Cette  hiftoire,,  comme  on  voit  »■ 
n'eft  pas  fans  de  grandes  difficultés  ;  &  la  feule  fournit 
fion  aux  décirions  de  l'Eglife  peut  les  réfoudre. 

Ce  qu'on  peut  recueillir  de  ces  hiftoires  détachées  i 
qui  fembient  toutes  fe  contredire ,  c'eft  que  le  culte 
hébraïque  ne  fut  jamais  uniforme  ni  fixé  jufqu'au  tems 
d'Efdras. 
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bau|che  ;  (-37)  feulement,  je  vous  prie,  ne 
commettez  pas  ce  péché  contre  nature  avec  cet 
homme. 

Or  le  Le'vite ,  voyant  qu'ils  n'acquiefçaient 
pas  à  cette  proportion ,  leur  amena  lui-même 
fa    concubine  ,*   il  la  mit  entre  leurs  mains ,  èc 

(37)  L'Hiftoire  du  Lévite  &  de  fa  femme  ne  pré- 
fente pas  moins  de  difficultés.  Elle  eft  ifolée  comme 
la  précédente,  Se  rien  ne  peut  indiquer  en  quel  tems 
elle  eft  arrivée.  Ce  qui  eft  très  extraordinaire ,  ceft 
qu'on  y  trouve  une  avanture  à-peu-près  femblable  à  une 
de  ceiles  qui  font  consignées  dans  la  Genefe  ■■>  oL  c'eft 
ce  que  nous  allons  bientôt   examiner. 

Le  Lévite  qui  arrive  dans  Gabaa ,  &  avec  qui  les  Ga- 
baïtes ont  la  brutalité  de  vouloir  conibmmer  le  péché 
contre  nature  ,  femble  d'abord  une  copie  de  l'abomina- 
tion des  Sodomites  qui  voulurent  violer  deux  anges.- 
Nous  verrons  ces  deux  crimes  infâmes  punis ,  mais 
d'une  manière  diiféreme.  Le  Lord  Bolingbroke  en  prend, 
occafïon  d'invediver  contre  le  peuple  Juif,  &  de  je  re- 
garder comme  le  plus  exécrable  des  peuples.  ïi  dit  qu'iL 
était  prefque  pardonnable  à  des  Grecs  -voluptueux  ,  à 
de  jeunes  gens  parfumés ,  de  s'abandonner  dans  un  mo- 
ment de  débauche  à  des  excès  très  condamnables ,  dont 
on  a  horreur  dans  la  maturité  de  l'âge.  Mais  il  prétend 
qu'il  n'eft  gueres  poffibie  qu'un  piètre  marié,  &  par 
conféquent  ayant  une  grande  barbe  à  la  manière  des 
orientaux  &  des  Juifs ,  arrivant  de  loin  fur  fon  âne  ac- 
compagné de  fa  femme  ,  &  couvert  de  pouffiere  ,  ptit 
infpirer  des  déiirs  impudiques  a  toute  une  ville.  Il  n'y 
a  rien  ,  leion  lui ,  dans  les  hiftoires  les  plus  révpkanres 
de  toute  l'antiquité  >  qui  approche  d'une  infamikji  peu 
vraifemblabie.  Encore  les  deux  anges"  de  Sodome  étaient 
dans  la  fleur  de  1  âge ,  &  pouvaient  tenter  ces  malheu- 
reux   Sodomite?. 

Ici  les  Gabaïtes  prennent  un  parti  que  les  Sodomites 
réfutèrent.  Loch  propofa  fes  deux  filles  aux  Sodomi- 
tes, oui  n'en  voulurent  point.  Mais  les  Gabaïtes  af- 
fouviifent  leur  brutalité  fur  la  femme  du  prêtre  >  au  point 
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ils  en  abuferent  toute  la  nuit.  Quand  les  ténè- 
bres furent  difiipées ,  la  femme  retourna  à  la 
porte  de  la  maiibn  &  tomba  par  terre. ...  Le 
Lévite  s'étant  levé  pour  continuer  fa  route , 
trouva  fa  femme  fur  le  ieuil  étendue  &  morte. 
Ayant  reconnu  qu'elle  était  morte ,  il  la  mit  fur 
fon  âne  Se  s'en  retourna  en  fa  maiibn.  Et  étant 
venu  chez  lui,  il  prit  un  couteau  6V  coupa  le 
cadavre  de  fa  femme  en  douze  parts  avec  les 
os  ,  &  'en  envoya  douze  parts  aux  douze  tribus 

d'Iïrael.   (38) 

Alors  tous  les  enfans  (Tlfraël  s'aiTemblerent 
comme  un  feul  homme  ,  depuis  Dan  ju'fqu'à 
Berfabée  ,  devant  le  Seigneur  à  Maipha.  Et  ils 
envoyèrent  des  députés  à  toute  la  tribu  de  Ben- 
jamin pour  leur  dire  :  pourquoi  avez-vous  fo-uf- 

qu'elle  en  meurt.  Il  eft  à  croire  qu'ils  la  battirent  a- 
près  Tavoir  deshonorée  ,  à  moins  que  cette  femme  ne 
mourut  de  l'excès  de  la  honte  oc  de  l'indignation  qu'el- 
le dut  reffentir  ;  car  il  n'y  a  point  d'exemple  de  fem- 
me qui   foit  morte   fur  le  champ   de  l'excès  du  coït. 

La  maifon  du  Lévite ,  dans  laquelle  ie  Lévite  rame- 
na le  cadavre  fur  fon  âne  ,~  était  devers  la  montagne 
d'Ephraïm  3  &  fa  femme  était  du  village  de  Beth- 
léem ;  on  ne  fait  s'il  rapporta  fa  femme  à  Bethléem 
ou   à  Ephraïm. 

{38)  L'idée  d'envoyer  un  morceau  du  corps  de  fa 
femme  à  chaque  tribu,,  eft  encore  iàns  exemple  ,  &  fait 
frémir.  Il  fallut  donc  envoyer  douze  meifagers  char- 
gés de  ces  horribles  reftes.  Mais  où  étaient  alors  ces 
douzes  tribus  (  On  croit  que  cette  feene  ianglante  fe 
parla  pendant  une  des .  fervitudes  des  Juifs. 

Et  puifque  cette  hiftoire  du  Lévite  eft  placée  dans 
le  Canon  après  celle  de  Michas  ,  il  faut  qu'elle  foit  du 
tems  de  la  dernière  fervitude  ,  qui  dura  quarante  ans. 
Mais  nous  verrons  dans  ce  iyftême  une  difficulté  pref« 
que  infurmontable. 

•R  3        1^- 
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£ert  un  fi  grand  crime  parmi  vous  ?  livrez-nous 
les  liommes  de  Gabaa  coupables ,  afin  qu'ils 
meurent.  Les  Benjamites  ne  voulurent  point 
écouter  cette  députation ,  mais  ils  vinrent  de 
toutes  leurs  villes  en  Gabaa  pour  la  fecourir ,  & 
combattre  contre  tout  le  peuple  d'Ifraël.  Il  y 
avait  vingt-cinq  mille  combattants  de  la  tribu 
de  Benjamin  outre  ceux  de  Gabaa  ,  qui  étaient 
£èpt  cent  hommes  très  vaillants. ....  6c  les  en- 
fans  d'Ifraël  étaient  quatre  cent^miile  hommes 
portant  les  armes.  (3y  ) 

{39)  Si  cette  avanture  arriva  durant  la  grande  fèr- 
-yitude  de  quarante  ans ,  on  eft  embarrafle  de  lavoir  com- 
ment ies  douze  tribus  s'arTemblerent }  8c  comment  leurs 
maîtres  le  fouffrirent.  C'était  naturellement  aux  poffef- 
feurs  du  pays  qu'on  devait  s'adreiTer  pour  punir  un  crime 
commis  chez  eux.  C'eÛ  le  droit  de  tout  les  Souve- 
rains ,  dont  ils  ont  été  extrêmement  jaloux  dans  tous 
les  tems. 

X/e  texte  donne  vingt-cinq  mille  combattants  à  la  tri- 
2>u  de  Benjamin  qui  prit  le  parti  des  coupables  ,  &  qua- 
tre cent  mille  combattants  aux  onze  autres  tribus.  En 
foppofant  la  population  égale ,  chaque  tribu  aurait  eu 
trente  cinq-mille  quatre  cent  fëize  ibldats.  Et  en  ajou- 
tant Jes  vieillards  ,  les  femmes  &  les  enfants  ,  chaque 
tribu  devait  être  compofée  de  cent  quarante  un  mille 
ûx  cent  foixante  &  quatre  personnes ,  qui  font  pour  les 
douze  tribus  un  million ,  fix  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
mille  ,  neuf  cent  foixante  &  huit   perfonnes. 

Or ,  pour  qu'on  tint  en  fervitude  un  nombre  fi  prodi- 
gieux d'hommes  ,  parmi  lefqueis  il  y  en  avait  quatre  cent 
vingt-cinq  mille  en  armes  ,  il  aurait  fallu  au  moins  huit 
cent  mille  hommes  en  armes  pour  les  contenir.  Et  com- 
ment les  maîtres  laifTent-iis  des  armes  à  leurs  efclaves  ? 
quand  il  eu  dit  au  livre  des  Rois  Chap.  XIII }  que  les 
Phiiiftins  ne  permettaient  pas  aux  Juifs  d'avoir  tm  feul 
forgeron ,  de  peur  qu'ils  ne  fi£ent  des  épées  &  des  lances  3 
Ù"  qtte  tous  Us  Ifraèlites  étaient  obligés  d'aller  chez  les  ¥hi'- 
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Les  enfants  d'îlrael  marchant  dès  la  pointe 
du  jour ,  vinrent  fe  camper  près  de  Gabaa.  Mais 
Jes  enfants  de  Benjamin  étant  ibrtis  de  Gabaa 
tuèrent  en  ce  jour  vingt-deux  mille  hommes 
des  enfants  d'Ifraél.   (40) 

Et  les  enfans  d'Ifraél  montèrent  devant  le 
Seigneur  &  pleurèrent  devant  lui ,  &  le  con- 
fulterent ,  difant  :  devons-nous  combattre  en- 
core ?  &  Ui  Seigneur  leur  répondit  :  allez  com- 
battre. Ils  allèrent  donc  combattre,  &  les  Ben- 
jamites  leur  tuèrent  encore  dix-huit  mille  hom- 
mes.  (41  ). . .  .  Ôc  l'arche  du  Seigneur  était  en 

ce  lieu Enfin  le  Seigneur  tailla  en  pièces 

aux   yeux  des  enfants   d'ifrael  vingt-cinq  mille 

&:  cent  Benjamites  ou  grands   guerriers. -. 

Puis  les  Benjamites  ,  étant  entourés  de  leurs  en- 
nemis, perdirent  dix-huit  mille  hommes  en  cet 
endroit,  tous  gens  de  guerre  &  très- robus- 
tes     Ceux  qui  étaient  refiés  prirent  la 

fuite;   mais  on   en  tua  encore   cinq  mille.   Et 


lijlins  pour  faire  éguifer  le  foc  de  Lurs  "chantes  ;  leurs 
hoyaux  ,  leurs  coignées  &  leurs  fcrpettes. 

Cette   difficulté  eft  grande.  Nous  ne  diffimulons  rien. 

(40)  On  eft  encore  étonné  ici  que  le  Seigneur  pro- 
tégeât les  Benjamites  qui  étaient  du  parti  le  plus  coupa- 
ble ,  contre  tous  les  Ifraëîites  qui  étaient  du  parti  le 
plus  jufte. 

(  41  )  On  eft  étonné  bien  davantage  ,  qu'après  avoir 
marché  une  féconde  fois  par  l'ordre  exprès  de  Pieu  ,  les 
Ifraëîites  foient  battus  une  féconde  fois  ^  Si  qu'ils  per- 
dent dix-huit  mille  hommes.  Mais  aulïi  ,-  ils  font  en^aite 
entièrement  vainqueurs.  Tout  ce  qui  peut  faire  un  peu 
de  peine  3  c'eft  le  nombre  effroyable  d'Ifraëlites  égorgés 
par  leurs  frères  ,  depuis  l'adoration  du  veau  d'or  jufquà 
ces  guerres  intertines. 
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ayant  pafîe  plus  loin  on  en  tua  encore  deux 
mille  ,  (42) • 

Les  enfants  d'Ifraèl  étant  retournés  du  com- 
bat tuèrent  tout  ce  qui  reftait  dans  Gabaa ,  de- 
puis les  hommes  jufqu'aux  bêtes.  Er  une  flam- 
me dévorante  détruiiit  toutes  les  villes  &c  les 
villages  de  Benj?.min 

Or  les  enfants  d'Ifrael  avaient  juré  à  Mafpha , 
difant  :  nul  de  nous  ne"  donnera  fes  filles  en  ma- 
riage aux  fils  de  Benjamin.  Ils  vinrenc  donc 
tous  en  la  maifcn  de  Dieu  à  Silo  ,  &  ils  com- 
mencèrent à  braire  &  à  pleurer ,  difant  :  pour- 
quoi un  û  grand  mal  eft  -il  arrivé  ?  faudra-t-il 
qu'une  de  nos  tribus  péiïffe  ?  . . .  Où  nos  frères 
de  Benjamin  prendront  -  ils  des  femmes  ?  (  43  ) 
car  nous  avons  juré  tous  eniemble  qUe  nous  ne 
leur  donnerions  point  nos  filles  !  . . .  .  Ils  dirent 
alors  :  il  n'y  a  qu'à  voir  qui  font  ceux  de  toutes 
les  tribus  qui  ne  fe  font  point  trouvés  au  ren- 

(42.)  Il  femble  que  les  Benjamites  ,  qui  n'étaient  que 
Vingt-cinq  mille  en  aimes ,  en  aient  pourtant  perdu  cin- 
quante' mille.  Mais  on  peut  aifément  entendre  que  le 
texte  parie  d'abord  en  général  de  vingt-cinq  mille  hommes 
îués'j  Se  dit  enfuite  en  détail  comment  ils  ont  été  tués. 
(  43  )  Ceux  qui  nient  la  poflibîlité  de  tous  ces  évé- 
nements ,  doivent  pourtant  convenir  que  le  caractère 
des  Juifs  eft  bien  marqué  dans  cette  douleur  qu'ils  règ- 
lement au  milieu  de  leurs  victoires ,  de  voir  qu'une  de 
leurs  tribus  court  rifque  d'être  anéantie.  Ce  qui  aurait 
-détruit  les  prophéties  &  les  prédictions  de  l'empire  des 
dpu^e  tribus  fur  la  terre    entière. 

;  La  définition  de  la  vdle  de  Gabaa  ,  de  tous  les  hom- 
fees  (k  déboutes  les  bêtes,  le  Ion  leur  coutume  >  ne  les 
effarouche  pas,  mus 'la  perte  d'une  de  leurs  tribus  les 
i't.'idut.  Rien  n'eft  plus  naturel  dans  une  nation  qui 
efpgi-ait  que  fes  douze  tribus  aiTerviraient  un  jour  toutf. 
■r     terte.  >    ,    • 
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dez-vous  de  l'armée  à  Mafpha.  Et  il  fe  trouva 
que  ceux  de  Jabès  ne  s'y  étaient  point  trouvés. 
lis  envoyèrent  donc  dix  mille  hommes  très-ro- 
buftes  avec  cet  ordre  :  allez  ,  &  frappez  dans 
la  bouche  du  glaive  tous  les  habitants  de  Jabès  , 
tant  les  femmes  que  les  petits  enfants  ,  tuez  tous 
les  mâles  &  les  femmes  qui  ont  connu  des  hom- 
mes ,  &  rêfervez  les  filles Or  il  fe  trouva 

dans  Jabès  quatre  cent  filles  qui  étaient  encore 
vierges.  On  les  amena  au  camp  de  Silo  dans  la 
terre   de   Canaan.  (  44  ) 

Alors  les  enfants  de  Benjamin  revinrent ,  & 
on  leur  donna  pour  femmes  ces  quatre  cent  fil- 
les de  Jabès.  Mais  il  en  fallait  encore  deux  cent , 
&  on  ne  pouvait  les  trouver.  Voici  donc  la  ré- 
folution  que  les  Ifraëlites  prirent  :  Voici  une 
fête  qui  va  fe  célébrer  au  Seigneur  dans  Silo  \ 
Benjamites ,  cachez-vous  dans  les  vignes  ;  Ôz. 
torique  vous  verrez  les  filles  de  Silo  venir  dan- 

Ç  44  )  Cette  manière  de  repeupler  une  tribu  a  paru 
bien  finguliere  à  tous  les  Critiques.  Tout  le  peuple  Juif 
eft  ici  fuppofe  égorger  tous  les  habitans  d'une  de  les 
propres  villes  ,  pour  donner  des  filles  à  lès  ennemis. 
On  maflacre  les  mères  pour  marier  leurs  filles.  Le  curé 
Mêiier  dit ,  que  ces  fables  de  fauvages  feraient  dreiïer 
les  cheveux  à  la  tête  fi  elles  ne  fêlaient  pas  rire .  Nous 
avouons  que  cet  expédient  pour  rétablir  la  tribu'  de 
Benjamin  eft  d'une  barbarie  finguliere  ;  mais  Dieu  ne 
l'ordonna  pas.  Ce  n'eft  point  à  lui  qu'on  doit  s'en  pren- 
dre de  tous  les  crimes  que  commet  fon  peuple  ;  Ce  font 
des  tems  d'anarchie. 

Les  Critiques  infiftent  •-,  ils  difent  que  Dieu  fut  con- 
fulté  pendant  cette  guerre ,  que  fon  arche  y  était  pré- 
fente :  mais  on  ne  trouve  point  dans  le  texte  que  Dieu 
ait  été  conlulté  quand  ils  tuèrent  tous  les  habitants  de 
Jfibès  avec  toutes  les  femmes  &  les  petits  enfants. 
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fer  en  rond  félon  la  coutume,  fortez  tout  d'un 
coup  des  vignes ,  que  chacun  prenne  une  fille 
pour  fa  femme  ,  &  allez  au  pays  de  Benjamin. 
Les  fils  de  Benjamin  firent  félon  qu'il  leur 
avait  été  prefcrit  ;  chacun  prit  une  des  filles  qui 
danfaient  en  rond  ,  &  ils  allèrent  rebâtir  leurs 
villes  &  leurs  maifons.  (45) 

(  4Î  )  Nous  ne  favons  comment  excufer  cette  nou- 
velle manière  de  completter  le  nombre  des  fix  cent  filles 
qui  manquaient  aux  Benjamites.  .C'eit  précifement  de- 
vant l'arche  qui  était  à  Silo,  félon  le  texte  3  c'eft  dans 
une  fête  célébrée  en  l'honneur  du  Seigneur ,  c'eft  fous 
fes  yeux  que  l'on  ravit  deux  cent  filles.  Les  Ifraëlites 
joignent  ici  le  rapt  à  l'impiété  la  plus  grande.  On  doit 
convenir  que  tout  cet  amas  d'atrocités  du  peuple  de  Dieu 
eft  difficile  à  juftifier. 

Ce  dernier  rapt  a  quelque  reffmblance  avec  l'enlèvement 
des  Sabines  dans  Rome.  Il  y  a  dans  l ' éiahlifllment  de  tous  les 
feupks  quelque  chofe  de  fi  féroce  ,  qu'il  femb  1er ait  qu'on  dut 
pardonner  aux  Critiques  qui  révoquent  en  doute  toutes  les 
hijloirts  anciennes  j  mais  nous  ne  pouvons  pas  douter  de 
celle  des  Juifs.  S'il  y  a  des  chofes  embarr ajfantes  &  révoltantes 
four  le  commun  des  leCleurs  }  ce  qu'il  y  a  de  divin  doit  nous 
fermer  la  bouche. 

Fin  du  Commentaire  sur  les  Juges. 
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Ans  les  jours  d'un  Juge  ,  quand  les 
Juges  préfidaient ,  il  y  eut  famine  fur 
la  terre.  Et  un  homme  de  Bethléem  de  Juda 
voyagea  chez  les  Moabites  avec  fa  femme  &  fes  . 
deux  enfans.  Il  s'appcllait  Hélimélec  ,  &  fa 
femme  Noëmi. . .  Etant  donc  venus  au  pays  des 
Moabites  ,   ils  y  demeurèrent. . . . 

Hélimélec,  Mari  de  Noëmi,   refta  avec  fes 

deux  fils ils  prirent  pour  femmes  des  filles 

de  Moab  ,  dont  l'une  s'appellait  Orpha  &  l'au- 
tre Ruth. 

Après  la  mort  des  deux  fils  d'?  Noëmi  elle 
demeura  feule  ,  ayant  perdu  fon  mari  &  fes 
deux  fils. . . .  elle  fe  mit  en  chemin  avec  fes  deux 
brus  pour  revenir  du  pays  des  Moabites  dans 
fa  patrie (  i  ). 

(  i  )  Comme  il  s'agit  dans  le  livre  de  Ruth  du  bi- 
fayeul  de  David ,  on  peut  conjecturer  aifément  le  tems 
où  vivait  Booz  mari  de  Ruth.  Il  faut  compter  quatre 
générations  de  lui  à  David  :  cela  forme  environ  cent 
vingt  ans  ;  &  la  chpfe  doit  être  arrivée  dans  le  commen- 
cement delà  grande   fervitude   de   quarante   ans. 

Cette  hiitoire  eft  bien  différente  des  précédentes  :  elle 
n'a  rien  de  toutes  les  cruautés  que  nous  avons  vues  ; 
elle  eft  écrite  avec  une  {implicite  naïve  Se  touchante. 
Nous  ne  connaiffons  rien  ni  dans  Homère  ,  ni  dans  Hé- 
fiode ,  ni  dans  Hérodote ,  qui  aille  au  cœur  comme  cet- 
te réponfe  de  Ruth  à  fa  mère  :  j'irai  avt-c  vous  ;  ù"  par- 
tout où  vous  rejierez  je  rejterai  ;  votre  ^eu^le  fera  mon  yw~ 
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Orpha  s'en  retourna  ,  mais  Ruth  refta 

avec  Ta  belle  mère. 

Noëmi   dit    à  Ruth  :    voilà  votre  fœur 

qui  s'en  eft  retournée  à  fon  peuple  &  à  fes  dieux  ; 
allez-vous  en  avec  elle. 

Ruth  lui  répondit  :  j'irai  avec  vous  ;  &  par- 
tout où  vous  refierez  je  refierai  ;  votre  peuple 
fera  mon  peuple  ,    votre  Dieu  fera   mon  Dieu  ; 

|e  mourrai  dans  la  terre   où  vous  mourrez 

Etant  donc  parties  enfemble  elles  arrivèrent  à 
Bethléem. ... 

C'eit  ainii  que  Noëmi  étant  revenue  avec 
Ruîh  la  IVLoabite  fa  bru ,  retourna  à  Bethléem 
quand  on  mohlonnait  les  orges. .  , . 

Or  il  y  avait  un  parent  d'Hélimélec  nommé 
Booz  ,  homme  puifïknt  §z  très-riche.   (2)  Ruth 

pkj  votre  Dieu  fera  mon  Dieu;  je  mourrai  dans  la  terre  ou 
trous  mourrez. 

Il  y  a  du  fublime  dans  cette  Simplicité.  Les  Criti- 
ques ont  beau  dire  que  cet  emprelTement  de  quitter  le 
Dieu  de  fon  père  pour  le  Dieu  de  fa  beile-mere  mar- 
que une  indifférence  de  religion  condamnable  5  ils  ont 
beau  inférer  delà  que  la  religion  juive, ,  exclulive  de 
routes  les  autres,  n'était  pas  encore  conformée,  que 
chaque  canton  d'Arabie  &.  de  Syrie  avait  fon  Dieu,  ou 
iôn  étoile ,  qu'il  était  égal  d'adorer  le  Dieu  de  Moab , 
ou  le  Dieu  de  Gaza,  ou  1e  Dieu  de  Si  don ,  ou  le  Dieu 
des  Juifs  -y  quand  même  on  eût  penfé  ainfï  dans  ces  tems 
d'anarchie  >  cela  n'empêcherait  pas  que  le  difeours  de 
Ruth  à  Noëaii  ne  méritât  les  éioges  de  tous,  ceux  qui 
ont  un  cœur  iènfïble. 

(2)  On  voit  dans  tout  ce  morceau  qu'elle  était  cet- 
te fimplicité  de  la  vie  champêtre  qu'on  menait  alors. 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange  <§c  de  trille ,  c'efl  que  cette 
simplicité  s'accorde  avec  les  mosurs  féroces  dont  nous 
venons  de  voir  tant  d'exemples.  Ces  mêmes  peuples  chez 
lelqueis  ii  fe  trouve  .un  auifî  boa  homme  que  Booz ,  «Se 
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la  Moabke  dit  à  fa  belle- mère  :  fi  vous  me  le 
permettez  ,  j'irai  glaner  dans  quelque  champ  ,. 
6c  je  trouverai  peut-être  quelque  père  de  fa- 
mille devant  qui  je  trouverai  grâce.  Noëmi  lui 
,  répondit  :  va  ma  fille.  Ruth  s'en  alla  donc  gla- 
ner derrière  les  moiiïonneurs Or  il  le  trou- 
va que  le  champ  où  elle  glanait  appartenait  à 
Booz  ,  parent  d'Hélimelec  (  beau-pere  de  Rudï)„„ 
Booz  dit  à  un  jeune  homme  chef  des  moiiïon- 
neurs': qui  eft  cette  fille  ?  Lequel  répondit  :  c'eii 
cette  Moabite  qui  eft  venue  avec  Noëmi  du  pays 

des  rVloabites Booz  dit  à  Ruth  :  écoute  fille  9 

ne  va  point  glaner  dans  un  autre  champ  ,  mais 
joins-toi  à  mes  moiiïonneufes  ,  car  j'ai  ordonné 
à  mes  gens  de  ne  te  point  faire  de  peine  ;  & 
même  quand  tu  auras  foif  ,  bois  de  l'eau  dont 
-boivent  mes  gens.  Ruth  tombant  fur  fa  face  6e 
l'adorant  à  terre  ,  lui  dit  ;  d"où  vient  cela  que 
j'ai  trouvé  grâce  devant  tes  yeux  ,  ôc  que  tu  dai- 
gnes regarder  une  étrangère  ? 

une  aulfi  bonne  femme  que  Ruth  ,  font  pourtant  pires" 
que  les  fuivants  d'Attila  &  de  Genferic.  Tout  le  petit 
peuple  en-deça  &  en-delà  du  Jourdain ,  jufqu'aux  ter., 
res  des  opuiens  Sidoniens  enrichis  par  le  commerce  3 
Se  jufqu'aux  villes  donnantes  de  Damas  &  de  Balbec  > 
étaient  habitées  par  des  gens  très  pauvres  &  très  iïm- 
pius.  Booz  eft  appelle  un  homme  puiiTant  &  riche ,  par-, 
ce  qu'il  a  quelques  arpents  de  terre  qui  produiiént  de 
î'erge.  il  couche  dans  fa  grande  iur  la  paille  ;  il  vanne 
fou  orge  lui-même ,  quoique  déjà  avancé  en  âge.  Nous 
avons  dit  bien  fouvent  que  ces  teins  &  ces  mœurs  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  nôtres ,  Toit  en  bien ,  ïbit  en 
mal.  Leur  efprit  n'eft  point  notre  efprit  ;  leur,  bon  feus 
n'eft  point  notre  bon  fens.  C'eft  pour  cela -même  que 
le  Pentateuque ,  les  livres  de  Jofué  &  des  Juges  j  font 
mille  fois  plus  infïru&ifs  qu'Homère  &  Hérodote. 


270  RUT  H. 

Booz  lui  répondit  :  on  m'a  conté  tout  ce  qtater 
tu  as  fait  pour  ta  belle-mere  après  la  mort  de  ton 
mari  (  3  )  ,  &  que  tu  as  quitté  tes  parens  ,  & 
la  terre  de  Moab  où  tu  es  née  ,  pour  venir  chez 
un  peuple  que  tu  ne  connaiifais  pas 

Quand  l'heure  de  manger  fera  venue  ,  viens 
manger  du  pain  &  le  tremper  dans  du  vinaigre... 

(4). 

Ruth  s'aiîit  donc  à  côté  des  moiffonneurs  , 
mangea  de  la  bouillie ,  fut  ralïafiée  &  emporta 

(  5  )  Il  n'y  a  pas ,  dira- 1  -  on  ,  une  générofité  à  un 
homme  puiiTant  &  très  riche  }  tel  que  Booz  eft  repré- 
fentéj  de  permettre  de  glaner  ÔC  de  boire  de  l'eau  à 
«ne  femme  dont  on  lui  a  déjà  parlé  j.  dont  il  devait  la- 
voir qu'il  était  parent  quoiqu'elle  fut  Moabite.  Mais 
une  cruche  d'eau  était  un  régal  dans  ce  déiert  auprès 
de  Bethléem.  Et  nous  avons  remarqué  que  pluiieurs- 
voyapeurs ,  ÔC  même  plusieurs  Arabes ,  y  lont  morts 
faute  d'eau  potable.  S'il  y  a  quelques  ruiffeaux  >  com- 
me le  torrent  de  Cédion  auprès  de  Jéruialem ,  il  eft  à 
fec  dans  le  tems  de  la  moifïbn .  Tout  ce  qui  environne 
Bethléem.,  eft  une  plaine  de  làble  &  de  cailloux.  C'eft 
beaucoup  fi  à  force  de  culture  elle  produit  un  peu 
d'orge. 

(  4  )  Le  meilleur  pain  qu'on  eût  dans  ce  pays-là  était 
fait  d'orge  &  de  feigle ,  qu'on  cuifait  fous  la  cendre. 
On  le  trempait  un  peu  dans  de  l'eau  ÔC  du  vinaigre  ;  ce 
fut  la  coutume  des  peuples  d  Orient ,  ÔC  même  des  Grecs 
ÔC  des  Romains  s  les  foidats  n'étaient  pas  nourris  autre- 
ment. Ruth  ,  qui  était  venue  à  pied  du  pays  de  Mo- 
zb,  ÔC  qui  avait  paffe  ie  grand  déiert  fi  elle  n'avait  pas 
traverfé  ie  Jourdain  ,  ne  devait  pas  être  accoutumée  à 
une  nourriture  fort  délicate.  Pour,  peu  que  l'on  ait  vu 
les  habitans  des  Pyrénées  ÔC  des  Alpes  ,  pour  peu  qu'on 
ait  lu  les  voyageurs  qui  ont  païTé  par  les  monts  Kra- 
pacs  ÔC  par  le  Caucafe ,  on  fera  convaincu  que  la  moi- 
tié des  hommes  ne  fe  nourrit  pas  autrement ,  &  que 
la  pauvreté  ÔC  la  groffiereté ,  mère  de  la  iimplicité  > 
ont  toujours  été  leur  partage. 
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les  teûes.  Elle  glana  encore  ;  &  ayant  battu  fes 
épies  d'orge  ,  elle  en  tira  environ  trois  boiiïèaux. 
Et  retournant  chargée  à  Bethléem  ,  elle  donna 
à  fa  belle  mère  les  refies  de  là  bouillie.  . .  Noë- 
mi  dit  à  fa  fille  :  ma  fille  ,  Booz  efl:  notre  pro- 
che parent ,  6e  cette  nuit  il  vanera  fon  orge  ; 
lave-toi  donc  ,  oins-toi ,  prends  tes  plus  beaux 
habits  ,  &  va  -  t'en  à  fon  aire  ;  &c  quand 
Booz  ira  dormir  ,  remarque  bien  l'endroit  où  îl 
dormira  ;  découvi  e  fa  couverture  du  coté  des 
pieds ,  &  tu  demeureras  là  ;  il  te  dira  ce  que 
tu   dois  faire. 

Ruth  lui  répondit  :    je  ferai  ce  que  vous   me 

commandez Elle  alla  donc  dans  Taire  de 

Booz  ,  &  fit  comme  fa  belle-mere  avait  dit. .. 

Et   Booz  ayant  bu  &   mangé  ,  étant 

devenu  plus  gai ,  s'alla  coucher  contre  un  tas 
de  gerbes.  Et  Ruth  vint  tout  doucement,  & 
ayant  levé  la  couverture  aux  pieds  elle  le  cou- 
cha là.  (  $). 

Au  milieu  de  la  nuit  Booz  fut  tout  étoriné  de 
trouver  une  femme  à  fes  pieds ,  &  lui  dit  :    qui 

(?)  Si  les  Critiques  trouvent  mauvais  que  Booz, 
cet  homme  fi  pui/Tant  &  fi  riche  ,  s'aille  coucher  con- 
tre un  tas  de  gerbes,  ou  fur  un  tas  de  gerbes  ,  comme 
font  encore  nos  manœuvres  après  la  moiiïbn  ;  ils  trou- 
vent encore  plus  mauvais  que  Ruth  aille  ie  coucher  tout 
doucement  dans  le  lit  de  Looz.  Si  ce  Booz,  diiènt-iis  , 
devait  en  qualité  de  parent  époufer  cette  Ruth,  c  était  à 
NoLjmi  fa  mère  à  faire  honnêtement  la  proportion  du 
mariage  ;  elle  ne  devait  pas  perfuader  à  fa  bru  de  faire 
le  métier  de  coureufe. 

De  plus ,  Noëmi  devait  favoir  qu'il  y  avait  un  parent 
plus  proche  que  Booz.  C'était  donc  à  ce  parent  pius 
proche  que  l'on  devait  s'adreflèr.  Nous  répondrons  à  cet- 
te critique  au  nombre  ô, 
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e$-tu?  Elle  répondit;  je  luis  Ruth  ta  fervantej 
étends-toi  fur  ta  fervante ,  car  tu  es  mon  proche 

parent Booz  lui  dit:  ma  fille,  Dieu  te  be- 

niffe  ;  tu  vaux  encore  mieux  cette  nuit  que  ce 
matin ,  car  tu  n'as  point  été  chercher  des  jeunes 
gens  foit  riches,  foit  pauvres...  ne  crains  rien, 
car  je  ferai  tout  ce  que  tu  as  dit ,  car  on  fait 
que  tu  es  une  femme  de  bien. . .  j'avoue  que  je 
fuis  ton  parent ,  mais  il  y  en  a  un  autre  dIus 
proche  que  moi. .  . .  refle  ici  cette  nuit ,  &  fi 
demain  matin  le  proche  parent  veut  te  prendre  , 
à  la  bonne  heure  ;  s'il  n'en  veut  rien  faire  ,  je  te 
prendrai  fans  nulle  difficulté,  comme  Dieu  efi 
vivant...    dors  jufqu'au  matin... 

Elle  lé  leva  avant  que  le  jour  parut;  &  Boo£ 
lui  dit  :  prends  bien  garde  que  perfonne  ne  fa- 
che  que  tu  es  venue  ici  ;  étends  ta  robe ,  tiens- 
la  des  deux  mains.  Elle  étendit  fa  robe  6e 
îa  tint  des  deux  mains  ;  6c  il  y  mit   fix  bouleaux 

d'orge,  qu'elle  emporta  à  Bethléem.   (<5) 

Le 

(  6)  Le  Confeil  que  donne  Booz  à  Ruth  de  fe  lever 
avant  le  jour  ,  6c  ce  prendre  garde  qu'on  ne  la  voie  ,  fart 
croire  qu'au  moins  Ruth  a  fait  une  action  plus  qu'impru- 
dente. Le  texte  dit  que  Booz  était  devenu  plus  gai 
après  avoir  bu.  Cette  circonitance  ,  jointe  à  la  hardiene 
de  cette  femme  de  s'aller  mettre  dans  ie  lit  d'un  homme , 
peut  faire  pemer  que  le  mariage  fat  confommé  avant 
d'avoir  été  propofé.  Nos  mœurs  ne  font  pas  pius  chaftes  , 
mais  ehes  font  pius  décentes.  H  lemble  que  les  fix  boif- 
ïeaux  d'orge  foient  une  récompenfe  des  piaifirs  de  la 
nuit  :  mais  qu'elle  récompenfe  que  de  l'orge  dans  fon 
tablier  ! 

Notre  réponfe  à  ces  cenfures  eft ,  qu'il  fe  peut  très 
bien  que  Booz  n'ait  rien  fait  à  Ru:h  cette  nuit-là ,  6c 
que  le  confeil  de  s'évader  avant  jo.ir  n'ait  été  qu'une 
précaution  pour  dérober  Ruth  aux  railleries  des  moif- 
îbnneurs. 
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Le  proche  parent  de  Ruth  n'ayant  pas  voulu 
î'épouier ,  Booz  dit  à  ce  proche  parent  :  ôte  ton 
foulier.  Et  le  parent  ayant  ôté  fon  foulier  (7). . . 

...  Booz  prit  Ruth  en  femme;  il  entra  en 
elle  ,  &  Dieu  lui  donna  de  concevoir  &  d'en- 
fanter un  fils. ...  ils  l'appellerent  Obed.  C'efl 
lui  qui  fut  père  d'ïfa:i,  père  de  David.  (8) 

(7)  La  loi  portée  dans  le  Deutéronome,  Chap.  zfs 
était ,  qu'une  femme  veuve ,  que  le  frère  de  fon  mari 
refufait  d'époufer  ,  était  en  droit  de  le  déchaufîer  Se  de 
lui  cracher  au  vifage.  Mais  c'était  à  la  femme  feule  k 
s'acquiter  de  cette  cérémonie.  Et  on  ne  pouvait  çra^ 
cher  qu'au  vifage  de  fon  beaufrere.  Il  devait  époufèr 
fa  belle-foeur.  Et  il  n'eit  point  dit  qu'un  autre  parent 
dut  l'époufer.  Il  n'eft  pas  permis  parmi  les  Catholiques 
Romains  d'époufer  la  veuve  de  fon  frère ,  à  moins  d'une 
difpenfe  du  Pape.  On  fait  que  le  Pape  Clément  VIL  fut 
caufe  du  fchifme  de  l'Angleterre,  pour  n'avoir  pas  vou~. 
lu  fouffrir  les  prétendus  remords  du  Roi  Henri  VIII  d'a- 
voir époujTé  fa  belle -feeur  ;  &  que  le  Pape  Alexandre 
VII.  donna  toutes  les  difpenfes  qu'on  voulut ,  quand  la 
princeffe  de  Nemours  reine  de  Portugal  fit  calTer  fora 
mariage  avec  le  Roi  Alphonfe ,  &  épouià  le  prince  Pier-4 
re  frère  d' Alphonfe  ,  après  avoir  détrôné  &  enferma 
ion  mari.  ■ 

(  8  )  On  trouve  extraordinaire  que  Ruth ,  dont  defceiw 
■dent  David  &  Jéfus-Chrift  ,  foit  une  étrangère  >  une  Moa-» 
bite  }  une  defeendante  de  l'incefte  de  Loth  avec  fes  fuies»' 
Cet  événement  prouve  3  comme  nous  l'avons  dit ,  que 
Dieu  eft  le  maître  desloix,  que  nul  n'eft  étranger  à  fè^ 
yeux ,  de  qu'il  n'a  acception  de  perfoime. 
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